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fÂ  plupart  des  Hîftoîres  que  nous 
avons  I  font  des  compilations  de  nien« 
fonges  mêlés  de  quelques  vérités.  De  ce 
nombre  prodigieux  de  &its  qui  nous  ont 
été  tranOnis ,  on  ne  peut  compter  pour 
avérés  que  ceux  qui  ont  fait  époque ,  foit 
de  l'élévation  ^  ou  de  la  chute  des  Em- 
pires. Il  paroit  indubitable  que  la  bataille 
de  Salamine  s'efl  donnée^i^  que  lesPerfes 
4Dnt  été  vaincus  par  les  Grecs,  Il  n'y  a  aucua 
doute  qu'Alexandre  le  Grand  n'ait  fub^ 
jugué  TEmpire  de  Darius  ^  que  les  "Ro- 
mains n'aient  vaincu  les  Carthaginois^ 
^ntiochus  &  Perfée  ;  cela  eA  d'^uçant 
plus||vident  ^  qu'ils  ont  pofTédé  tous  ces 
États.  L'Hitioire  acquiert  plus  de  îo\  dans 
ce  qu'elle  rapporte  des  guerres  civiles  de 
Marins  &  de  Sylla^  de  Ppmpée  &  de 
Céfar  ,  d'Augufte  &  d'Antoine ,  par  l'au- 
thenticité des  auteurs  contemporains^qut 
nous  ont  décrit  ces  événemtens.  On  n'a    . 
point  de  dwte  /jir  |#  Jbéulpyerfementi  4« 
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'6~'-  '  Avant-Pro pos. 
rEmpîre  d^Occident  &  fur  celui  d'O- 
rîe^fic  ;  car  on  voie  oaître  &  fe  formeic  des 
royaumes  du  démembrement  de  l'Empire 
Romain  ;  mais  lorfque  la  curiofité  nous 
invite  à  dcfcendre  dans  le  détail  des  faits 
de  ces  temps  reculés  ^  nous  nous  précipi- 
tons dans  un  labyrinthe  plein  d'obfcurités 
&  de  contradi£l:ions  y  &c  nous  n^avons  point 
de  jSl  pour  en  trouver  l'iffue.  L'amour  du 
merveilleux ,  le  préj^ùgédes  hifloriens,  le 
zèle  mal- entendu  pour  leur  patrie,  leur 
hainQ  pour  les  nations  qui  leur  étoient  op« 
pofées,  toutes  ces  différentes  paffionsqui 
ont  guidé  leur  plume,  &  les  temps  de 
beaucoup  poftérieurs  aux  événemens,  où 
lis  ont  écrit,  ont  fi  fort  altéré  les  faits  en 
les  déguifant ,  qu'avec  des  yeux  de  lynx 
même  on  ne  parviendroit  pas  à  les  dé- 
voiler à  préfent.    *  ♦ 

Cependant  dans  la  foule  d^auteurs  de 
l'antiquité,  Ton  diflingue  avec  fatisfaftion 
la  defcription  que  Xénophon  fait  de  h 
retraite  des  dix- mille  qu'it  a  voit  com^ 
mandés  &  ramenés  lui-même  en  Grèce. 
Thucydide  jouit  à- peu-près  des*  mêmes 
avantages.  Nous  fommescbaitmés  de  trou% 
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ver  dans  les  fragmens  qui  houâ  reftent  de 
Polybe^  Fami  &  le  compagnon  de  Scîpion 
r Africain  ^  les  faits  qu^il  nooà  raconte , 
dont  lui-môme  a  été  le  témoin. -Les  Let- 
tres deCfcéron  à  foti  ami  Àtticus  portent 
le  même  carââère  ;  e^eft  Utt  des  aâeurâ 
de  ces  grandes  fcënes  qui  parte.  Je  n'ou- 
blierai point  1^  Commentaires -de  CélarV 
écrits  avec  la  noUe  (implicite  d^ya  grand 
homme  ^  &  quoi  qu'en  ait  dit  Hfrtias^  les 
relations  des  autres  hiftoriensfont  en  tout 
conformes  aux  événemens  décrits  dans  ces 
Commentaires  ;  mais  depuis  Céfar ,  THif^ 
toire  ne  contient  que  des  panégyriques 
ou  des  fatyres.  La  barbarie  des  temps  fui- 
vans  a  £ait  un  cahos  de  THiftoire  du  Bas- 
Empire  ^  &  l'on  ne  trouve  d'intéreflànc 
que  les  Mémoires  écrits  par  la  fille  de 
l'Empereur  Alexis  Comnène ,  parce  que 
cette  Princefle  rapporte  ce  qu'elle  a  vu; 
Depuis  y  les  moines  y  qui  leuls  avoient 
quelque  connoiflance ,  ont  laîfTé  des  An«- 
nales  trouvées  dans  leurs  couvens^  qui  ont 
fervi  à  l'Hiâoire  d'Allemagne  ;  mais  quels 
matériaux  pour  THiftoffe!  Les  François 

ont  eu  un  Ë véque  de  Tours  ^  un  Joinville, 
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&  b  Joorqal  de  rÉtoîle,  foi|?j[^  ouvrages 
decompUaci^uiv^ui  icriiroientxe  qu'ils  ap. 
prenoieo(^  b9Z^r4^tP9iî$.quîidi0Sicilemene 
pottVoî$9t.4Kr9  t^ert  ipflruits,  Pepuis  la 
iaftgi<rMJçe:^??,Leiïr«  %  h  p«fiÎQ«i  d'écriro 
s'eA  chaQgéQr^n  ^iireu^  Noua  o'avonsqué 
trop  :d0  MétnQÎfQs ,  d'Aoe^ees  &  do 
^slatiooi  ^  parmi  Idqudké  il  faut  sVii 
tenir  au  j^edt  Dc^fubre  d'auceur s  qui  out 
eu  des  charges  ^  qui  ogc  été  eux-mêmes 
aâeurs,  qui  ont  été  attachés  à  la  Cour  ^ 
ou  qui  ont  eu  la  permiffion  des  Souverains 
de  fouiller  dans  les  archives,  tels  que  le 
fage  Préfidqnc  de  Tbou ,  Philippe  de 
Comines,  Vargas^  fifcal  du  ConcHe  de 
-Trente  ^  Mademoifelle  d'Orléans,  le  Car* 
dkial  de  Réc^v  &ç.  Ajoutonsry  les  Lettres 
dd  M.  d'Edradœ ,  1^  Mémqiirés  de  M.  de 
^Qrcy ,  mpRumens  curieux  ^  fur->tQut  ce 
dernier  qui  nous  développe  la  vérité  de 
fie  teftaroent  ide  Charles  H ,  Roi  d'£& 
pagne  9  furldqtiei^li^s  fQn(imeiisont  été  fi 
partagés* 

^ .  Ces  réflexions  fur  l'incertitude  de  THif^ 
toire  ^  dont  je  noie  fuis  fouvent  occupé  ^ 
m'ont  faiç  caîwe  Fidée  4e  çranfmetcre  à  la 
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poftéfîcé  les  faits  principaux  aaxqueUj'» 
eu  part)  ou  donc  j'ai  été  céiuoiti ,  afin  que 
ceux  qui  à  Taveoir  goiiverueronc  cet  £cat^ 
puifleoc  connoitre  la  vraie  ficuatiou  des 
chofes  lorfque  je  parvins  à  la  Régence  9  lœ 
caufes  qui  m'ont  faic  agir  1  mes  moyens^ 
]e$  crames  de  nos  ennemis,  les  négociât 
(ions ,  les  guerres ,  6c  fur^-tout  les  belle; 
aétioni  de  nos  officiers  par  lesquelles  ils  fp 
fonc  acquis  rimmorralké  à  jufle  titre*    ,  : 

Depuis  ks  révolutions  qui  bouleversée 
rent  premièrement  TEmpire  d'Occident» 
enfuite  celui  4'Orient  ;  depuis  les  fuccè^ 
immenfes  de  Charlemagne  ;  depuis  Tépo** 
que  brillante  du  règne  de  Charles-Quint; 
après  les  troubles  que  Ijt  Réforme  caufa 
en  Allemagne  &  qui  dpr^enc  trente  an^ 
nées  ;  enfin  après  la  guerre  qui  s'alluma  k 
caufe  de  la  fucceffion  d'£(pagne ,  il  n>^ 
aucun  événement  plus  remarquable  Ap 
plus  intéreiiVnt  que  celui  que  produifit  ta 
mort  de  l'Empfreur  Charles  VI,  dernier 
mâle  de  la  maiCon  d'Habspourg. 

La  Goi^r  de  Yiennç  fe  vit  attaquée  par 
un  Pripce  aqqjuel  elle  nç  ppuyoitfuppoler 
aflTçzdefore^  ppur  tençpr  onç  çqtreprilif 
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auHi  difficile.  Biencôc  il  fe  forint  une  cotv^ 
juration  de  Rois  &  de  Souverains  ^  cous 
réfolus  à  partager  cette  îmmenfe  fucceC* 
fion.  La  couronne  impériale  paffa  dans  là 
maifon  de  Bavière ,  &  lorfqu'il  fembloic 
que  lesévéneméns  concouroient  à  la  ruine 
de  la  jeune  Reine  de  Hongrie,  cette  Prin- 
ceffe ,  par  fa  fermeté  Se  par  fon  habileté^ 
fe  tira  d'un  pas  auffi  dangereux,  &  foutinc 
fa  Monarqjp^ie  en  facrifîant  la  Siléfie  &  une 
petite  partie  du  Milanoîs  :  c'étok  tout  ce 
qu'on  pou  voit  attendre  d^une  jeune  Prîn- 
ceffe,  qui  à  peine  parvenue  au  trône  ^ 
faifit  i'efprit du  Gouvernement,  &  devint 
Tame  de  fon  Cohfeil. 

-  Cet  ouvrage-ci  étant  deftiné  pour  la 
poftérité ,  me  délivre  de  la  gêne  de  ref- 
peûer  les  vtvans  ,  &  d'obferver  de  cep- 
tains  ménagen^ns  incompatibles  avec  la 
franchife  de  la  vérité  :  il  me  fera  permis  de 
dire ,  fans  retenue  &  tout  haut ,  ce  que 
Ton  penfe  tout  bas.  Je  peindrai  les  Princes 
tels  qu'ils  font ,  fans  prévention  pour  ceux 
qui  ont  été  mes  alKés ,  &  fans  haine  pour 
ceux  qui  ont  été  mes  ennemis;  je  ne  par- 
lerai de  moi-même  que  lorfque  la  nécef^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


AvA  Vr-V  Ro  p  0B>  îi 
îîté  m'y  obligera  ,  &  Ton  me  permettra , 
à  l'exempte  de  Céfar  ^  de  faire  mention  de 
ce  qui  me  regarde,  en  perfonne  tierce ^ 
pour  éviter  l'odieux  de  régoïfme,  C'eft  à 
la  poftérité  à  nous  juger  ;  mais  fi  nous 
Ibmmes  fages,  nous  devons  la  prévenir 
en  nous  jugeant  rîgo\ireufement  nous- 
mêmes.  Le  vrai  mcriee  d'un  bon  Prince 
eft  d'avoir  un  attachement  fmcbre  au  bîert 
public  ,  d'aimer  fa  patrie  &  la  gloire  :  je 
dis  la  gloire;  car  l'heureux  înftinft  qui 
anime  les  hommes  du  défir  d^une  bonne 
réputation ,  eft  le  vrai  principe  des  adions 
héroïques:  c'eft  le  nerf  de  l'ame  j  qui  la 
réveille  de  fa  léthargie ,  pour  la  porter 
aux  entreprifes  utiles  y  nécefTaires  &  loua- 
bles. 

Tout  ce  qu^on  avance  dans  q^%  Mé- 
moires ^  foit  à  l'égard  des  négociations  , 
des  lettres  de  Souverains ,  ou  de  traités 
fignés ,  a  fes  preuves  confervées  dans  les 
archives.  On  peut  répondre  àQ%  faits  miti- 
taires  comme  témoin  oculaire  :  teUe  rela* 
tion  de  bataille  a  été  différée  de  deux  ou 
trois  jours ,  pour  la  rendre  plus  exafte  & 
phis  véridique. 
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1^  AVA^T^V  BOPOÛ 

La  poftérité  verra  peuc-étre  aveciuN 
priCe  dans  ces  Miêmoires  les  rédcs  de  trai<p 
tés  faits  &  rompus.  Quoique  ces  exemples 
(oient  coqinums ,  cela  ne  juâifieroit  point 
Tauteur  de  cet  ouvrage  y  ^iln^avoit  d'au- 
tres raifons  meilleures  pour  excufer  fa  coq* 
duite. 

L'intérêt  de  l'État  doit  (ervii;  de  règle 
tiux  Souveraûds*  Les  cas  de  rompre  les  al* 
liances  font  ceux  ^  \^\  o&  l'allié  manque  à 
remplir  Tes  engagemens.  x^«  Oii  l'allié 
médite  de  vous  tromper  ^  &  où  il  ne  vous 
refte  de  reffource  que  de  fe  prévenir.  3^* 
Une  force  majeure  qui  vous  opprime  & 
vous  force  à  rompre  vos  traités.  4^.  Enfin 
l'infufEfance  des  moyens  pour  continuer 
la  guerre.  Par  je  ne  fais  quelle  fatalité  ces 
malheureufes  richefles  influenjc  fur  toutt 
Les  Princes  font  les  efclaves  de  leurs 
moyens  ;  l'intérêt  de  l'État  leur  fert  de 
loi,  &  cette  loi  eA  inviolable. Si  le  Prince 
eft  dans  l'obligation  de  factifipr  fa  per* 
ionne  même  au  falut  de  fes  fujets ,  à  plus 
fierté  raifon  doit^il  leur  façrifjer  de^  liaifons 
dont  la  continuation  leur  deviendroit  pré^» 
judiçiable.  Les  exemples  de.parçils  traités 
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rompus  fe  renconcrefif  coriimutiémait^ 
Notre  incentioii  n'âfl:  pas  de  les  jaftifii^. 
cous.  J'ofe  pourtant  avancer  qa^tl  en  eft 
de  tels ,  que  la  nécefficé ,  ov  la  iàgefle,  Im 
prudence ,  ou  le  bien  des  peufdès  obfigeoit 
de  Cf  anfgreiG^er  ^  fieredant^orSouveraifis 
que  ce  moy*eft4k  d'éviter  leur  ruine^  Si 
François  I  avoir  accompU  te  traité  de  Mm 
drid ,  il  auroitv  en 'perdant  la  Bourgogne^^ 
établi  un  eiiBMnf  dans  Je'  cœur  de  fes 
États.  C'écûit  réduire  la  France  dans  l'étatf 
malhisureut  où  eUe  était  du  temps  de 
Louis  XI  &  de  Louis  XIL^i  après  la  ba* 
taille  de  Muhlberg^  gagnée  par  CharlesN 
Quint  9  la  Ligiie^Froteftanti  dlAIlemagno 
nb  s^étok  pas  fortifiée  de  l'appui  de  la 
France  ^  elle  n'aotrok  pu  éviter  de  porcef 
les  chaioes  que  rEmpereur  bd  prépàrbîc 
de  k>ngti«  ftkîn.  Si  les  Angbis  aWoietit 
pas  rompo^l^ailianc^  ^  fi  Gontrairer  k  leuns 
intérécâ^pat^  laquelle  Ghar^IedlLs'étcM:  uni 
avec  Louis  XIV  ^  leur  puifTance  Couroît 
rifqued'ècfp  diminuée^  d'autaïuï  plus  quct^ 
dans  la  balance  politique  dcuF&urbpe.^  k 
France  l'atiroïc  eàipotté  de  beaucoup,  fur 
TÂngleterre.  Lesfages^xpû  prévoient  \9$ 
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14  ,Av^nt^Proi^os: 

eiFecs  dam  les  icatifes,  doivent  à  temps 
s'oppôfcràccscaufesj  fi  diamécralemenc 
oppofées  à  leu??  intérêcs.  Qu'on  me  per- 
mette de  m*expliquer  èxaâement  fur  cette 
matière  délicate ,  que  l'on  n'a  guère  traitée 
dogmatiquement  Jl  meparoit  clair  &c  évi- 
dent qu'un  particulier  doit  être  attaché 
fcmpuleufement  à  fa  parole  ^  l'eût-il  même 
donnée  inconfidérément.  Si  on  lui  man* 
€jpQ  y  il  peut  recourir  à  la  proteÂion  des 
loix.  Se  quoi  qu'il  en  arriva,  ce  p'eft  qu'un 
individu  quiToûfire;  mais  à  quels  trîbur 
Baux  un  Souverain  prendra^c-H  recours  ^ 
fi  un  autre  Prince  viole  cnVérs  lui  Tes  en*^ 
\  ^agemehs  ? ,  La  parole  d'tin  ()artiçulier 
"1  n'entraîne  quèTlelmalheur  d'un  feul  hom- 
ine  ;  celle  des  Souverains',  des  calamités 
générales  pour  des  nation^entières.  Ceci 
fc  réduit  à  cette  queftioq  :  Vaut-il  mieux 
que  le  peuple  pérîffe,  ou  que  le  Prince 
rompe  fon  -  traité  ?  Quel  ferôk*^  l'imbécille 
qui  bakncerbit  pour  décider  cette  quef« 
tion  ?  Vous  voye2.par  les  cas  que  nous  ve- 
tibfis  d*expofer-,  qu'avant  de  porter  un  jojr 
gément  décifif  fur  lesaâionstt'un  Prince^, 
SI  fâîut  comç^encer  par  esiaminer  mkt^^ 
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raenc  les  circooftances  oh  il  s'eft  trouvé^ 
la  conduite  de  Tes  alliés^  les  reffources 
qu'il pouvoit  avoir )  ou  qui  lui  manquoienc 
pour  remplir  fes  engagemens.  Car  ^  com- 
me nous  l'avons  déjà  die,  le  bon  ou  le  mau- 
vais écac  des  finances  fonc  comme  le  pouls 
des  É^cacs ,  qui  influent  plus  qu'on  ne  le 
croie  ni  qu'on  ne  le  fait  ^  dans  les  opéra- 
tions politiques  2c  militaires.  Le  public  ^ 
qui  ignore  ces  détails ,  ne  juge  que  fur  les 
apparences,  &  fe  trompe  par  conféquenc 
dans  fes  décidons  ;  la  prudence  empêche 
qu'on  ne  le  défabufe ,  parce  que  ce  feroic 
le  comble  de  la  démence  d'ébruiter  foi- 
snème  pac  yaine  gloire  la  partie  foîble  de 
l'État  :  les  ennemis ,  charmés  d'une  pa- 
reille découverte ,  ne  manquerolent  pas 
d'en  pr5>fiter.  La  fagefTe  exij^e  donc  qu'on 
abandonne  au  public  la  liberté  de  fes  ju- 
gismeps^  téméraires ,  &  que  ne  pouvant  fe 
juflifîer  pendant  (a  vie,  fànscotnpromettre 
l'intérêt  de  rjËtat  ^  l'on  fe  contente  de  fe 
légttif^r  aux  yeux  déiîntéiieâ'ésdela  pof-  , 
térité. 

Peut-être  ne  fera-t-on  pas  fâché  que 
j'ajoute  quelques  réj^exipns  générales  à  ce 
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it        ÀrAi^ ^^Pr oP  os. 
que  je  Viens  dfe  dire  y  fur  les  évédeiiteits 
qui  font  arrivés  dé  ition  teirtps.  J'ai  vu  qud 
lés  petits  États  peuvértt  fe  fouteiiir  contré 
leé  plus  grandes  Monarchies  ^  lorfque  ces 
États  ont  de  i^înduftrie  ,  &  beaucoup 
d^ôrdre  dans  letirs  afFaîres.  Je  trouvé  que 
iés  grands  Empires  ne  vont  que  par  deï 
abus  ^  qu%  font  rettrplis  de  cc^ftifîon  ^  &: 
qti'as  ne  fe  foudennent  que  par  leurs 
va{léâreflburees&  par  la  force  întttnsikiud 
'  dé. leur  inaflSé  Les  intrigues  qui  fe  font 
4Îans  ces  Cours ,  perdroîent  des  Prince* 
rtipîns  puiffans  ;  eilesmrifent  toujout^^^maiï 
ettês^  n^eittpéchîènt^as  qne  de  nombreufes 
aïtoéesneconfetVent  ïéur  poîdàl  Fobfenre 
que  tontes  ïes^  guerres  portées  Ibîn  des 
ftbïitrëres  dé  ceux' qui  les  entrepren- 
nent 5,  n'ont  pair  les  mêmes  iacchs  que 
cdfe§  qui  Te  font  à  portée  de  fe  patrie* 
Ne  feroît-ce  pas  parun  fenrimerif  natu- 
rëf  datisTHommé^  qui  fentcjDt^  eR 
juftè'de  fe  défendre  que  de  dépoiiiller 
fon  voifîn?  Maïs  peut-être  k'râifiwi  phy- 
fique  Pemporte^-t-^elle  fur  la  morale*)  par^ 
la  difficulté  de  pt>urvt)ir  aux  vfvrà  dans 
un  trop  grand  éloîgnement  de  k  fron- 
tière, 
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ti&re^  à  fournir  :à  temps  les  recrues^  Idft 
remontes,   les^habiUemens  ^  les  muni- 
tions de  guerre  ^  6cc.  Ajoutons  encore, 
que  plus  les.  troupes  font  aventurées  dans 
des  pays  lointains ,  plus  elles  craigneni; 
qu'on  ne  leur  coupe  la  retraite  ^  ou  qu'on 
ne  la  leur  rende  difficile.  Je  m'apperçois 
de  la  fupériorlté  marquée  de  la  flotte 
AngloiCe  fur  celle  des  François  &  des 
Efpagnols  réunie ,  &  je  m'étonne  com-t 
ment  la  marine  de  Philippe  II  ayant  eu 
autrefois  cet  afcendant  fur  celle  des  An« 
glois  &c  des  Hollandois ,  n'a  pas  cbnfervé 
d'auffi   grands  avantages.   Je  remarque 
encore  avec  furprife  que  tous  ces  arme* 
mens  de  mer  font  plus  pour  l'ofientatîon 
que  pour  l'effet ,  &  qu'au*  lieu  de  pro* 
téger  le  commerce  ,  ils  ne  l'empéchenc 
pas  de  fe  détruire.  D'un  côté  fe  préfente 
le  Roi  d'Ëfpagne  ^  fouverain  de  Potofe  , 
obéré  en  Europe  ,  créancier  à  Madrid 
de  fes  officiers  &  de  fes  domeftiques  ;  de 
l'autre  ,1e  Roi  d'Angleterre ,  qui  répand 
à  pleine  main  fes  guinées,  que  trente 
ans  d'induftrie  a  voient  accumulées  dans 
la  Grande-»  Bretagne  |  p.Qqr  foutenir  la 
Tome  L  J5 
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Réiife  Jàe  H<Mgiie  *  'là  'IPWgmatfque. 
Siahâlon ,  indépândamntènt^eK^i  cetto 
R«ine  de  Hoo^jb  eà  obKgée  de  facri- 
fier  quelques  provinces  pour  fauver  le 
réfte.  La  c«pitale  du  Modde  Chrécba 
s^ouvre  nu  premier  veftu ,  «c-  le  'Pape 
ti'efaflC  pas  accabler  d'anathémes  ceux 
<iuî  le  font  contribuer ,  eft  c^ligé  de  les 
l>énir.  L'Italie  eft  inondée  d'étrangers, 
qui  fe  battent  pour  la  fuèjuguer.  L'exem- 
ple des  Anglois  entraîne  comme  un  tor- 
rent les'HoUandois  dans  cette  guerre  qui 
leur  éft  étrangère  ;  &  tes  républicains 
qui  du  temps  que  des  Héros,  les  Eugène , 
les  Marlborough  commandoient  leurs  ar • 
Énées,  Y  envoyoient  des  députés  pour 
régler  les  opérations  militaires,  n'en  en- 
voient point  lorfqu'un  Duc  de  Cumber* 
land  fe  trouve  à  la  tête  de  leurs  croupes. 
Le  Nord  s'eihbrafe  &  produit  uneguerro 
funefte  à  la  Suède.  Le  Danemarck  s'a- 
fïimè,  s*agice  &  fe  calme.  La  Saxe  change 
detîx  fois  de  parti  ;  elle  ne  gagne  rien  ni 
avec  les  uns  ni  avec  les  autres  ,  finon 
qu'elle  attire  les  Pruffiens  dans  fes  Étata 
(k  qu'elle  fe  ruine»  Va  conflit  d'événe. 
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iliefiîs  chatigô  les  caofes  de  la  guerre  ( 
cependânc  les  effets  Gontinuenc  ,  quoi^  ' 
que  le  ifiotîf  ak  cefTé.  La  forttme  pafle 
rapidement  d'un  parti  dans  Tatitre  ;  mait 
l'ambicîon  Se  le  défit  de  k  vengeance 
tiourriilefic  &c  enti*ecie)itient  le  feu  de 
la  guerre.  Il  femble  voir  une  partie  da 
joueurs  qtii  veulent  lavoir  leur  revanche  ^ 
&  ne  quittent  le  jeti  qu^aprbs  s'être  en* 
tîérement  ruinéSé  Si  Vôn  demandôit  1 
un  Minière  Anglois  ^  quelle  rage  vous 
oblige  \  prolonger  la  guerre?  C'èft  que 
la  France  ne  pourra  plus  fournir  aux  frais 
de  la  campagne  prochaine  ^  réjpondroit^iL 
Si  Ton  faifoit  la  mêihe  quefiipn  à  un  Mi- 
nière François  ^  la  réponfe  feroit  à-peu« 
près  femblable»  Ce  qu'il  y  a  de  déplo*» 
rable  dains  cette  politique  ^  c'eft  qu'elle 
fe  joue  de  la  vie  des  hommes^  &  que  la 
fang  humain ,  répandu  avec  profufion  ^ 
Teft  inutilement.  Encore  fi  par  la  guerre 
on  pouvoir  parvenir  à  fixer  folidemenc 
les  frontières,  &  à  maintMktette  balance' 
des  pouvoirs  fi  néceflaire  ôtltre  les  Sou« 
verainsde  PEurope^tMi  pourroit  regar^ 
^er  ceux  qui  ont  péri  comme  des  viâimei 
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facrifiées  à:  la  trariquillité  &  à  la  fûreté 
f  ublkiue.  Maïs  qu'on  s'envie  des  pro- 
vinces en  Amérique  ,  ne  voilà- t-îl  pas 
toute  l'Europe  entraînée  dans  des  partis 
7  difFérens  pour  fe  battre  fur  mer  &  fur 
terre.  Les  ambitieux  devroient  confi- 
dérer  fur-tout ,  que  les  armes  &  la  difcî- 
plirie  militaire  étant  à-peu-prbs  les  mêmes 
en  Europe  y  Ôc  les  alliances  mettant  pour 
Torditiaire  fégalîté  des  forces  entre  les 
parties  belligérantes  ,  tout  ce  que  les 
Princes  peuvent  attendre  de  leurs  plus 
grands  avantages  dans  les  temf)s  où  nous 
vivons  ,  c'eft  d'acquérir  par  des  fuccès 
w  .      accumulés  ,  ou  quelque  petite  ville  fur 

^.^."y^fP^       les  frontières  ,  ou  une  banlieue  qui  ne 
''    *^^jj'^^"    apporte  pas  les  intérêts  des  dépenfes  de 
la  guerre^  &  dont  la  population  n'ap« 
proche  pas  du  nombre  des  citoyens  périg 
l^rVl!^      /^       dans  les  campagnes. 

Quiconque  a  des  entrailles ,  &  envî- 

làge  ces  objets  'de  (ang-froid ,  doit  être 

f  7h    V/^^'^   ému  des  maux  que  les  hommes  d'État 

^  *  caufent  aux  peuples,  faute  d'y  réfléchir  ^ 

ou  bien  entraînés  par  leurs  paflîons.  La 

raifon  nousprefcritiine  règle  fur  cefujet  i 
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^onc  )  ce  me  femble>  aucun  homme 
d^Étac  i>e  doit  s'écarter  :  c'efl  jde  faific 
roccafion^  &  4'eocrepreQdre  lorfqu^eJIe 
eft  ^vorablç  ;  mais  de  ne  point  la  forcer 
en  abaqdonqanc  tout  au  hasard*  Il  y  a 
des  momens  qyi  demandent  qu'on  metto 
toute  Ton  a<^ivité  en  jeu  pour  en  profit 
ter  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  où  la  pru-' 
dence  veut  qu'on  refte  dans  l'inaftion. 
Cqziq  maticre  ciù^q  h  plus  profonde 
réflexion  ,  parce  que  non*  feulement  il 
faut  bien  examiner  l'éj;at  des  chofes  ^ 
mais  qu'il  faut  encore  prévoir  toutes  les 
fuites   d*ui}e  '  entreprife  y    &   pefer   les 
moyens  que  l'on  a  avec  ceux  de  fes  en- 
nemis ,  pour  Juger  lefquels  l'emportenc 
dans  la  balance..  Si  la.  raifon  n'y  décide 
pas  feule.,  ,Sc.  que  la  pailion  s'en  mêle  ^ 
il  clï  impoflible  que  d'heureux  fuccës 
fui  vent  une  pareille  entreprife,,  La  Poli- 
tique demande  de  la  patience^  &  le  chef- 
d'œuvre  d'un  homme  habile  eft  de  faire 
chaque  choCe  en  fon  temp«  &  à  propos. 
L'Hiftoire   ne    nous  fournit  que   trop 
d'exemples  de  guerres  légèrement  en-. 

tireprifes  j  il  n'y  a  qu'à  fe  rappeller  la  vie^ 
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de  François  I  ^  ôft  lire  ce  qu^  Brantôme''^ 
dtc  èf re  b  fujec  de  fa  malheureufe  expé* 
ditioo  du  Mikuiai^i  où  ce  Roi  fuc  fak 
pi^fonniei:  k  Pavie-:  il  n'y  a  qu'à  voir 
âombîea  pett  (Gkarles^Quiût  profita  db 
l^occafi^a  qui  fe  pré(ea^(  à  lui  ^  aprb  la 
bataille  de  Mulvlbierg  ,  pouf^  fobjiTguer 
l'Alfeitiagnte  \  il  n-y  ^  qu'à  \Coîr  PHiftoîre 
de  Frédéric  V ,  Éledeur  Palatin ,  pour 
fe  convaîncrei  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  s'ertgâj^ea  dans  une  fehtreprîfe' 
bien  au-deffus  dé  (es  forces.  Et  dans  nos 
derniers  temps  ^  qu'où  fe  rappelle  lia  con» 
dùite  de  Maximtlièn  de  Bavière ,  q[ui  dans 
la  guerre  de  Succeffiônl ,  forfquefôn  pays 
étoif  ,  pour  ainfi  dire  ^  bloqué  par  les 
alliés,  fe  rangea  du  parti-  des  François^ 
pour  fe  voir  dépouiller  de  (ts  Èt2^s\  Et 
j>îu»  réçemïném:-  Charles  Xîr  ,  Roi  de  , 
Suède ,  nous  ifoumit-  un  e&côifiplè  plus 
frappant  encorde  des  fuites  fôneftes  qua 
f entêtement  &  la  faufie  conduite  dès 
Souverains  attife  fur  lés  fàjets.  UHiftoîre 
éff  Técole  dès  Ptînçes  ;  ç'eft  à  eux  de 
s'indruire  des  ^utes  des  iîècles  pafTés , 
pour  Içs  éviçer ,  &  pour  apprendre  qu*il 
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faut  fe  former  un  fyftême  &:  le  fuivre 
pied  à  pied ,  &  que  cehii  qui  a  le  mieux 
calculé  fa  conduite  ,  eft  le  feul  qui  puifTe 
remporter  fur  ceux  qui  agîffent  moins 
conféquemmenc  que  lui» 
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f^iK^lf^V^**^  <^X«M^)K^H^<^«^^^(^M^nc^M^M^M^, 


INTRODUCTION. 


État  de  la  PruJJe  h  la  mort  de  Frédéric  Guil-^ 
laumel.  CaraQères  des  Princes  de  V  Europe  ^ 
de  leurs  Miniftres  ,  de  leurs  Généraux.  Idée 
de  leurs  forces ,  de  leurs  rejfources  &  de  leur 
influence  dans  les  affaires  de  V Europe.  État 
des  fciences  &  des  beaux-arts.  Ce  qui  donna 
lieu  à  la  guerre  contre  Ut  maifon  d*Au* 
triche^     '       . 


A 


.  La  mort  de  Frédéric  Guîtlanme  I ,  roi  de  1 740^ 
Prufle  i  les  revcmis  de  Tétat  ne  montoient  qu'à 
fept  millions  quatre  cents  mille  écus.  La  popu- 
lation dans  touxts  les  provinces  pouvoit  aller 
\  trois  millions  drames  (i).  Le  feu  roi  avok 
laiflTé  dans  fes  épargnes  huit  millions  fept  cent 
mille  écus,  point  de  dettes,  les  finances  bien 
âdminiftrées ,  tnaîs  peu  de  reflbiirces  ;  la  balance 
du  commercé  perdoit  annuellement  un  million 


*  (1)  C^cft  nu  urom^reTOiid  que  le  roi  çiet  kî  ;  la  vént^ 
population  o'ifo  en  1740  qn'à  ;t>340!,ooo  perConncs.. 
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dettx  cent  mille écos,  qm  paflbient  dans  IMtraa- 
ger.  L'armée  étoit  forte  de  foixante  &  feize 
maie  hommes  ^  ^om  à-^u-près  vingt-fix  taille 
étr«ïger*-,  ak  (|uhprOttvequeé*éroif  un  cffert, 
&  que  trois  millions  d'habitans  ne  pouvoient 
-gOLS  fournir  à  rwfnwt  mâma  ^wyunte  mille 
lEommes ,  fur-tout  en  temps  de  guerre.  Le  feu 
soi  n'étoit  entré  en  aucune  alliance^  pour  laiffer 
ifèn  fucceflêiir  îès  mams'  libres  lur  le  choix  de 
cètfes^  qu'îl'vowîroh  ïbtmer  v*r'qui-  âpres  fa 
mon  féroîènt  lesphià  oVamageuFes^  à4*fâtat.' 

L^Eùrope^étoït^tt  paix,  ît  Pexcfeptîon  de 
ÏÀngleterrô  &  de'  PÉf^gne,'  qtiî  ft  fiSfcTent 
U  i^uerrei  âs^lè TfcuinBÎaiî'-^IVton tfe  pour  dfeux 
créâtes 'angloifé^  (Jw  tey-E^git'ols'^  aVoîfent 
coupées,  fie  qui  dépenfoient  des  fonrinestm- 
menfes  pour  des  objets  de  contrebande ,  bkn 
i^SPeir  4ft?'':gfaÇS>SDEffprtfr^je,fj^^  khs 
^jc  |i#jtîoM, , V^eîppftfeoif  Q?^}^$  S\  V\^^ 
à^f^f^  h  pHix.  a,Teoj  les  Tux;cf  k  H^l^ù^^  ^ 

Wi^^c^k  Copgapti^çplè.  >gîffjCgjii^;e{^X3;l>injf 
pefJHI^.^é^f  à  .;i'^îflpiçC;rP^^ 

malheureufes  ,  qu'il  a'étoit  vu  dépouiller  du 
royaume  de  îîapTés",1Ie  ra  SîcîTF,Tg^  d*uh  par* 
^du  Mibm>!9^  parJ^es^Firaiiiçoii^^tsB^agliOls 
&  Iw  Sardes.  H  atbît^^  pins  ^cédé-i-lu  Frtiioei 
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par  la  paix  de  1757  ,  le  duché  de  Lomitie  ^ 

que  la  tnalfon  da  duo  fon  gendre  av<m  pof^ 

Cédé  de  temps  immétnorial.Faar  ce  traité  ,  i^tn* 

perear  donnoît  des  provinces  ^  &  la  France  ^e 

vaines  garanties,  à  l'exceptioa  de  la  Tofcane^ 

qui  doit  être  envtfagée  cotntae  une  poSêflieii 

précaire.  La  Jprance  garantifiôit  à  rempereuv 

une  loi  domeftique  qu'il  uvoit  publiée  pour  fi       /?  ^ 

fucceffion,  ft  connue  en.  l&urope  fous  te  ncw  V  ^'''/ 

de  \^Pragnm$iqu€^anSUok%  Cette  loi  devoit       ^a^/V  " 

aiTurei:  à  &  fille  l^divi£bi]ké  île  ï%  fttcceijSo».. 

Oia  a  ikns  douoe  liea  d'étraâNrpris  en  troofam 

la.  fiit.  àh  irègos;  de  Charleis  ¥1  fi  inférieure  1^ 

l!écl^qu^il  jeÈi  à  ibn.coolinleircèiilieiit*  La  iraDlâ 

des  infortUMs.de  ee  pniACf.neDdûit  s'attsiimev 

qu'à  la^  perte  du  prince  Çvgitœ  .^^rpoès:  larmoi U 

de^  ce;  grafiA  homme  ^  il  ft^  eàt,  pènfioaine  poiic 

le  remphoer^  L?ëtat  manqua  de  nerf  &  tombai 

àltns .  la   langueur  2fB  éaiis  le  dépériifeiiieiit* 

Gfaarles'  VI  a^dit  reçu,  de  lai  nairùre*  les  qua^t^ 

qui.  fop t  le:  bén.  ckoyetii  mds:  U  n^eax  avoit:  an^ 

ciine.de^:  Clones  qui  {fonii  lé  giahd  hovatoci:  il 

écoît  génér(ii^usr,  mais  fany  xliiâerAemént  ;:  d'uit 

efpfit  bérnef  &  fanf  pénétracièn  ;  il  avoit  d» 

lVq>pUcatiofii ,  niais  fens^  géqici  ;ld6  4brte  qtt'èif 

ttavaillantibe^aiiscQupv^  £>^>^*P^^  î  HrpoffiédcNt 

bien  le>  droi  t  germanique  ;  parlant;  plufieurr 

ligues  ,  StACnt^wut  te  hàa  -^  dans  lexfue)  it- 

excelloit'îdbo  n  pèrei^  beanmiÂ,  maisbigodâr 

ropenflitieox^  ^eemioet  ^ona,  les .  ponces  ~  de^  te   j 
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m^^ifpn  d'Autriche.  On  Ta  voit  élevé  pour  obéir 
&  non  pour  commander.  Ses  miniflres  Tamu- 
foîetit  à  juger  1er  procès  du  confeil-auliqûe  , 
il  s'attacher  ponûuellement  aux  minuties  du 
cérémonial  &  de.  l'étiquette  de  la  maifon  de 
Bourgogne  :  &  tandis  qu'il  s'occupoit  de  ces 
l^î^gatelles ,  ou  que  ce  prince  perdoit.  fon  temps 
i  la  chaflè,  fes  miniftres,  véritablement  maîtres 
de  rétat ,  difpofoient  de  tout  defpotiquement. 
.   La  fortune  de  Ja  maifon  d'Autriche  avoit 
£dt  paflèr  à  fon  fervice  le  prince  Eugène  dé 
Savoie  ,    dont    nous,  venons   de   parler.    Ce^ 
prince  avoit  porté  le  petit  collât^ en  France. 
Louis  XIV  lui  r^fa  un  bénéfice  :  Eugène^ 
demanda  une  compagnie  de  .dragons.  ^  ii  ne» 
Fobtint  pas  non  çlns^  parce  qu'on  méœnnoiPr^ 
foit  fon  génie  ,;4e  qne  les  jeunesr  féippeurs  de^ 
la  cour  lui  avoient  donné  le  fobriquet  de  dame' 
Claude.  Eugène  voyant  que  touteîS  les  portes- 
de  la  fortnne  lui  étaient  interdite:;,  quitta  fa.'' 
mère,  madame  de  Soiffons,  &  la  F  rance ,  pour 
offrir  fes  fer  vices  à  Pempereur  lùéopold  :  il  • 
devînt  colonel,  &  reçut  un  régiment;  fon  mé» 
rite  perça  rapidement.   Les  fervi(^:es  fignalés: 
qn^il  jendit,  &.  1^  fiipéjyorité  de  fes .  .talehs ,  l'éle- 
vèrentldanis  peu  auxprenuçrs  gradt  es inHitiàires.  : 
U  devint  généraliflîme ,  préfid^n  t  du  confeil  : 
dé  guerre  3  &,  enfin  premier  min*  iftre  de  Tem*  . 
pereur  Charles  VL  Ce  prince  ft  *  trouva  donc  . 
chefu de  l'armée  impériale}  il  g  ouverna,  non^ 
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fc^ilement  les  provinces  Autrichiennes  ^  làais 
l'empire  même ,  &  proprement  il  étoit  em* 
pereur.  Tant  que  le  prince  Eugène  conferva 
la  vigueur  de  fon  efprit  ,  les  armes  &  les  né- 
gociations dés  Autrichiens  profpérèrent  ;  mais 
lorfque  Vâge  &  les  infirmités  l'eurent  afFoibli  , 
cette  tête  qui  avoit  fî  long-temps  travaillé  pour 
le  bien  de  la  maifon  impériale ,  fut  hors  d'étatr 
de  continuer  ce  même  travail,  &  de  lui  ren- 
dre les  mêmes  fervices.  Quelles  réflexions  hu- 
miliantes pour  notre  vanité  !  Un  Condé ,  un 
Eugène,  un  Mariborough  Voient  l'extinâion 
de  leur  efprit  précéder  celle  de  leur  corps ,  & 
les  plus  valles  génies  finilTent  par  l'imbécillité! 
pauvres  humains,  enfuite  glorifiez-vous  fi  vous 
Tofez!..  La  décadence  des  forces  du  prince 
Eugène  fut  Vépoque  des  intrigues  de  tous  les 
minifires  Autrichiens.  Le  comte  de  Zintzen-^ 
dorfF  acquit  le  plus  de  crédit  fur  Tefprit  de 
fon  maître  \  i\  travaiUoit  peu ,  il  aimoit  la  bonne 
chère.  C'étoit  TApicius  de  la  cour  impériale  ; 
&  Tempereur  difoit  que  les  bons  ragoûts  de 
fon  miniflre  3  lui  faifoient  de  mauvaifes  afiaires* 
Ce  miniftre  étoit  haut  &  fier  ;  il  fe  cr oyoit 
un  Agrippa,  un  Mécèiie.  Les  princes  de 
Pempire  étoient  indignés  de  la  dureté  de  fon 
gouvernement  ;  en  cela  bien  dififêrent  du  prince 
Eugène  ,  qui  n'employant  que  la  douceur  ^ 
avoit  fti  mener  plus  fûrement  le  €orps  germi'» 
j^que  k  fes  fins. 
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.   Lorfijue  le  comte  de  ZiatzendorfF  fiit  etlf- 
ployé  as  congrès  de  Cambrai^  il  ^rut  avoir 
pénétré  le  caraâère  du  cardinal  de  Pleory.  Le 
François,  plus  habile  qtie  l^Allemand,  le  joua 
fixis  la  jambe  ,  &   ZinuendorfF  retourna  ) 
Vienne  )  perfuadé  qu'il  gouverneroït  la  couf 
de  Verfailkîs  CQûime  celle  de  t^a^rwr.  Peu 
de  temps  après  ^  le  prince  Eugène ,  qui  voyoic 
l'empereur  toujours  occupé  des  moyens   de 
fiwenir  h  Pragmatique-Sanâ:ion ,  lui  dit  que 
ïa  feule  façon  de  Tafitirer ,  étoit  d'entretenir 
cent  quatre-vingt  mille  hommes^  fit  qu'il  in* 
diqueroit  les  fonds  pour  le  payement  de  cette 
augmentation ,  il  Pempereur  y  vouloit  confen* 
tir.  Le  génie  Ide    Tempereur,  fubjugué  par 
celui  d'Eugène^  n'ofbit  rien  lui  refofer*  I-r'aug^ 
mentation  de  quarante  mille  hommes  fut  ré« 
ibloe ,  &  bientôt  l^rmée  fe  trouva  complette; 
Les  comtes  de  Zincfendorffdr  de  Suremberg^ 
ennemis  du  prince  {Eugène  9  repréfentèrent  ï 
{^empereur  que  fes  jpays  foulés  par  des  con« 
tributions  énormes  ^e  pouvoient  fuffire  à  Ten- 
tretien  d'une  fï  gro{fi|5  armée,  &  qu'à  moins  de 
vouloir  ruiner  de  foii|d  en  comble  l'Autriche , 
h  Bohème,  &  les  ai|urcs  provinces,  il  falloit 
réformer  raugraentati  on.  Charles  VI ,  qui  ne 
connoiflbit  rien  aux  l  finances  non  plus  qu'au 
pays   qu'il  gouvernoj  it  ,   fe   laîifa    entraîner  . 
ftv  fes  miniflres,   &|:  licencia  ces  quarante 
mille  hommes  nouvelli  ement  levés ,  à  la  veille 
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dû  décès  d'Augufte  I  ,  foi  xte  Pologne. 
Deux  csmdidats  fe  ^éfetitèrent  pow  ocoi- 
per  oe  tfâne  «acanc.  L'tm  c^tfcmt  Alignée  ^ 
éleâeur  de  Saxe,  fils  dtt  dernier  foi  4e  Po^ 
iogne ,  fcHit^nu  pat  l'empewar  4efi  Romai»^ 
rimpératrice  de  Hulfie  5  l'argent  &  les  tfo^ 
fes  S9X(mne$é  L^autre  étoic  ^taniflas  Led^ 
«inski ,  appelle  par  les  vorax  ées  Polonois  ^ 
&  protégé  par  Loms  XV  ^  fon  cendre  ;  mm  te 
fecouts  qu'il  tira  de  la  France  fe  réduifit  i 
qûat^  bacaiQons.  Il  vit  la  Pcflogne  ;  il  fut 
dlîégé  à  Dantzick  ;  il  ne  f^  $y  maintenir  4  & 
renonça  pour  la  féconde  fois  au  trifle  honneut 
de  porter  le  nom  de  xci  dans  une  république 
où  régnoit  Taniurchie.    > 

Le  comte  de  Zintxdndorff  coonptoit  û  fort 

fur  Tefprit  pacifique  du  cardinal  de  Fieury^ 

qu'il  engagea  légèrement  fa  cour  dans  les  trou- 

blés  de  la  Pologne.  Le  plaHir  de  donner  la 

couronne  de  Pologne  coûta  k  Pempereur  trois 

royaume  di  quelques  belles  provinces.  Déjà 

les  François  avo^nt  paie  le  Rhin ,  déjà  ils 

afiSiégoient  Kehl  ^  qu*à  Vienne  on  faifoit  des 

paris  fur  leur  inaftion.  Cette  guerre  qu'on  en* 

treprit^  fut  Pouvrage  de  la  vanité  ,  &  la  pair 

qui  s'enfttivit ,  celui  de  la  fc^lefie.  Le  nom  in 

prince  Eugène ,  qui  en  impolbit  encore  j  foutint 

les  armes  des  Autrichiens  fm*  le  Rhin ,  les  cam« 

pagnes  de  1734  &  de  1735,  fcinentôt  après 

il  finit  de  vivre ,  msûs  trop  tard  pour  fa  gloire. 
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ga  InTÂO  DU  CTI  OJ^^ 

Peux  emplois  qui  avoient  été  réunis  par  le 
prince  Eugène  3  le  commandement  de  Tarmée 
&  la  prefîdence  du  confeil  de  guerre,  furent 
féparés.  Le  conHe  de  Harrach  eut  la  charge 
de  préfident ,  &  Kœnigseck ,  Wallis ,  Secken- 
dorfif,  Neuperg,  Schmettau  ^  KhevenhuUer  & 
le  prince  de  Hildbourghaufen  briguèrent  Thon- 
neur  dangereux  de  commander  .les  armées  im- 
périales. Quelle  tâche  de  lutter  contre  la  ré* 
putation  du  prince  Eugène  &  de  remplir  une 
place  qull  avoit  fi  bien  occupée  !  D'ailleurs  ces 
généraux  étoient  aoffi  divifés  entr'eux  que  les 
fuccefTeurs  d'Alexandre.  Pour  (uppléer  au  mé- 
rite qui  leur  manquoit ,  ils  avoient  recours  à 
rintrigue  :  Seckendorff  &  le  prince  de  Hild* 
bonrghaufen  s'appuyoient  du  crédit  de  l'im- 
pératrice &  d'un  miniftre  nommé  Bartenftein  , 
natif  d'Alface ,  de  petite  extradions  mais  la*» 
borieux,  &  qui  avec  deux  aSbciés,  Knorr  & 
Weber  ,  formoi;ent.  un  triumvirat  qui  gouver- 
noit  alors  les  affaires  de  l'empereur.  Kheven- 
taulier  avoit  un  parti  dans  le  confeil  de  guerre, 
&  Wallis ,  qui  fe  faifoit  gloire  de  haïr  &  d'être 
haï  de  tout  le  monde ,  n'en  avoit  aucun.  Leà 
Rufles  étoient  alors  en  guerre  avec  les  Turcs  ; 
les  fuccès  des  premiers  enflammoient  le  cou^ 
t  lage  des  Autrichiens.  Bartenftein  crut  qu'on 
|>ourroit  chafler  les  Turcs  de  l'Europe  ;  Sec- 
kendprff  vifoit  au  commandement  de  l'armée. 
Ces  deux  perfonnes,  fous  prétexte,  que  l'em- 

pereur 
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pereur  devoit  affilier  les  Rafles ,  (es  alliés  , 
contre  rennemi  du  nom  chrétien ,  plongèrent  la 
maifon  d'Autrkhe  dans  un  abyme  de  malheurs. 
Tout  le  monde  vouloit  confeiller  Tempereur  i 
fes  minifltes»  Timpératrice^Je  duc  de  Lor- 
raine ^  chacun  tracafibit  de  fon  côté.  Il  émandt 
du  confeil  impérial  chaque  jour  dé  nouveaux 
projets  d'opérations  :  les  cabales  des  grands 
qui  fe  contrecarroient  &  la  jaloufie  des  gêné- 
rauXsfirent  manquer  toutes  les  entreprifes.  Les 
ordres  que  les  généraux  recevoient  de  la  cour 
fe  contredifoient  les  uns  les  autres,  ou  bien 
obligeoient  ces  généraux  à  des  opérations  im* 
praticables.  Ce  défordre  domeftique  devint  plus 
funefte  aux  armes  Autrichiennes  que  la  pnil^  J^^^^n^, 
fancc  des  Infidèles.  A  Vienne,  on  expofoit //^...,^"  /-^ 
le  Vénérable,  tandis  qu'on perdoit  les  batailles  a/  t^^  <>^* 
en  Hongrie,  &  Ton  avoit  recours  aux  preftiges  ;  yu:n*x<:  >  ^ 
de  la  fuperftition ,  pour  répïirer  les  fautes  de 
la  malhabileté,  Secketidorff  fut  elûprifonné  à 
la  fin  de  fa  première  campagne,  à  caufe,  difoic* 
on ,  que  fon  héréfie  attiroit  le  courroux  célefte. 
Kœnigseck ,  après  avoir  commandé  la  féconde 
année,  fut  fait  grand-maître  de  l'impératrice,  ; 
ce  qui  fit  dire  à  Wallis ,  qui  eut  le  commande* 
ment  la  troifième  année,  que  fon  premier  pré« 
décefièur  avoit  été  encoffiré,  que  le  fécond 
étoit  devenu  eunuque  du  ferrail,  &  qu'il  lui 
reftoit  d'avoir  la  tête  tranchée.  Il  ne  fe  trompa 
guère  ;  car  après  avoir  perdu  la  bataille  de 
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34  Il^TMODi/CT  iCKff,  ^ 

Crutzka  ^  il  fut  enfermé  au  chàieau  d&  Brunn. 
Neuperg ,  que  Tempereur  &  le  duc  de  Lor- 
raine avaient  inttamment  conjuré  d'accélérer 
la  paix ,  la  conclud  avec  les  Turcs  à  Belgrade  ; 
&  pour  récompenfe,  fut  à  Ton  retour  confiné 
au  château  de  Glatz.  Âinfii  la  cour  de  Vienne 
n'ofant  pas  renjonter  ï  la  caufe  de  fes  malheurs  , 
auxquels  tout  ce  que  la  cour  avoit  de  plus  au** 
gufte  avoit  contribué,  pour  fe  confoler  elle  punif* 
foit  les  inllrumens  fubalternès  de  fes  infortunes. 
'?39'  Après  la  conclufion  de  cette  paix,  Tarmée 
Autrichienne  fe  trouva  dans  un  état  de  délabre* 
ment  affreux  :  elle  âvoit  fuit  des  pertes  confidé* 
râbles  à  Widdin,  à  Mendia,  à  Panchova,  au 
Timoç  i  à  Crutzka  :  Tair  mal*fain ,  les  eaux 
bourbeufes  avoient  occafionné  des  maladies  con- 
tagieufes  ,  &  la  proximité  des  Turcs  lui  avoir 
communiqué  la  pede  ;  elle  étoit  en  même  temps 
ruinée  &  découragée.  Après  la  paix ,  la  plus 
grande  partie  des  troupes  demeura  en  Hongrie  ; 
mais  leur  nombre  ne  paffoit  pas  quarante-trois 
mille  combattans  :  perfonne  ne  penfa  à  recom* 
pléter  Tarmée.  L'empereur  n'avoit  d'ailleurs 
que  feize  mille  hommes  en  Italie ,  douze  mille  au 
plus  en  Flandres ,  &  cinq  ou  fix  régimens  répan- 
dus dans  les  pays  héréditaires.  Au^lieu  donc  que 
cette  armée  devoit  faire  le  nombre  de  cent 
foixante  &  quinze  mille  hommes,  reffeftif  ne 
montoit  pas  à  quatre-vingt-deux  mille.  On  avoit 
fopputé.  Tannée  1733  »  9^^  Tempereur  pou- 
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toit  avoir  vingt-huit  raillions  de  revenus  \  il  en 
avoitbien  perdu  depuis, &  les  dépenfes  de  deui^ 
guerres  confécutives  l'avoientabymé  de  dettes^ 
qu*il  avoit  peine  d'acquitter  avec  vingt  millions 
de  revenus  qui  lui  reûoient.  Outre  cela  fes  fitiap« 
ces  étoient  dans  la  plus  grande  ix>irfuGon.  Uiie 
méfintelligence  ouverte  fégnoit  entre  fes  minif- 
très;  la  jalouiîe  divifoit  les  généraux»  &  Tem* 
pereur  lui-même  découragé  par  tant  de  mauvais 
fijccès,  étoit  dégoûté  de  la  yanité  des  gratis 
deurs.  Cependant  Tempire  Autrichien ,  malgré 
fes  vices  &  Cts^  foibles  cachés  ,  figuroit  encore 
en  1740  en  Europe  ,  au  nombre  des  pui(^ 
fances  les  plus  formidables  :  Ton  confîdéroit  fes 
reflburces ,  &  qu'une  bonne  tête  y  pouvoit  tout 
changer  ;  en  attendant ,  fa  fierté  fuppléoit  à  fa 
force ,  &  fa  gloire  palTée  à  fon  humiliation  pré« 
fente.  . 

Il  n'en  étoit  pas  de  îiiême  de  la  France.  De» 
puis  l- année  16723  ce  royaume  ne  s'étoit  pai 
trouvé  dans  une  fituation  plus  brillante  ;  il  de^ 
voit  une  partie  de  (ts  avantages  à  la  fage  admi- 
niftratioh  du  Cardinal  de  Fleury.  Louis  JtlV 
avoit  placé  ce  cardinal ,  alors  ancien  évêque 
deFréjus,  en  qualité  de  précepteur  auprès  de 
fon  petit-fils.  Les  prêtres  font  auffi  ambitieux 
que  les  autres  hommes  ,  &  fouvent  plus  raffinés. 
Après  la  mort  du  duc  d'Orléans  ,  régent  du 
royaume ,  Fleury  fit  exiler  le  duc  de  Bourbon 
^ui  bccupoit  dette  pliice",  pour  la  remplir  lui* 

C  a 
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1^6  IffTÂùbvàfiûff. 

même,  tt  mcttoit  plus  de  prudence  que  d*a6li- 
vite  dans  fa  manière  de  gouverner  :  du  lit  de  fes 
maîtrefles  il  perfécutoit  les  Janféniftes  ;  il  ne 
vduloit  que  des  évéques  orthodoxes,  &  ce- 
pendant ^  dans  une  grande  maladie  qu*il  fit ,  î! 
fefufa  les  Stcremens  de  l'Ég^ife.  Richelieu  & 
Mazarin  avoient  épuifé  ce  que  la  pompe  &  le 
fafte  peuvent  donner  de  conildération.  Fleury 
fit,  par  contralte,  confifter  fa  grandeur  dans  la 
fitnpUcité.  Ce  cardinal  ne  laifla  qtt'une  afiez 
mince  fucceffion  à  fes  neveux  ;  mais  il  les  enri- 
chit  par  dimmenfes  bienfaits  ,  q^e  le  roi  ré- 
pandit fur  eux.  Ge  premier  miniftrc  préféroît 
tes  négociations  à  bi  guerre ,  parce  qu'il  étoit 
fort  dans  les  intrigues  ^  &  qu'il  ne  favoit  pas 
commander  les  armées  :  il  affeâôit  d'être  paci- 
fique ,  pour  devenir  Tarbitre  plutôt  que  le  vain- 
queur des  rois  ;  hardi  dans  fes  projets ,  timide 
dans  leur  exécution  ;  é^ronome  des  revenus  de 
rétat  ,&  doué  d'un  efprit  d'ordre  :  qualités  qui 
le  rendirent  utile  à  la  France  ^  dont  les  finances 
étoient  épuîfées  par  la  guerre  de  fucceffion  & 
par  une  adminrftration  vicieufe.  Il  négligea  trop 
le  militaire ,  &fit  trop  dé  cas  des  gens  de  finance  ; 
de  fon  temps ,  la  marine  étoit  prefque  anéantie  ^ 
&  les  troupes  de;  terre  fi  fort  négligées,  qu'elles 
ne  purent  pas  tendre  leurs  tentes  la  première 
campagne  de  Tannée  1^33»  Avec  quelques  bon* 
A^  parties  pour  l'adminifiration  intérieure ,  ce 
omniftre  pafibit  en  Europe  pour  foible& fourbe» 
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In  TRODUCT  lOJT,  ^Ji 

^kes  qu'il  tenoic  de  l'4glife  où  il  avcHt  été 
eievé*  Cependant  la  bonne  écono;nie  de  ce 
cardinal  avoit  procuré  au  royaume  Jes  moyens 
de  fe  libérer  d'une  partie  des  d^e$  immenf(9$  ^ 
contraâées  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  Il 
répara  les  défoxdres  de  la  régence;  ,&  à  força 
de  temporiier  ^  la  Francefe  releva  du  boulever-, 
fement  qu'avoit  caufé  le  Tylleme  de  Law. 

Il  £iUoit  vingt  années  de  paix  à  cette  jnonaî- 

chie  pour  refpirer  après  uijijt  d^^amités.  Chau^ 

velin ,  fous-minifire^  c^ui  jf ^tyaîMoit  fpias  le  car* 

dinal,  tira  {e  royaume  de  .fqn  4|}a^io;i  :il£|  r<é^ 

foudre  la  guerre  que  laJF^apçe  entreprit  l'année 

1733  ï  ^^^  ^  ^^^  Staniil^iç  itoîf  le,  prétexte < 

mais  par  laquelle  la  France  g^g^a  ULorraine^ 

Les  courtifans  de  Verfaille^  difoiôf»  que  Cbaiik» 

velin  avoit  eIcamo(té  la  guerre  au  cardinal  9  mais 

que  le   cardinal  lui  avoit   efcamoté  lapai^^ 

Chauvetin,  encouragé  &  tripoiphant  de  ceqiœi 

fon  coup  ^^ù  ayc^û  bi^n  rà;^  ^  fe  flatta  de 

pouvoir  devenir    le  pregriçr^  d^  T^tat^  |l 

falloit  accabler  celui  qui  V^t.:  il  n'^argoA 

poinit  les  calomnies  ponr  noircir  ceprélat  dans 

refprit  de*  Louis  XV;  mais^  ce  prince  >,  fnbQTr 

donné  au  ç^dinfl  qu 'il  froy^c^  encore  foA  prêt 

pepteur ,  U4  ^nd|t  ooippte  de  jçoyt.  Qiauvetîn 

fut  la  viftime  de  fon  ambition,  ^a  place  fut  don^. 

née  par  le  cardinal  à  Mr.  kmXùt  »  bominei^M 

génie,  auquel  le  premier  miniftfe  fe  confioit 

hardiment ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  les  taleiti 
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d'un  homme  dangereux.  La  longue  paix  doM^ 
Il  France  avoît  joui ,  avoît  interrompu  dans  foa 
militaire  la  fticcéffion  des  grands  généraux. 
Mr.  de  Villars  ,  qui  avoit  commandé  la  pre-' 
niière  campagne  eh  Italie ,  éioit  mort.  Mrs.  de 
Broglio,  de  Noaillcs,  de  Coigny  étoient  des 
hommes  médiocres  ;  Maillebois  ne  les  fûrpaf- 
foit  prasVMr.  de'^^Noailfes  étoit  actufé  de  man- 
qiféi'  de  cet  inftîh£l  belliqueux  qui  fe  confie  en 
fes  propres'fbrces  :  H  trouva  un  jour  une  épée 
pendue  à  fa  porte ,  avec  cette  irtfcriptîon  :  Point 
homicide  ne  feras:  Les  talens  du  maréchal  de 
Saxe  n'étoient  pas  encore  développés.  Le 
maréchal  de  Belle-ïfle  étoit  de  tous  les  mili- 
taires ,  ceiltti  qui  avoit  le  plus  féduit  le  public  \^ 
ctt  le  regardoh  comme  le  foutien  de  la  difcipline 
itiilitfaire.  Soh  génie  étoit  vafte,  fon  efprit  bril- 
lant, fon  courage  audacieux;  fon  métier  étoit  fà 
paflîon ,  mais  il  fe  lîvroit  fans  réferve  à  fon  ima- 
gination :  il  faifoitles  prc^ets  ,  fon  frère  les  rédi*- 
g^oit  ;  on  appellolt  lè  maréchal,  l'imagination j^ 
&^fcn  frère,  le  bon-fens*    -  — »  ^     - 

•Depuis  la  paix  dé  Vienne,  la  France  étoii 
l'ttrbkredè  l'Europe .  Ses  armées  avoient  triom- 
phé en  Italie  comme  en  Allemagne.  Son  nrî* 
ftjftrê  Ville- Nenve  avoit  conclu  là  paix  deBd* 
grade  :  eHe  tenoît  ïà  cour  de  Vienne ,  celle  de 
Madrid  &  celle  dé  Stockholm  dans  une  cfpèce 
de^dépéndance.  Sei  forces  militaires  confifloient 
en  i8o  bsttaijlons  ^  chacun  de  €00  hommes  ;  224 
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^cadrons ,  à  loa  têtes  ;  ce  qoî  fait  te  nombre  de 
130,400  combattans ,  outre  36,000  hommes* dç 
milice.  Sïi  marine  étoit|5onfide'rable  ;  elle  pou- 
voit  mettre  80  vaiffeaux  de  différent  rangen  mer  9 
y  compris  les  frégates  ;  &  pour  le  fervice  de 
cette  flotte  ,  on  comptoit  jufqu'à  60,000  ma- 
telots enclaflës.  Les  revenus  du  royaume  mon- 
toient  en  1740 ,  à  60,000,000  d'écus ,  dont  on 
décomptoit  10,000,000  afTeftés  au  payement 
des  intérêts  des  dettes  de  la  couronne ,  qui  ve- 
npient  encore  de  la  guerre  de  fucceffion.  Le 
cardinal  de  Fleury  appelloit  les  fèrmiers-géné^* 
raux  qui  étoient  à  la  tête  de  cette  recette ,  les 
quarante  coloniies  de  Tétat ,  parce  qu^il  envifa- 
geoit  la  rîcheflè  de  ces  traitans ,  comme  la  refr 
fburce  la  plus  fûre  du  royaume.  L'efpèce  d'hom-» 
mes  la  plus  utile  à  la  fociété  ,  qu'on  appelle  le 
peuple,  &  qui. cultive  les  terres ,  étoît  pauvre  & 
obérée ,  fur  «tout  dans  les  provinces  qu'on  ap- 
pelle de  conquête.  En  revanche ,  le  luxe  &  To- 
pulence  de  Paris  égaloient  peut-être  la  fomp- 
tuolîté  de  l'ancienne  Rome  du  temps  de  Lu< 
eullus.  On  comptoir  pour  plus  de  io,qpo,ooo 
d'argent  orfèvre  ,  dans  les  maifons  des  partie»- 
Kersde  ceue  cajHtale  itmnenfe.  Mais  les  mœurs 
étoient  dégénérées  :  les  François  for*tout  habi- 
tans  de  Paris  5  étoient  devenus  des  Sibarites 
énervés  par  la  volupté  &  la  mollefle.  Les  ^par- 
gfkes  que  le  car-diual  avoit  faites  pendant  fo^ 
admiràRration , furent  abforbées  m  pattie  parla 
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guerre  de- 1733 ,  &  en  partie  par  la  difette  a& 
fretife  de  Tannée  1740,  qui  ruina  les  plus  florif- 
fantes  provinces  du  royaume,  pes  maux  que 
Lawavoit  faits  à  la  FrSce,  il  étoit  réfuité  une 
erpèce  de  bien,  confiftant  4ans  l^i  compagnie 
du  Sud,  étabUe  au  port  d'Orienit;  mais  la  fupé- 
riorité  des  flottes  AngloUes  ruinant  à  chaque 
guerre  ce  comtçerce ,  que  ia  marine  guerrière  de 
la  France  ne  pou  voit  pas  protéger  fufïifamment , 
cette  compagnie  ne  put  pas  à  la  longue  fe  fou* 
tenir.  Telle  étoit  la  fitu^tion  de  la  France  en 
.1740  :  refpeûée  au  dehors,  pleine  d'abus  dans 
fon  intérieur ,  foi^s  le  ^uvernement  d'un  prince 
foible,  quis'étoit  abandonné  lui  ^  fon  royaume 
^  la  direâion  du  cardinal  de  Fleury. 

Philippe  V ,  ^ue  Louis  XIV  avoit  placé  en 
fe  ruinant  fur  le  trône  d*Efpague ,  y  régnçit  en* 
core.  Ce  prince  avoit  le  malheur  d'être  fiijet  à 
des  attaques  d'une  mélancolie  t>çire  ,qui  appro- 
choit  aflèz  de  la  démence  :  il  avx)ift  abdiqué 
en  1 726  en  faveur  de  fon  fils  Lpuis ,  &  il  reprit 
le  gouvernement  ^  ^7-^7  9  après  la  mort  de 
ce  prince.  Cette  abdication  s'étoit  faite  contra 
la  vojpnté  de  la  reine  Élifabeth  Farnèfe ,  née 
pâncefle  de  Parme  :  elle  auroit  voulii  gouverner 
le  mcMide  entier  ;  elle  jtie  pQuvoit  vivre  que  fur 
le  trône. 

La  reine ,  pour  eosipécher  le  roi  de  prendre 
déformais  des  dégoûts  pour  le  trône ,  l'y  retint 
en  entreprenant  continuellement  de  no^velleç 
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guerres,  foit  avec  les  Barbarefques ,  (bit  avec  le$ 
Anglois  ,  fuit  avec  la  maifoiv  d'Autriche.  La 
fierté  d'un  Spartiate ,  Topiniâtreté  d'un  Anglois^ 
la  finefle  italienne  &  la  vivacité  françoife ,  for- 
moient  le  caraÛère  de  cette  femme  fîngulière  : 
elle  marchok  audacieufement  à  raccompUfle- 
ment  de  fes  defleins  ;  rien  ne  la  furpenoit ,  rien 
ne  pouvoit  l'arrêtet. 

Le  cartUnal  Alberom,  ii  célèbre  dans  fon 
temps ,  avoit  un  génie  reOèmblant  à  celui  da 
cette  princefle  ;  il  travailla  loi:ig-temps  fpa^  elle. 
La  conipiracion  du  prince  ^Celamare  perdit  ce 
minifire ,  &  la  reine  fut  obligée  de  Fexiler ,  pour 
fatisfaire  à  la  vengeance  du  doc  d^Orléans» 
régent  de  France.  Un  HoUandois  de  n^ion^ 
nommé  I^Lipp^rda^  remplit  cette  place  impor? 
lante  :  il  xvoiit  de  P^Iprit  ;  cepef^d^nt  les  malvcr« 
{ations  furent  cau(e^p'il  ne  put  Te  foutienir  loi^* 
temps.  Ces  çbapgemens  de  minières  furent  im» 
perceptibles  ^n  Ëip^igne  ,  parce  que  ces  minif 
très  n'étoient  gué  les  inflrumens  dont  la,reine 
fê  fervoit  ,.^^  q^e  ^'étojc  dan#  tous  ^es  t^egigs  fa 
volonté  qui  réglpit  les  aSàir^s»^ 

.  En  1.7^  ^  l']^%agne  (ortoit  de  la  gwerre 
^'Xi^lie  ,  ^q^^Ue  avpit  lernmée.  glorieufemenu 
Den  Carlpç ,  q^  ;le^  A^glQi^  gvoient  txantporté 
en  Tofcan^  pour  fucc4der  à  Çofme ,  d^niepr 
duc  4e  la^aiApn  de  JVf^dipis  :  ce  don  Carlps  » 
di$-ie  ,  ^^it  .devenu  roi,  de  Nîp^çs  ,  &  Frajj- 
çois  de  Lprr^ÎQ^  avpi^rcf  li/i;e|te  Tofcjuie  en 
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dédomtnagement  de  la  Lorraine ,  que  la  France 
avoit  réunie  à  fa  monarchie.  Ainfî  ces  mêmes 
Anglois  qui  avoient  combattu  avec  tant  d'à* 
charnement  contre  Philippe  V  ^  furent  les  pro- 
moteurs  de  h  puiflànce  efpagnole  en  Italie  : 
tant  la  politique  change  ,  &  les  idées  des 
hommes  font  variables. 

Les  Efpagnols  ne  font  pas  auffi  riches  en 
Europe  qu'ils  pourroient  Têtre ,  parce  qu'ils 
ne  Jbnt  pas  laborieux.  Les  tréfors  du  Nouveau- 
Monde  font  pour  les  nations  étrangères,  qui 
fous  des  noms  Efpagnols  fe  font  approprié  ce 
commerce.  Les  François,  les HoUandois  &  les 
Anglois  jouifiènt  proprement  du  Pérou  &  du 
Mexique.  L'Efpagne  eft  devemiè  un  entrepôt 
d'où  les  richefles  s'écoulent  ,'&  les  |)liis  habiles 
les  attirent  en  foule.  Il  n*y  ^  pas  affez  d'habii- 
tans  en  Efpagne  pour  cultiver  les  terres  ;  la 
■police  a  été  négligée  jiifqu'ici ,  &  la  fuperftitîon 
range  ce  peuple  fpirituel  au  rang  des  nations 
les  plus  foibles. 

Le  roi  jouît  de  ^4,000,000  d'écus  de  re- 
venu ;  mais  le  gôuverncmfent  eft  endetté.  L'Ef- 
pagne-  entretient  55  à  6o,coo  hommes  de 
troupes  réglées  ;  fa  marine  peut  aller  à  50  vai^ 
féaux  de  ligne.  Les  liens  du  fàng  qui  joigîfent 
les  deux  maifons  de  Bourbon, ^^roduifent  en- 
tr'eiles  une  alliance  étroite  ;  cependant  la  reine 
fe  trouvoit  outragée  de  la  paix  de  1737 ,.  que 
le  cardinal  de  Fleury  avoit  foite  à  fon  Infu  :powr 
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s'en  venger,  elle  caufoit  à  la  France  tous  les 
défagrémens  qui  dépendoient  d'elle. 

Alors  TEfpagne  étoit  en  guerre  avec  PAnglc«% 
terre ,  qui  protégeoit  des  contrebandiers  :  deux 
oreiHes  angloifes  coupées  \  un  matelot  de  cettç 
nation  ,  allumèrent  ce  feu  ,  &  les  arméniens 
coûtèrent  des  fommes  îmmenfes  aux  deux  na» 
tîons  r  leur  commerce  en  fouffrit ,  &  comme 
de  coutume  ^  les  marchands  &  les  particuliers 
expièrent  les  fottifes  des  grands.  Le  cardinal 
de  Fleury  n'étoit  pas  mécontent  de  cette  guerre  ; 
it  s'attendoii  flîèn  à  jouer  le  rôle  de  médiateur 
ou  d'arbitre  ,  pour  augmenter  les  avantagea 
du  commerce  de  la  France, 

Le  Portugal  ne  figuroît  point  en  Europe. 
Don  Juan  n^étoit  connu  que  par  fa  paffioii 
bizarre  pour  les  cérémonies  de  TÉglife.  llavoîç. 
obtenu  par  un  brefdu  pape  le  droit  d'avoir  un 
patriarche ,  &  par  un  autre  bref ,  de  dire  la- 
Méfie  ,  à  la  confécratîon  près.  S^s  plaifirs 
étoient  àts  fondions  facerdotales  ;  fes  bâti- 
mens ,  des  couvens  ;  fes  armées  \^  des  moines  y 
&  fes  makreffes,  des  religieufes. 

De  toutes  les  nations,  de  TEurope ,  PAn- 
gtoife  étoit  h  phis  opulente  ;  fon  commerce 
embraflbit  tout  le  monde  \  fes  richefles  étoient/ 
exceffives ,  fes  reflburces  prefque  inépuifables  : 
&  pourvue  de  tous  ces  avantages,, elle  ne  tè-^' 
Doit  pas  entre  les  puiflànces  le  rang  qui  fem^ 
bloit  lui  convenif  •  "^ 
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George  II,  éleveur  de  Hanovre  ^  gouver* 
noit  alors  l'Angleterre.  Il  avoit  des  vertus ,  du 
génie ,  mais  les  palpons  vives  \  l'excès  ;  ferme 
d^ns  fes  réfolutions  ,  plus  avare  %u'économe  ^ 
capable  de  travail  ,  incapable  de  patience  ^ 
violent ,  brave ,  mai?  ^ojftvexnant  rÀnçleterrc 
par  les  intérêts  de  Téledorat ,  &  trop  peu, 
inaître  de  lui-même  pour  diriger  une  nation 
q.ui  fait  fon  idole  de  fa  liberté. 

Ce  prince  avoit  pour  miniftre  le  ctievalier 
Robert  Walpole.  Il  captivoit  le  roi  en  lui  fai-  , 
fant  des  épargnes  de  la  lifte  civile-j^nt  George 
groflîflbit  fon  tréfor  de  Hanovre  ;  Walpole 
manioit  Tefprit  de  la  n^ion  par  les  charges  & 
le3  penfions  qu'il  diftribuoit  à  propos  pour 
gagner  la  fupériorité  des  membres  du  parle- 
uïeujt  :  fon  génie  ne  s'étendoit  pas  au-delîi  de 
l'Angleterre;  il  s'en  remettoit,  pour  les  affaires 
généjrales  dé  PEurope  ,  %  la  fagacité  de  fon 
frère  Horace.  Un  jour  que  des  dames  le  pref- 
foient  Je  faire  avec  elles  une  partie  de  jeu ,  il, 
leur  répondit  :  J'abandonne  le  jeu  &  l^]Europe 
à  mon  frère.  11  u'entendoit  rien  à  la  ^politique  \ 
ç'eft  jce  4ui  daigna  lieu  à  fes  ennemis  de  le 
calonmijer ,  &x  l'accplint  d'être  fufç^pçjble  dç 
corruption.  .    .      ;     ^ 

Malgré  toutes  les.  connoiffaijces  que  Wal- 
pole avoit  dé  l'ititérié^ir  du  royaume ,  il  entre* 
ï  72?- prit  u;n  projet  important  qui  lui  ..manqua  :  il 
voulut  introduire  Taccife  en  Angleteçre.  Si 
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cette  tentative  lui  avoit  réafiî ,  les  fommes  qoe 
cet  impôt  devoit  rapporter ,  auroient  fuffi  poat 
rendre  l'autorité  du  roi  defpotique.  La  nacionl 
le  fentit  §^eUe  fe  cabra.  Des  membres  du  par*  \ 
lement  dirent  à  Walpote  qu'il  les  payoit  poût  \ 
\0s  courant  des  fottifes  oi-dîtiaires ,  mais  que  j 
celle-là  étoit  an-deflîis  dt  tome  corruption.  Au  \ 
fortir  du  parlement,  Walpde  fiit  attaqué  ;  on  \ 
lui  faifit  (on  matnteau ,  qtf  tl  lâcha  à  temps ,  & 
il  fe  {iauva  à  T^de  d'un  capitaine  des  gardes  ^ 
qui  fe  trouva  pour  fon  bonheur  dans  èe  td« 
multe.  Le  roi  apprît  par  cette  expérience  à 
refpeâer  la  liberté  angloife  :  Tafiàire  des  accifes 
tomba,  &  fa  prudence  raffermit  fon  trône.  Ces 
troubles  inteftins  empêchèrent  l'Angleterre  de 
prendre  part  à  ht  gnetre  de  1 733.  Bientôt  après   , 
s'alluma  la  guerre  avec  PEfpagne ,  malgré  îa 
cour.  Des  marchands  de  la  cité  produifirent 
devant  la  chambre  bafie ,  des  oreilles  de  con- 
trebandiers Anglois ,  que  les  Efpagnols  avoîent 
coupées.  La  robe  enfanglantée  de   Céfar  , 
qu'Antoine  étala  devant  le  peuple  Romain  ^  ne 
fit  pas  une  fenfation  plus  vive  à  Rome ,  que  ces 
oreilles  n'en  caufèrent  ï  Londres.  Les  efprits 
étoient  émus  ;  ils  réfolurent  tumultuairement 
la  guerre  :  le  miniftre  fut  obligé  d'y  confentir. 
La  cour  ne  tira  d'autre  parti  de  cette  guerre  ^ 
que  d'éloigner  de  Londres  Pamiral  Hadock , 
dont  réloquence  l'emportoit  dans  la  chambre 
bafle  fur  les  corruptions  de  Walpolé  \  &  le  mi- 


Digitized  by  Vj.OOQIC 


j^6  lyTJtODucTi  ey. 

niftre ,  qui  difoit  qu'il  connoiflbit  le  prix  do 
chaque  Angtois,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  point 
qu'il  n'eût  marchandé  ou  corrompu  ^  vit  que 
fes  guinées  ne  Temportoient  pas  toujours  fur 
Ja  force  &  Tévidence  du  raifonnement* 

L'Angleterre  entretenoit  alors  80  vaiffeaux 
des  quatre  premiers  rangs ,  &  50  vaiflèaux  d'un 
ordre  inférieur  :  environ  30,000  hommes  de 
troupes  de  terre.  Ses  revenus  en  temps  de  paix 
tnontoient  à  24,000,000  d'écus  ;  elle  avôit  au- 
delà  une  reiTource  immenfe  dans  la  bourfe  des 
particuliers ,  &  dans  la  facilité  de  lever  des  im- 
pôts fur  des  fujets  opulens.  Elle  donnoit  alors 
des  fublides  au  Danemarck  pour  l'entretien  de 
6000  hommes  ;  à  la  Hefle  pour  un  nombre  pa- 
reil ;  ce  qui  joint  à  22,000  Hanovriens,. lui  four- 
niflbit  en  Allemagne  un  corps  de  34,000  hom- 
mes  à  fa  difpofition.  Les  amiraux  Wager  &  Ogle 
avoient  la  réputation  d'être  leurs  meilleurs  ma-  ' 
rins  :  pour  les  troupes  de  terre ,  le  duc  d'Ar- 
gile &  milord  Stairs  étoient  les  feuls  qui  euflent 
des  prétentions  fondées  à  briguer  les  premiers 
emplois,  quoique  ni  Tun  ni  l'autre  n'euQent 
jamais  commandé  des  armées. 

Le  fieur  Littleton  paflbit  pour  Torateur  le 
plus  véhément  ;  le  lord  Hardwey  pour  Phomme 
ie  plus  inftruit  ;  milord  Chefterfield  pour  le  plus 
fpirituel  ;  le  lord  Carteret  pour  le  politique  le 
plus  violent. 

Quoique  les  fciences  &  les  arts  fe  fufient  en- 
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tocinés  dans  ce  royaame ,  la  douceur  de  leur 
commerce  n'avoit  pas  iléchi  la  férocité  des 
mœurs  nationales.  Le  caradère  dur  des  Anglois 
voaloit  des  tragédies  fanglantes  ;  ils  avoient  per* 
pétué  ces  combats  de  gladiateurs  qui  font  Top* 
probre  de  Thumanité  ;  ils  avoient  produit  le 
grand  Newton  ,  mais  aucun  peintre ,  aucun 
fculpteur  ,ni  aucun  bon  muficien.  Pope  florifibie 
encore  ,  &  embelUifoit  la  poéfie  des  idées  mâles 
que  lui  fournifToient  les  Sbaft^bury  &  lesBolyn- 
brocke.  Le  doéleur  Swifc,  qu'on  ne  peut  com- 
parer à  perfonne ,  étoit  fupérieur  à  ïts  compa- 
triotes pour  le  goût ,  &  fe  fignaloit  par  des  cri- 
tiques fines  des  mœurs  &  des  ufages.  La  ville 
de  Londres  l^emportoit  fur  celle  de  Paris  en 
fait  de  population  de  AOO5O00  âmes.  Les  habi* 
tans  des  trois  royaumes  montoient  à  près  de 
8^000,000.  L'Écoflè ,  encore  pleine  de  Jacobi- 
tes,  gémiflbit  fous  le  joug  de  l'Angleterre ,  &  les 
Catholiques  d*lrlande  fe  plaignoient  de  Top- 
preflîon  fous  laquelle  la  haute  églife  les  cenoi( 
aflervis, 

A  la  fuite  de  cette  puîflance  fe  range  la  Hol- 
lande 5  comme  une  chaloupe  qui  fuit  Timpreflion 
d'un  vaiffeau  de  guerre  auquel  elle  eft  attachée. 
Depiiis  TaboUtion  du  ftadhoudérat,  cette  répu- 
plique  avoit  pris  une  forme  ariftocratique.  Le 
grand  penfîonnaire ,  aflidé  du  greffier ,  propofe 
les  affair-es  à  Taflèmblée  des  états-généraux, 
donne  de3  audiences  aux  minidros  étrangers 9 
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&  en  fait  le  rapport  au  confeil.  Les  délibérations 
de  ces  aflemblées  font  lentes  ;  le  fecret  eft  mal 
gardé  9  parce  quMl  faut  communiquer  les  affaires 
à  un  trop  grand  nombre  de  députés.  Les  Hol- 
landois  comme  citoyens  abhorrent  le  {!adhou« 
dérat ,  qu'ils  envifagent  comme  un  achemine- 
ment à  la  tyrannie  ;  &  domme  marchands ,  ils 
^n^ont  de  politique  que  leur  intérêt.  Leur  gou« 
vemement  par  fes  principes ,  les  rend  plus  pro- 
pres à  fe  défendre  qu'à  attaquer  leurs  voifîns. 

C'eft  avec  une  furprife  mêlée  d'admiration 
que  Ton  confidère  cette  république  ^  établie  far 
un  terrain  marécageux  &  ftérile ,  à  moitié  en- 
tourée de  l'océan  ,  qui  menace  d'emporter  fes 
digues  &  de  l'inonder.  Une  population  de 
33000,000  y  jouit  des  richefles  &  de  Populence 
qu'elle  doit  à  fon  commerce  &  aux  prodiges  que 
fon  induftrie  a  opérés.  La  ville  d'Amfterdam  fe 
plaignoit)  à  la  vérité^  que  la  compagnie  des  Indes 
Orientales  des  Danois  &  celle  des  François  ^ 
établie  au  port  d'Orient ,  portoient  quelque  pré- 
judice à  fon  commerce.  Ces  plaintes  éioient 
celles  d'envieux.  Une  calamité  plus  réelle  affli- 
geoit  alors  la  république.  Une  efpèce  de  vers 
qui  fe  trouve  dans  les  ports  de  l'Afie ,  s'étoît 
introduite  dans  leurs  vaifleaux ,  &  puis  dans  le 
fefcinage  qui  foutîent  les  digues ,  &  rongea  les 
uns  &  les  autres  ;  ce  qui  mettoit  la  Hollande 
dans  la  crainte  de  voir  écrouler  fes  boulevards  à 

la  première  tempête.  Le  confeil  aflemblé  ne 

trouva 
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troava  d^autrô  remède  à  cette  calamité ,  que 
dWonner  des  jours  de  jeûne  par  tout  le  pays. 
Quelque  plaifant  dit  9  que  le  jour  déjeune  auroit 
à&  être  indiqué  pour  les  vers.  Cela  n'en^pécboit 
pas  que  l^^écat  ne  fût  très-riche  :  il  avoit  des 
dettes  qui  datoÎJSQt  encore  dé  la  guerre  de  fuc- 
ceflion ,  &  qui ,  au-lieu  d'afibiblir  le  crédit  de  la 
nation ,  i^augmentoient  plutôt.  Le  penfîonnaîre 
Van  der  Hdm  y  qui  gouvernoit  l»  Hollande  ^ 
pafibit  pour  un  homme  ordinaire:  pblegmatique» 
circonl^ieâ ,  mâme  timide ,  mais  attaché  à  rÀn» 
gleterre  par  coutume ,  par  religion ,  &  par  la 
crainte  que  lui  infpiroit  la  France. 

La  république  pouvoit  avoir  11,000,000 
d^écus  de  revenus^  fans  compter  les  refiburces 
de  fon  crédit  ;  elle  pouvoit  mettre  en  mer  4a 
vaifleaux  de  guerre  ;  elle  entretenoit  30,000 
hommes  de  croupes  réglées ,  qui  fervoient  prin^^ 
cipalement  \  la  garde  dé  fes  barrières ,  comme 
cela  avoit  été  déterminé  par  la  paix  d'Utrecbt  ; 
mais  Ton  militaire  n^étoit  plus  comme  autrefi^îs 
récole  des  hérosw  D^uis  la  bataille  de  Mal« 
plaquet ,  ourles  HoUandols  perdirent  la  fleur  de 
leurs  troupes  &  la  pépinière  de  leurs  officiers, 
&  depuis  PaboKtion  du  ftadhoudérat  ^  leurs 
troupes  s^avilirent  faute  de*  difcipline  &  de 
conGdération;  elles  n'avoîent  plus  de  généraux' 
capables  du  commandement  Une-paix  de  vingt* 
huit  années  avoit  emporté  les^  vieux  officiers  5  & 
l'on  avoit  négligé  d*CB  former  de  nouveaux.  Le 
TomcL  D 
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jôune  prince  d'Orange  -,  Griiillaiime  de  Naflau  ^ 
fe  flattoit  qu'étant  de  la  famille  4^$  ihdhouders, 
il  pourroit  parvenir  au  même  emploi.  Cependant' 
il  n'avoit  qu'un  petit  parti  dans  la  province  de 
Gueldre  »  &  les  républicains  zélés  lui  étoient 
tous  oppofés  :  fon  efpriteauftiqiie  &fatyriqueluî 
avoit  fait  des  ennemis,  &  Toccafionlui  avoit 
imanqué  de  pouvoir  dévek)pper  Tes  talens.  Dans 
cette  'fîtuation ,  la  république  de  Hollande  étoit 
inénagée  par  fes  voifins  ,  peu  coniidérée  pour 
ion  influence  dans  les  affaires  générales  ;  elle 
étoit  pacifique  par  principe  ,  &  guerrière  par 
accident. 

Si  nous  portons  de  la  Hollande  nos  regards 
vers  le  nord ,  nous  y  trouvons  le  Danemarck  & 
la  Suède ,  royaumes  à-peu-près  égaux  en  puif- 
fance^  mais  moins  célèbres  qu'ils  ne  l'avoienc 
été  autrefois. 

Sous  le  règne  de  Frédéric  IV ,  le  Danemarck 
avoit  ufurpé  le  Schleswic  fur  la  maifon  de  Hol- 
ftein ,  fous  le  règne  de  Chriftian  VI.  On  vouloit 
conquérir  le  royaume  des  ckux.  La  reibeMag- 
delaine  de  Bareuth  fe  fervoit  de  la* bigoterie, 
pour  que  ce  frein  facré  empêchât  fon  mari  de  lui , 
faire  des  infidélités  :  &  le  roi  ^  devenu  zélateur 
outré  de  Luther ,  avoit  par  fon  exemple  entraîné 
toute. fa  cour  dans  le  fanatifme.  Un  prince  donc 
rimagination  eit  frappée  de  la  Jérufalem  célefte  y 
dédaigne  les  fanges  de  la  terre  ;  les  foins  des 
affaires  font  pris  pour  des  momens  perdus  i  Us 
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allâmes,  âe  ia'politiqtie  pofa^^^s  ^cas  de  coor 
fcience  ;  les  !règte$^  de  YÉTiv^é^fMùnntmS^ 
tx>dô  nrilitake^  &-le$  intxifU^adeft'pi^êtfefcin* 
iluem  garnies  dékbératk)BftiifîrlcéJ«Si  l^^p^sj^ 
pieux  Énée  y  de^ms  k$  ?f^^$^^|$  S;  Lj^^k^^ 
nous  ne  yo^jis  ^dm$  Vhi&ppQ  :ajiictta^xietQ^ 

«'était  qtt'tm  fi^rf>e  qui  feferTOÎti^-la  rjeÛgiogi 

f  onr  établir  foia  eQji{Hre,&  fiside^iaatiçivr^^xi)! 

entretient  jô^oqû hommes  de^t^ropges  :régléçsi 

il, achète  les  reernesen  AlÀeqiggoe^i&^vepdce^ 

Groupes  à  la  pniflànce^ai  le^ps^eje  mieo^zil 

peut  rafflbmbLer  30^000,  miliciens  ^  dont  c^ux  ,4c 

la  Norwège  paffent  pour  Ips  mei!  leurs.  La  madne 

Danœfe  eft  compoféedea7  vaiflèaux  de  ligne  ^ 

*î  de  33  d'un  ordre  inférieur  :  cette  marine  dk 

h  partie  de  l'adminiftration  de  ce  pays  la  plqs 

•perfeélionnée  ;  tous  les  conqQiflfeurs  en  fo^t 

réloge.  Les  revenus  du  Daaemarckne  pa^*^ 

pas  5,600,000  écus.  Cette  puiflanpe  étpit  alors 

aux  gag^  des  Anglois  qui  lui  payoient  un  fubfîde 

de  150^000  écus  pour  la  folde  de  6000  hommes^ 

Le  prince  de  Cuknbacb-Bareuth  comma^doîc 

les  troupes  de  terre  :  ni  lui  ni  les  autres  généraux, 

au  fervice  de  c^tte  puiflance,  ne  méritent  d'ar- 

:  ticle  dans  ces  mémoires.  Mr.  Schulin,  miniftre 

de  ce  prince ,  doit  être  rangé  dans  Ja  mme  ca- 

^  tégorie.  Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  d'e^« 

'  pofa",  que  le  Danenarck  doititre  compté  au 

'  .nombre  des  puil{à|ices  du  fécond  ovdre^&c  comqie 
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iia  aeeefloira  qui  fe  (rangeant  d%  parti ,  peut 
tjéiKer  un  graift  àrh  balance  iti  pouvoirs. 

Sk  delà  voQSpaffez  es  Suède, imis  ne  trou/- 
^m  rien  de  coinihQn  entré  ces  deux  royaumes , 
^onTaviâké  de*  tirer  des  fnbjSdei^Le  gouvep* 
iiement  Suédois  eft  un  mélange  derariftocratie» 
âe  là  détnocratie  ^  &  dn  gouvernement  monar- 
éliique,  entre  lefqtiels  les  deux  premiers  genre» 
jureraient.  La  diète  générale  des  états  fe  rafiem- 
blé  tous  les  trois  ans.  On  éKt  on  maréchal, 
lequel  a  la  plus  grande  influence   dans   les 
'éélibératiôns.  Si  lei^  voix  font  partagées,  te  roi , 
"^^ui  en  a  defux ,  décide  de  Tafi^ire  :  il  cboiiit  de 
\rois  candidats  qu'on  lui  propofe  ^  celui  quii 
^ut,  pour  remplir  les  places  vacantes»  La  diète 
i^ît  un  comité  fecret  >  compofé  de  cent  membres 
^ixéi  de  la  nobleflè ,  du  clergé,  des  bourgeois  & 
^^àes  payfans  ;  il  examine  la  conduite  que  le  rot 
^&  le  Cénat  ont  tenue  dans  i^ntervalle  àt%  diètes  ^ 
iSr  il  donne  an  fénat  des  inftruâions  qui  embraf« 
Tent  les  affaires  intérieures  comme  les  étran- 
gères»  La  reine  Ulrique ,  fœur  de  Charles  XII  ^ 
àvoit  remis  les  rênes  du  gouvernement  entre  les 
mains  de  fon  époux  Frédéric  de  Hefie»  Ce  non- 
veau  roi  refpefta  fcrupulenfement  les  droits  de 
la  nation  :  il  confidéroit  fon  pofte  à-peu^près 
^comme  un  vieux  lieutenant-colonel  invalide  re- 
gardé  un  petit  gouvernement  qui  lui  procure 
une  retraite  honorable.  Avant  d'époufer  h  reine 
tJhrique ,  ce  |>rince  perdit  la  bataille  deMoat« 
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Caflei  M  LcahUurdte^  pKMK  i^Of  er  \  {on  pèro  ^ 
4^i  fe  trouvok  dans;  fc»  ^m&A  v  1q  Ipd^liçte  d'ii#» 
combat.  Le  comte  Oxenftiejrti.àvoit  été  clnui^ 
eelierido  royaume  ^  il  fut  déphcé  pajt  le  oomte  de. 
6ilienbotirg.'€e  (^omte  a'écoit  atttf lié  les  ^^^ 
ciers }  ce  qui  \A  <doAtioît-  imnpliittî  qonfidétiblA 
€11  Saède  ;  il  dé&roit  4a  guenë^ie  flattant de^fo 
lever  fa  nation  par  quelque  conqu&e.  La  Franeft 
défîroit  eneoee  plus  de  fe  .feiVir;de8^oédois  ^ 
erpétant  là^ièaifrerpar  emtdrfieçté  tnflîeime  | 
êr  de  veiiger  ainfi  \^  afironte'q«e  fon  ambafiaii 
deor  Monti^'fdic^prifomtîir/  àDanaick)  avoît 
ttk^  à  Pétdciboàrg;  dan&jdaette  vue»  la  Fraiet 
pi^cm  à 'laiSuèdeniin  ûibftde  ÀmuMl  de  300^000  , 
Àus^V  4^  4»^i^ageoitLeejpCBiittit  à  aucune 

'  La  Suéde' ifétmt  {dus  ceoqiTefie  avoit  été 
Mtreiiûi.Les^miifdÈrmèN^kaÉées  du  règne 
^  4>hiMrlès  rXi£  wokm  été' fignàlées  par  de$ 
1ttl»h6br$;  Gé  ^yamne  aVoît  petdu  la  I4?o^ 
jàt^  (iR  grand  rac^çe:^  «te  la:.  JPàntérauk  fc 
les  diicbéfr  4é  Bi^dflie  U  dmVerdetu  Ce  4^ 
tnembremënl  la  ptivok  de-revemn,  de  foldflMi 
&  de  gràiÉli^.q«è  précédemméirf  eUe  retira 
tle  ces  promces^:  (a  LivoiUe.étoit  fou  magaiîii 
d'abotidaitté.  Quoique  la.  Siiàde  :ne  cootittitfs 
qu^enVirois  a,ooo,ooo  d'ames,  jon  ibl  Aéritet» 
&  quantité  îtk'^^itiontagMS  arides^^iont  elk  eft 
couverte,  ne  lâi  foumiflbient  ptas  même  de 
'^uoi  nourrir  ceite  feible  pa{Kttiation  \  la  ceflioa 
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qll^l  teàt^^ûfi^Wé-^b^  méiùbisedeCharlesiKiU^^^ 

eftiiâiie  fi:ieiiiikpâmi^cdt  J20io^l6r  des.  fauta» 
dfe^foa  Jinàîtt)é;j^--r:oc  -•■îp-^^MV  -^rn  a<.f*.^'  .*}  -i^v;;;! 

pWC^atit't^4iodc^boD\Véc9Siv:iL  AfSIfitri^teiMjfifi 
^ô  pioôo  hérMi.es?îde'ifbDpeë  rléglie^^^js^ùoj* 
aie  mili^e^^oieUci^  ptfjii&>à]x!f:ï3£iniSi\<àâ9énwià 

Ploient  étv .mésM^iompJL  œilî^iroSH  JQfi^igé&idË^ 
s'aflembler  les  dimanches  pour  faire  T^^â^ 
^  sîmÔPii»è:'i^pcombatiçe?|?j9^^  hlié^nkl  àa 
çays  ^^in^S'^hwfqpetlft:  Suè.^ 
^roiï{J€p  au^iela'dè3Îe$,ijfWîiè3riêr,  i>,f^Jpjc  feï? 

-folder  duittéfop-  ^uhh(^  S^- ippti^cqmi^msf 
:i4  vaiflèau«:ae:Jig*e  A5t;|ILfeégj«§Çi,  X/ipe  k)[ïv. 

-gife-pàix  àwoîtr'^rcbdti;  k»rs  "foid^ts^  p^yi^ÇS? 
•teïirs'  meillenre^^néisaix  Â«>i«n|.î9wrt?hî  .1^ 
iBuddenbi50cfc&:tes  'Loew^nte«p;îft'^^ient,j;yfc? 
iComparablèsiiiKtReirifthitdc^^^^^^^  ipftiû^ 
:teiHqci<eiix.\araimiit  encore  Qet^,5§p.oa,  &  U 
tïié  loi  maiiquèit  «j^iluil  peu^  4e.  difcipjiuç  &.  dp 
ibons  condu£teiiraL.G'eâ  le  paifsjîç  Phar?fmai>p 
t^ui  ne  produit nqiiQ, du, fer  {<  des^foldats.  JD^ 
toutes  les  mûm^^ài  i%^to^^M:SnéJip)i's  # 
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la  plus  pànvre.  Um  &  l'argent  (j'en  excepte 
les  fubfiJes  )  y  ett  auflipeu  connu  qu'à  Sparte  : 
de  grandes  plaques  <#  cuivre  timbrées  leur 
tiennent  Jieù  de  monnoie,  &  pour  éviter  Tin- 
commodité  du  tranfport  de  ces  mafles  lourdes  , 
on  y  avoit  fubftitué  le  papier.  L^exportation 
de  ce  royaume  fe  borne  au  cuivre ,  au  fer  ic 
au  bois;  mais  dans  la  balance  du  commerce, 
la  Suède,  peïd  annuellement  500^000  éeus,  à 
cauCe  que  Tes  befoins  furpaifant  Tes  exporta- 
tions. Le  climat  rigoureux  où  elle  eft  fituée, 
lui  interdit  toute  induftrie;  fa  laine  grpffiçre 
ne  produit  que  des  draps  propres  à  vêtir  le 
bas  peuple.  Les  plus  beaux  édifices  de  Stock* 
liolm  y  &  les  meilleurs  palais  que  les  feigneurs 
aient  dans  leurs  terres^  datent  de  la  guerre  d^ 
trente  ans.  Ce. royaume  étoit  effp£}:ivement  gou- 
verné par  un  triumvirat,  compofé  des. comtes 
ThuroBjelke^ckeblat&'Roren.  La  Suède 
confervoit  encore  fous  la  forme  du  gouverne- 
ment .  républicain ,  la  fierté  de  Tes  temps,  mo'^ 
narchiqqes  :  .an  Suédois  fe  croyoU  Tupciieur 
au  citoyen  de  toiite  autre  nation.  Le  génie  des. 
Guftave- Adolphe  &  des  Charles  Xll  avoic 
laifTé  des  impreffions  fi  profondes  dans  l'efprie 
cies  peuples  >  que  ni  les  vicifiîtudes  de  la  for- 
tune, ni*le  temps  n'a  voient  pu  les  effacer,  La 
Suède  éprouva  le  fort  de  tout  état  monarchique 
'qui  fe  change  en  républicain  ;  elle  s'sîFoîblic 

L*amour'de  la  gloire  fe  changea  en  efprit  d'in* 

D  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


5^  I NTRODVCTI  OTT. 

trigae  ;  le  défiiH^reflementi^û  avidité  ;  le  bietf 
pubjic  fut  facrifié  au  bien  perfonnel;  les  cor- 
ruptions  allèrent  au  p^t^  que  tantôt  le  parti 
François  ^  tantôt  la  faâiion  ruflè  Temportoit 
dans  les  diètes  ;  mais  perfonne  n'y  foutenoît 
le  parti  national  Avec  ces  défauts ,  tes  Suédois 
avoient  confervé  IWprit  de  conquête ,  direc- 
tement oppofé  à  refprit  réplMcaiit ,  qui  doit 
être  pacifique ,  s*il  veut  conferver  la  forme  du 
gouvernement  établi.  Ce  royaume ,  tel  que  nous 
venons  de  le  repréfenter,  ne  pôuvoît  avoir 
qu^une  foible  influence  dans  les  affaires  géné« 
ïales  de  TEurope  ;  atiffi  avpit^il  perdu  beau* 
coup  de  fa  cônfidération, 

La  Suède  a  pour  voilîne  une  puîflance  des 
t)lus  redoutables.  Depuis  le  feptentrion ,  en 
prenant  de  laMer-Glacralejufqu'aux  bords  de 
îa  Mer-Noire ,  &  de  la  Samogitie  jurqu'aux  fron* 
tières  de  la  Chine,  s'étend  le  terrein  imimenfe 
qui  forme  l'empire  de  Ruffie ,  ce  qui  produit 
800  milles  d'Allemagne  en  longueur  fur  3  ou 
400  en  largeur.  Cet  état,  jadis  barbare,  avoît 
été  ignoré  en  Europe  avant  le  czar  Jwan  Bafî- 
lide.  Pierre  I,  pour  pplicer  ôette  nation ,  tra- 
vailla fur  elle  comme  l'eau-forlie  fur  le  fer:  il 
fut  &  le  légiflateur  &  le  fondatçju:  de  ce 
vafte  empire  :  il  créa  des  hommes  ,  des  foldats 
&  des  minîftres;  il  fonda  la  ville  de  Péters- 
bourg  ,  il  établit  une  marine  confidérable ,  & 
parvint  à  fairç  refpeSlerfa  nation  &  fes  talens 
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fingaliersà l'Europe emièfe. Anne Iwa&owiâti  i74<»* 
nièce  de  Pierre  I  ^  gouvernoit  alors  ce  viftt 
empire  :  elle  avoft  Tuccédé  à  Pierre  II ,  fiU 
du  premier  empereur.  Le  règne  d'Anne  fat 
marqué  par  one  fonte  d'événemens  mémorables^ 
&  par  quelques  grands  homtnes ,  dont  elle 
eut  Phabileté  de  fe  fervir  ;  fes  armes  donnèf^it 
nn  roi  à  h  Pc&igne.  ÉHe  envoyai  «tu  fefeours  i735- 
de  l'cmpcrettr  Châties  Vï  îo,Oob  Rnflès  àù 
Uord  du  Rhin,  pays  où  cette  nation  avoit  été 
peu  connue;  La  gueire  qu*!^  fit  atilc  Turcs , 
fut  un  cours  de  profpérités  (&  de  triotapbes  ; 
&  lorfque  l'empereur  Chartes  VI  envoyoitfôU 
liciter  la  paik  jtt%u'att  ca%  d^  Tuircs,  dte 
diaoit  dés  toix  à  l'èmpirëJOttéftan.  Elfe  pro- 
tégea les  tciences  dans  fa  réiidence;  elle  en- 
>^yar  inêtûe  dès  faVati^  à  fcstmtichatka ,  ponr 
trouver  une  route  plus  abr^éé  qui  faybriftt 
le  commetce  des  Moffeovitfes  îtVec  les  Chihoîs. 
Cette  prîride^  avoît  des  qualités  qui  la  ren- 
doient  digne  du  rang  qu'elle  occupoit  ;  elle 
avoit  de  Télévation  dans  Tame,  de  la  fermeté 
dans  l'efprît';  libérale  dans  fes  récompenfes  ; 
févérô  dans  fes  châtimens^  bonne  par  tempé- 
rament ;  vottfptueufe  fans  iëfordre.     *  ^^'^* 

Elle  avoit  fait  duc  de  Courlandc  ,  6îron  , 
fon  favori  &  foi^  miniière.  Les  gentilshommes, 
fes  cpthpajtnotçs  ^  lui  difputoient  jufqu'à  Tan- 
cieiinété  à€,%  nàbleflè.  Il  étoit  le  feul  qui  eàt 
un  afcendahrmârqué  fur  réiprit  de  riiiipérà- 
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tficé  ;  il  était  de  fan  naturel  5  vain ,  groflîer  & 

cruel  \  mais  ferme  itans  \ts  affakes  ^  tie  fe  refu* 

faut  paint  aux  efîtreprifes  lés  plus  vaftes.  Son 

ambition  vouloit  porter  le  nom  de  fa  maîtrëfle 

l^f^ties  au  bout  du  monde  ;  d'ailleurs  auffi 

ipinre  pour  amaflêr,  que  prodigue  en  fes  dé- 

penfes  v  ayant  •^quetqu'es  quadît^  utiles ,  fans  en 

4»VjQ^r  de  bonnes  lîi.  d'agréables*  Lîexpérience 

^^ycjit  farmé.fous  le  règttedè  Pierre  I^  un 

homme  fait  pour  foutenir-  le  poids,  du  gouvecf 

neraent  fous  les  fucceflêurs  de  œ  prince.  C'étoit 

le  comte  d'Oftermành  ;  il-conduifiit  en  pildte 

hqbjie ,,  pendant  l'^orage  des  révolutions  ,  Je 

£G|uy«rnaîl  de  l'état. d'une  main  tftf^Qurs  fure. 

IL  étoit  originaire  du  comté  à^  à%  Marck  ep 

^\\^çftphalie  ,  d'une  extrait  ion  obfcure  ;  ma^s 

^ks  talens  font  diftribués  par  la  nature  ^  fans 

égard  aux  généalogies-  Ce  minhlre  coïinoiflpit 

la  Mofco vie , comme  Verney  le  corps  humain  ; 

^circonipe6l  ou  hardi ,  félon  que  le  d^mandoient 

les  circonftances  ,  &  renonçant  aux  intrigues 

de  la  cour,  pour.fç  conferver  la  direction  (les 

aflaireS;  On  pouvait  compter,  outre  le  comte 

QÎiermann  ^  le  comte  LœwenwQlde  ^  &  le 

vfêux  comte  .G.olowkin ,  du  nombre  des  mi- 

nîfires  donc  fa^Ri^ffie  pouvoît tirer  parti.  Le 

'comte  de  Munnich,  qui  du  Jervice  de  Saxe 

avoît  pafTé  à  celui  «ie  Pierre  1  ^  étpjt  à  la  tête 

de  Tarmée  Rufle  :,  c'^étoit  le  prince  Eugène  des 

Mofcûvites  ;  il  ayoit  les  vertus  &lcs  vices  des 
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graiîds  généraux  ;  habile ,  entreprenant ,  heut 
leuji  ;  mais  fier  ,.fu|)erbe,  ambitieux ,  &  quel?, 
gaefois  trop  defpotique ,  &  facrifiant  la  vie  d§ 
fes  foldat^  à  fa  réputation.  Larcy ^  Keitb,^ 
Lœwendahl,. &  d'autres  habiles  généraux,  fe 
Cormoient  ,ddns  Ton  école.  Le  gouvernement 
entretenait  alors  10,000  hommes  de  gardj^  ^ 
fiet>t^  bataillons  ^,  qui  fa^foient  le  npmbire^jiJ 
^5?>Ppo  .^Qiilïï^es,  ao,poo  drstgons  ,  aoCQ^^të 
jr^^ers  j^  pe  qui  montolt  au  nçmbre  de  ya^oo^i 
homrae^/lc  trpupes  réglées  ;  30,000. dç  nûUce^ 
^  autant  de  Cosaques,  de  Tartares  &  de  Calr 
jnoulcs ,  qu'on  vouloit  aJTembiet.  De  forte  qnç 
retçe  puiffjHiQÇ  pouvoit  mettra  yf;|ns. faire  d'efr 
^orts  5/i;fO)p!9o.hQipmes:^îhcîi9^iRgfle,  Laflotw 
Ruffie.nne.éto>t^vahrée;aiQr»  à  *2  v^iflè^ux.^ 
ligne,  a^  vaififeaux  d'un  qr^rieji^rieur,  &Ç40 
4galèr«5.  Xjts  ^revenus  de  T^mpire  montoient^^ 
•:i4^U  Ijj^OOQjOop  4^écn$Xa  foq^me^paroîtrgjft 
4ique  en  1%  comparant  k  retendue  i^menfe  ^dç 
..ces  éw^\  igais  tout  y  eu.  à^bon  marché.  Jyt 
.denréC:  la'  ])lu«i  lîéçeflaire^ayx  fouvçrains^  l.e^ 
.iWdats ,:  fit  coûtent  pas  »pOttr  leur  entretien.;!? 
.tDoitié  de  tç  ;  que  pajpnt  Jes  autres  puLffà;içes 
-<te.  PEiurapekiLe,  îcHdstfrft'îP'  P^  reçoit:  qi» 
-hoitroubl^f^V  an),  &;de§'^^vfes  qq^s'achèt^ 
ii^vU  prix;  Q0:vitrcft  donnçntilieuà  cçs^éqjjû- 
ipages'  énprgies  qu'ils  jtra|neiit^prè.c  leursj^^r: 
,mécs/.  Dans  la.  campagne  que  le  piaçéçhai 
.Huftoioh  fitUnaée iniS<mT^ l^^  Turcs ,  a? 


Digitized  by  vJOOQIC  ' 


comptoit  dans 'ibh  armée  autant  de  chariots 
^tte  de  combattans.  Pierre  I  avoit  formé  un 
l^rofet ,  que  jamais  prince  avant  lui  n'avoit 
cMçu»  Au^lieu  que  les  coiiqtféfans  ne  s^oc* 
Wipeût  qu*à  éceftdre  leurt  frontières,  H  voulôit 
teflfelrrer  les  fienheis-'L*  raifoti  é»  àoit  que  fes 
^tats  'étoient  miil  f^ujpiés  en  éèittiplatâirôn  de 
léttr'¥afte  étendue.  II  Vodloit  riflfenlbler'  entré 
Pétersbourg ,  Mofcott ,  Kafah  &  PtJkrainê, 
les  i&^6oo,ooo  d^habilans  épai-pillés  dans  cet 
empire  ,  pour  bien  peupler  &  jOûltiver  cette 
partie»  qui  feroît  devenue  d'une  d^fënfe  aîfée 
par  les  dérerts  qui  Tàuroiént  envkûnnée  ^  & 
«pttrée  des  Perfans  ,  des  Turcs  fit  des  Tar^. 
lares  î  ce  projet ,  tfôlmné  beaudôùp  d^autres^ 
wofta  pat  la  Siort  de  ce 'grand  homme. 

:  Le  c^w  n'iioit  eti  le  temps  que  d'^aucher 
fe'  côHiiiiercè .  Sdns  ^iI!lt)étatf icè  Antte  ,  •  lu 
fioïté  inatchandè  des  ïltififes  iie  pouviïit  entrer 
tn  aucune  comparaifon  avec  celles  des  puifr 
feiicés  du  fud.  C^^étidant  tout  atittoftoe  à  cet 
empire  ,  que  fa  |)éptTlttioh  ^  f^s  fortes  »  fes 
*iéhëflfes  &  ftm  eôAraerce  ferdnt  les  progrès 
les  phi  éotifiâérableij:  L'érprlt  de  la  iiation  eft 
iiti  tj^rige  de  àéliànëé  8e  de  fkie|fe>,  pareP» 
reà*V  ftrtiîs  inttftéfféà -i'  ils  -dtrt  rtfdîelfo  de  cd- 
|wefV  toate  non  le  giitite  de  IHnvemîon  :  les 
gfandsfoftt  &aîeu*rlesj;«tfdes^  redoutables 
ittwc  fdùvefiins  i  le  {ifeuplé  èft  ftupide ,  ivrogne  ^ 
ftfpett^tieux^  miiiheâreift.  L^état  des  choies^ 
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tel  que  notis  venons  de  le  rapporter  ^  m  &tt 
doute  empêché  que  jufqu'ici  Tacadémie  det 
fciences  n'ait  fait  des  élèves  Mofcovites.  De* 
puis  les  défaftres  de  Charles  XII  &  l*établi£b- 
snent  d^Âugufte  de  Saxe  en  Pologne ,  depnît 
les  viâpires  du  maréchal  Munaicb  fur  lesTorcs, 
les  Ruflès  étoient  réellemenc  les  arbitres  da 
nord  4  ils  étoient  fî  redoutables ,  que  perfonne 
ne  pouvoit  gagner  en  les  attaquant,  ayant  des 
cfpèces  de  déferts  à  traverfer  pour  les  atteisu- 
dre,  &  il  y  avoit  tout  à  perdre  5  en  fe  réduifant 
même  ik  la  guerre  défenfive,  s'ils  venoient  vous 
attaqua..  Ce  qui  leur  donne  cet  avantage  <» 
c'eft  le  nombre  de  Tartares ,  Cofaqnes  &  CaW 
mouks,  qu'ils  ont  dans  leurs  armées.  Ct%  border 
vagabondes  de  pillards  &  d'incendiaices ,  ^t 
capables  de  détruire  par  leurs  incurfions ,  les 
provinces  les  plus  floriflantes,  fans  que  leur 
armée  même  y  mette  le  pied.  Tous  leurs  voi- 
fins  9  pour  éviter  ces  dév^ftations  ,  les  qéna* 
geoient ,  &  les  Rnflès  envifageoient  l'alliance 
qu'ils  contraéloient  avec  d^antres  peuples  9 
comme  une  proteâion  qu'ils  accordoient  à  leurs 
cliens. 

L'influence  de  la  Ruffie  s'étendoît  plus  dî- 
reélement  fur  la  Pologne  que  fur  Tes  autres 
voifins  :  cette  république  fut  forcée  5  après  la 
mort  d'Augttfte  1 5  d'élire  Augufte  lH ,  pour 
le  placer  fur  le  trône  que  fon  père  avoît  oc^ 
cupé.  La  nation  étoit  pour  Sianiflas  -,  mais  les 
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troapes  Rufles  firent  changer. les  vœux  de'Ia 
nation  à  leur  gré.  Ce  royaume  eft  dans  xmè 
anarchie  perpétuelle  :  les  grandes  familles  font 
toutes  divifées  d'intérêt;  ils  préfèrent  leurs 
avantages  au  bien  public ,  &  ne  fe  réuniffent 
qu^en  ufant  dé  la  même  dureté  pour  opprimer 
leurs  fujets,  qu'ils  traitent  moins  en  hommes 
qu'en  bêtes  de  fomme  Les  Polonois  font  vains  ; 
hauts  dans  la  fortune ,  rampans  dans  l'adverficé  ; 
capables  de  tout  pour  amallèr  dePargent ,  qu'ils 
jettent  auflî-tôt  par  les  fenêtres  lorfqU'ils  Tont'î 
frivoles,  fans  jugement,  toujours  difpofçs  à 
prendre  &  à  quitter  un  parti  fans  raifon,  & 
à  fe  précipiter  par  Pinconféquence  de  leur  con- 
duite dans  les  plus  mauvaifes  affaires  :  ils  ont 
des  loix  ;  mais  perfonne  ne  les  obfervè,  faute 
de  juftice  coërcitive.  La  cour  voit  groflîr  fon 
parti,  lorfque  beaucoup  de  charges  vrennent  & 
vaquer  :  le  roi  a  le  privilège  d'en  dlfpofer ,  & 
de  faire  à  chaque  gratification  de  nouveaux 
ingrats.  La  diète  s'affemble  tous  les  trois  ans , 
foit  à  Grodno ,  foit  à  Varfovîe.  La  cour  met 
fa  politique  à  faire  tomber  Téleftion  du  maré- 
chal de  la  diète  fur  un  fujet  qui  lui  eft.  dévoué. 
Malgré  fes  fpins ,  durant  le  règne.d'Aug'uftell, 
il  n'y  a  eu  quç  la  diète  de  pacification  qui  ait 
tenu.  Cela^ne  peut  manquer  d'arriver  ainfi^ 
puifqu'un  feul  député  dans  les  alfemblées  qui 
s'oppofe  à  leurs  délibérations,  rompt  la  diète  : 
c'eft  le  vetQ  des  anciens  tribuns  de  Rome. 
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Les  principales  famiHes  de  U  Pologne  étoient 

alors  lesCzartorbsky ,  les  Potocky ,  les  Tarlo, 

les  Lobomtrsky.  L'eTprit  eft  combla  en  que* 

nouille  dans  ce  royaume  ;  les  femmes  font  les 

intrigues,  elles  difpofent  de  tout,  taudis  que 

leurs  maitls  s'enivrent 4  La  Pologne  a  beaucoup 

de  prodttéliôDSi  &  pas  alTez  d'habitans  pour  les 

confommer.  Ds  n'ont  de  villes  que  Varfovie^ 

Cracovie  y  Dantzick  &   Léôpold  \  les  autres 

feroietvt  de  mauvais  village  e»  tout  autre  pays^ 

Comme  hi  république  manque  entiérememt  de 

inanufà£l^res ,  le  ftirplus  du  hltà  de  la  con* 

fommation  moâte  feul  ï  fioo^ooo  wiirspelsi 

a}oute2>y  le  bois  ,  la  potafiè  ,  les  p^ux ,  les 

beftiaux  &  les  chevaux  dont  ils  foarnifièiiit  leurs 

voifins.  Taht  de  brandies  d*exporuti<^  leor 

rendent  la  balaiâ;e  du  cetnoierce  avantagjBuleé 

Les  villes  et  BreslM,  Leipfiok,  Pai^s^ck^ 

Francfort  &  Kœnig^erg^  tenr  vendit  le«)f$ 

œarchand&res ,  gagtient  fnt  tes  denrées  qu'ils 

litent  de  ce  royaitme  ^  h  fcfot.payer  cbèi^âei^ 

à  ce  petipl^  graffi^  le  prix  de  leur  itidnArje. 

La  Pologne  entretient  214,000  hommes  e&âî^ 

de  mauvaifes  troupeis  ;  ^1^  p^^  rafijbn^kr 

dans  des  csis^  ipteflans  foo  afti^re^ban  ^  f^tm 

feus  te  n&a  de:la  Pofpoli^erHusBenie^'Cepep^ 

ddnt  ce  fii«  er  Vain  qu'Aude?!  le  t^w^iqcA 

contre  Qfftrles  XIL  il  réfuke  'i&  cet  ei^K^é^ 

qu'il  ét0it  facMe  à  la  Ruffie/^^foœ  v^vi^w^99 

aement  plus  p^rfeâipwé^,  de  pfo^W.j#  :^ 
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foibleflè  de  ce  pays  voifin  3  &  de  gagner  Utt  nf- 
cendatit  fopérieur  for  un  état  auflî  arriéré.  Lé^ 
revenus  du  roi  ne  ptil^nt  pas  1,000,000  d'écus. 
Les  rois  Saxons  en  employoient  la  plus  grande 
partie  en  corruption ,  dans  l'efpérance  de  per^ 
pétuer  le  gouvememetit  dans  leur  famille,  &  de" 
rendre  avec  le  temps  ce  royaume  "hérédkaire* 
Augutte  11  étoit  doux  par  pareBe^  prodigue 
par  tanité  ^  fournis  fans  religion  à  fon  confef- 
feur  ^  &  fans  amour  à  la  volonté  de.foa  éponfe  ; 
ajoutons  fon  penchant  aux  dlreâioris  ie  fon^ 
favori  le  comte  de  Briibl.  Le  plus  grand  obftacle, 
que  Von  eût  à  vaincre  pour  le  placer  fur  le 
trône  de  la  Pologne,  fut  fon  indolence.  La 
reine ^  fon  époufe,  étoit  fille  de  l^empereur 
Jofepli  ^  &  fœur  de  Péleftrice  de  Bavière.  Le 
fond  de  fon  efprit  étoît  acariâtre  ;!  It  hauteur 
^  Iff' fuï)erftifion  faifbient  fon  caraâère/:  elle 
auroit  voulu  rendre  :|ai  Saxe  catholique  ;  mais 
te  n'étoît  pas  fourrage  d'un  jqur.  Le  comte 
Brûhl  fi£  Hssneçben  étbient  tes.roiniftces  de  la 
5axe.  Le  premier  avpit  A;é  ps^e,  le  fécond 
laquais.  Briibl  avoit  :4té  attaché  au  premier 
toi;  il  ftit  le  principal  inftrument  qui  ouvrit 
le^  chemiti  du  trône  à  Âoguile  lI'i^etl  recon* 
•nùiflknte,  ce^pfinée  IWocia  à  la  fovedr  de 
Strlkôv&ky  •  fon  fkwtî  4*alors.  La  ^diifcotrenrce 
excitp  la  jaloufie;  auffi  s'alluma-twélle^ bientôt 
«wett'ces  4etti  ;riVau*.^Sulkovsky;aV(Jit  dtefl'6 
w  projet  ^  fuivant  lequel  Augufle  aevpit  s*eiii* 

•  -  v-  parer 
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paref  de  la  Bohème  après  la  mort  dç  l^mpe-» 

teur  Charles  VI,  comme  d'ojoe  fucceflîon  qui 

lui  revenoit  par  les  droits  d$  fon  époufe  ^  en 

qualité  de  fille  de  Tempereur  Jofeph ,  l'ainé 

des  deux  frères ,  dont ,  par  conféquent ,  la  filld 

devoit  fuic^éder  préférablement  à  celle  de  ibq 

frère 'cadet*  Le  roi  commençoit  à  goâter  cô 

plan.  Bruhl ,  pour  perdre  fou  rival ,  commu* 

tiiqua  fon  projet  à  la  cour  de  Vienne,  qui  tra* 

yailla  conjointement  avec  lui  pcMir  faire  exilet 

Tauteiur  d'un  deiTein  auffî  oppoCé  \  fes  inté* 

ré;$  ;  maïs  par  cette  démarche ,  Briihl  fm  comme 

$nch9lné  aux  intérêts  de  la  nouvelle  mûfoa 

d'Autriche.  Ce  minifire  ne  connoiff^  que  les 

fineflès  &  les  rufes  qui  font  la  politique  des 

petits  princes.  C'étoit  l'homme  de  ce  fiècle  qui 

avoit  le  plus  d'habits,  de  monfres^  de  den* 

telles ,  de  bottes ,  de  fouliers  &  de  pantoufles^ 

Céfar  Tauroit  rangé  dans  le  nombre  des  téte« 

(i  bien  friCées  &  ii  bien  parfim^es  qu'U  ne 

craignoit  guère.  Il  falloit  un  prince  tel  qu'Air 

gufie  II,   pour   qu'un  homme  4u  g^nre  de 

Bri^l  pût  jouer  le  rôle  de  premiet  misiiftre. 

L^s  généraux  Saxons  n'étoient  pas  les  pre« 

miers  hommes  de  guerre  qu^tl  y  eût  en  Europe* 

Le  duc  de  WdSenfels  avoit  de  la  valeur ,  mais 

pas  afifez  de  génie.  Rutowsky,  bâtard  du  roi 

Augufte  I ,  i'étoit  diftîngué  à  1  Wair€  du  Tï- 

poc  ;  mais  il  étoit  trop  éj^eurien  &  trop  in» 

dolent  pour  le  commandement*  La  Saxe  avoit 

Tom  I.  JE 
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quelques  ^ens  d'efprît ,  que  la  jalaufie  de  BruW 
éloignoit  des  affaires  :  cette  cour  étoit  bieti 
fervie  par  fes  efpions,  &  mal  par  festDÎniftres, 
Elle  étoit  fi  fort  dépendante  de  la  Ruflîe  ^ 
qu'elle  n-ofoit  contrafter  d'engagement  fans  la 
permillion  de  cette  puifiance  :  alors  la  Ruflîe  ^ 
la  cour  de  Vienne ,  l'Angleterre  &  la  Saxe 
étoient  alliées.  La  Saxe  ed  une  des  provinces 
les  plus  opulentes  de  TAIIemagne  :  elle  doit 
cet  avantage  à  la  bonté  de  Ton   fol  &  à  Tîn- 
duftrie   de  fes  fujets,  qui  rendent  leurs  fa- 
briques floriflàûtes.  Le  fouverain  en  retiroît 
6,ooo,OQO  éctts  de  revenus,  dont  on  décomptoit 
1,500^000  écus  employés  à  l'acquit  des  dettes, 
auxquelles  les  deux  éleûions  de  Pologne  avoient 
donné  lieu.  L'élefteurentretenoit  24^000  hom- 
mes de  troupes  réglées ,  &  le  pays  pou  voit  en* 
core  lui  fournir  une  milice  de  ^000  hommes. 
Après  réleûeur.de  Saxe,  l'éleôeur  de  Bavière 
cft  un  des  plus  puiflans  princes  d'Allemagne- 
Charles  régnoît  alors.  Son  père  Maximilieii 
embrafla  le  parti  de  la  France  dans  la  guerre 
de  fucceflion ,  &  perdit  avec  la  bataille  de 
Hœcfaftedt  fes.^tats  &  fes  enfans.  Charles  même 
fut  élevé  à  Vienne  dans  la  captivité.  Ce  prince, 
€n  fuccédant  à  fon  père,  ne  trouva  que  des 
malheurs  à  riéparer.  Il  étoit  doux,  bienfaifant, 
jpcut-étre  trop  facile*  Le  comte  Toerring  étoit 
à  ;la  fois  fon  premier  minîftre  &  fon  général, 
^  peut-être  égsiteinent  incapable  de  ces  deux 


Digitized  by  VjOOQIC 


lNTRODVCTrOPr\  Sf 

^emplois.  La  Bavière  rapporte  5,000,000 ,  dont 

un  million  à-peu«près  îerc,  comme  en  Saxe^ 

pour  payer  les  vieilles  dettes.  La  France  don- 

noit  alors  à  i'éiecleur  un  fubfide  de  300,000 

écus.  La  Bavière  eft  le  pays  de  l'Allemagae 

le  plus  fertile  &  où  il  y  a  le  moins  de  génie  :* 

tfeft  le  paradis  terreftre  habité  par  des  bêtes. 

Les  troupes  dé  Téleâenr  étoient  délabrées  ; 

de  6060  hommes  qu'il  a  voit  envoyés,  en  Hon* 

grie  au   fervice   de  Tempereur,  il  n'en  étoit 

pas  revenu  la  mjoitié  :  tout  ce  que  la  Bavière 

pouvoir  mettre  en  campagne,  ne  paflbic  pas 

i'2,ooo  hommes.  L'éleâeur  de  Cologne,  frère 

ëe  celui  de  Bavière ,  avoit  mis  fur  fa  tête  le 

• 

plus  de  mitres  qu'il  avoit  pu  s'approprier.  Il 
étoit  éleâeur  de  Cologne  5  évêque  de  Munfter  ^ 
de  Paderborn ,  d'Osnabruck  ,&  de  plus ,  grand- 
maître  de  l'Ordre  Teutonique  ;  il  entretenoit  8  à 
la^ooo  hommes,  dont  il  trafiquoit  comme  \\% 
bouvier  avec  fes  beftiaux.  Alors  il  s^étoh  vendu 
à  la  maifon  d'Autriche.  L^éledleur  de  Mayence, 
doyen  du  collège  éleftoral,  n'a  pas  les  reflburces 
de  celui  de  Cologne.  Celui  de  Trêves  eft  le  plus 
mal  partagé  de  tous.  Le  baron  d'Eltz ,  alors  élec- 
teur deMayence ,  paflbit  pour  bon  citoyen,  hon- 
nête homme,  &  attaché  \  fa  patrie.  Comme 
il  étoit  fans  paffions  &  fans  préjugés ,  il  ne  fe 
livroit  pas  aveuglément  aux  caprices  de  la  cour 
de  Vienne.  L'élefteur  de  Trêves  ne'.favoît 
^que  ramper.  L'élefteqr  Palatin  ne  jouoit  pas 
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un  grafid  lôle  ;  il  avoir  foutenu  la  iteutralité 
dans  la  guenre  de  1733  ^  &  fo|i  pays  fouffirit  des 
défordres,  que  leâ  deux  armées  y  commirent. 
Il  entretient  8  à  lo^ooo  hommes  ;  il  a  deux 
fercereflles,  Manheim  &  Dufieldorff  ;  mus  il 
manque  de  foldats  pour  les  dé&ndre.  Le  reftt 
des  ducs ,  des  princes.  &  des  états  de  Tempire, 
étoient  gouvernés  par  la  cour  impériale  avec 
nn^ptre  de  fer.  Les  foibles  étoient  efclaveSy 
les putffiins  étoient  libres.  Dans  ce  temps,  le 
duc  de  Mecklenbourg  avoit  ui^  féqueftre  :  les 
commifiâires^dela  cour  de  Vienne  foraentoient 
\k  défiinion  entre  le  duc  &  Tes  états,  &  con". 
iumoient  les  uns  &  les  autres.  Les  petits  princes 
portoient  le  joug  y  faute  de  pouvdr  lefeeouer } 
leurs  minières  y  qui  étoient  gagés  &  titrés  par 
les  empereurs ,  aflujettifibîent  leurs  maîtres  aii 
derpotifme  autrichien.  Le  corps  germanique 
eft  puiffant ,  fi  vous  confîdérez  le  nombre  de 
rois ,  d'éleâeurs  &  de  princes  qui  le  corn*» 
pofent  ;  il  eu  foible ,  fi  vous  examinez  les  inté- 
rêts oppofés  qui  le  divifent.  Les  diètes  de 
Ratisbonne  ne  font  qu'une  efpèce  de  fantôme  ^ 
qui  rappelle  la  ifiémoire  de  ce  qu'elles  étoient 
jadis.  Cieil  une  aflèmblée  de  publiciftes ,  phis 
attachés  aux  formes  qu'eaux  cbofes.  Un  mi- 
niftre,  -qu'un  foaverain  envoie  à  cette  aflèm- 
blée, eft  r.équivalçnt  d'un  mâtin  de  bafiê-cour,^ 
qui  aboie  à  la  lune.  S'il  eft  quefiion  de  faire  1» 
guerre  ^  la  cour  impériale  fait  confondre  ba» 
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bilematt  fa  querelle  particulière ,  avec  les  tnté* 
rets  de  rempre  ^  pour  faire  fervir  \^%  force* 
gerouittiqufcs  d'it^ument  ii  Jtts  vue»  ambi- 
deufes.  Les  reUgsous  différentes,  tolérées  eu 
Allemagne  ,  n'y  caufeot  plus  des  convulfions 
violences  com^ie  autrefois.  Les  partis  fubfiftent*^ 
mais  le  zèle  s'eâ  attiédi.  Beaucoup  de  poU^ 
tiques  sVtonnent  qu'tm  gouvernetneut  auffi  fin« 
^uikr  que  ctkvk  dei'AUemagfie  >  ait  pu  Aibfifter 
£  tong-iemps  ,.<&  par  un  jugetoênt  pçu  éclairé^ 
ils  attribuent  /ia  d^éè  an  fl^me  national.  Ce 
n'dS  point  oeia*  Les  empereurs  Soient  élec^ 
tîfs^  &  depuis  Textinâion  de  la  fdice  de  Char- 
lesragne  ,  on  Voit  toujours  dds  princes  d'one 
famille  diffëremê,  élevés  à  cette  dignité  ;  ils 
avoiem  des  qnweUes  avec  teors  voilitis  ;  ils 
eurent  ce  fameux  démêlé  avec  iéifvpts^  too^ 
chant  rinvéfHtsré  deis  évéques  avec  la  crtoflë 
&  Vatine»a  \  Us  étôient  obligés  de  fe  fûrc  coUi> 
rokiner  \  Rome  :  c^ù\tr\t  autant  d'entraves 
qui  \éi  empëcbofisnt  d'é^aUir  te  defpocifme  ; 
dans  Pempirëv  D^i(btr«  part ,  les  éleâefars ,  qwV 
ques  princes  fit  quelques  évéques  étoient  allez 
forts  en  fé  réutîiflânt  ^  pour  s^ofipc^  à  rafebi- 
lion  des  émpiereuTS;  ;  mais  ils  ftt  Téi^iMt  pas 
aflei^  potit  chanjget  la  fortiie  dir  |oûtembmient.  - 
Depuis  que  \k  couroiiMè  inipéridle  fe  perpétba 
dans  la  maifoti  d*Antricllè  ,re  danger  d'un  derpd- 
tifme  devint  pins  apparent.  ChaHès-Quint ,  après 
labataille  deMufalberg,pttt  ferendrefouverain;  il 
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négligea  te  moHieBt  ;  &  loçfqùe'^ïes  Ferdinand^ 
Tes  fuccdlèurs^  voulurent  tetiter  cette  entre** 
prife,  la  jalodfië  âes  François  &  des  Suédois 
^ui  s'y  oppofôrem  ^  leur  fk  manquer  leur  pro- 
jet ;  &  peur  te  gros  des  princes  4e  Tempire  i 
l'équilîbré  réciproque  &  une  envie  mutuelle 
les  empêchent  de  s'aggrandir*^  - 

En  allant  du  miitt  de  l'Allemagne  vers  Too- 
cidént,  on  trouve  cette  république  iingulière> 
annexée  ,  pour  ainfî  dire. ,  au,  corps  gcrmat- 
nîque ,  en  quelque  manière  libre*.  La  Suiife  , 
-depuis  le  tenq)s  de  Céfar^avoit  confervé  fa 
Kberté ,  à  l'exception  d'un  coart  eCpace ,  où 
la  maifon  d'Habspoarg  l'avdL  fubpiguée.  Elle 
ne  porta  pas  long-temps  ee.  joug  ;  les  empe- 
reurs Autrickieas  tentèrent  vwiemeat  à  diffé- 
tentes  reprifes  -,  d^aflujettir  ces  montagnards 
belliqueux  :  Pamour  de  la  liberté  &  leurs  ro^ 
-chèrs  efcarpés  les  défendent  contre  l'ambi- 
tion de  leurs  voifins.  Durant  la  guerre  de  la  fuc- 
ceSkm  d'Efpagne,  te  comte  du  Luc,  ambaiTa- 
deut  de  France,  y  rufcita,  fous  le  prétexte  de 
laieUgio^n,  une  guerre  inteftinCf  pour  empêcher 
.cette  république  de  fe  mêler  des  troubles  de 
l'Europe,  Tous  les  deux  ^ns  les  treize  can- 
tons tiennent  une  diète  générale,  oà  pr^fide 
alternativement  un  fchultheifs  de  Berne  ou  de 
.Zurich.  Le  canton  de  Berne  joue  dans  cette 
république  le  rôle  de  la  ville  d'Amfierdam  dans 
la  république  de  Hollande  ;  il  y  jouit  d'une  pro» 
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pondérance  décidée.  Les  deux  tiers  de  la  Si^e 
font  de  la:  religion  réformée ,  le  refle  eft  catho^ 
lique^  Ces  réformés ,  •par  leur  rigidité ,  rel? 
fcmblent  aux. presbytériens  de  l'Angleterre,  & 
les  catholiques^  à  ce  que  rEfçagiie  produit  de 
plus  fanatique.  La  fagefle  de  ce  gouvepnemeiit 
Gopfifte  jen»  ce  que  les  peuples  n'y  étant  pa^ 
foulés ,  font  aufli  heureux  que  le  comporte  leur 
état ,  &  que  net  sMcartant  jamais  des  principes 
de  la  modération ,  ite  fe  font  toujours  confei^ 
yés  indépendans  paiî  leur  fageflè.  Cette  répu- 
bliqu&peut  raflèmbler  f^wiseffi^rt  100,000  hom* 
mes  pour  fa  défenfe  ;  fit  elle  a  accumulé  afièit 
derichefles.,  pour  foudby»  pendant  trois  an- 
nées ce  ttoïabre  de  uoupesï  Tant  d-arrange- 
-mens  fages  &  eftimables ,  febblent  avilis  pat 
Pufage  baifbat'e  de  vendre  leurs  fnjets  à  qui 
veut  lès  payer  :^d-6ù;  il  réfùke  que  les  Suiffes 
d'un  même  esmtonw  fetvicfe  de  Franôe,  font 
h  guerre  à  leurs  proches  «aô  fervîce  de  Hol- 
laiî^  ;  mais  qu'y  a-t-il  de  parfait  au  monde? 
Si  delà  nous  defcendônè'étt  Italie,  nous  trou- 
vons cet  ancienlEmpireRomûin  divifé  en  autant 
de  partfes  que  I**ambition  &e%  {nrinces  a  pu  la  dé- 
membrePk  La^Lombiârdie  eft  partagée  entré  les 
A^îticns ,  les  Autrichiens ,  les  Savoyards  & 
les  Génois^.  De  ces  pdTeflfeiîSi  eellés-^u  roi 
de  Sardaîgife  piroiflènt  le?s  phis  <ronfidérable^I 
V\&.Qï  Amèdée  fortôÎÉ  tilbrs^dc  la  guerre  qu'il 
woit  foutenue  contré  la  jnàïfon  d?Aut?riche ,  par 
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laquelle  il  avoit  écorné  le  duché  deB^lan.  Ses 
états  lui  rapportoient  environ  5,ooOiOo6  de  re- 
venus, avec  lefquels  il  entretenoit  eh  temps  de 
paix  30,000  hommes ,  qu'il  pouvoit  porter  à 
40,000  etj  temps  de  guerre,  Vîélor  Amédée 
paffint  en  Italie  parmi  les  connoi£feurs  pour  un 
prince  verfé  dans  la  politique  3  &  bien  éclairé 
far  Tes  intérêts.  Sonminifire ,  le  marquis  d'Or* 
siée»  avoit  la  réputation  de  n'avoir  pas  mal 
profité  dans  Pécole  de  Machiavel.  La  politique 
de  cet  état  confifloit  à  tenir  la  balance  entre  la 
maiibn  d'Autriphe  &  lès  .deux  branches  de  la 
maifon  de  Bourbon ,  afin  de  fe  ménager  par  cet 
équilibre  les  moyee^  d'étendre  &  d'augmenter 
fes  pofifefiSons.  Charles  ÉmdnueJ  avoit  fouvent 
dit  ;  »  Mon  fils^  le  Milanois  eft  comme  im  artii- 
f»  chaut  )  il  faut  le  manger  feuille  par  feuille  f*.. 
X>ans  ce  temps  ^  le  roi  de  Sardaigne ,  indiipofé 
.  contre  les  Courbons  au  fujet  de  la  paix  de  1 737, 
que  le  cardinal  de  Fieury  avoit  conclue  à  fon 
infu ,  penchoit  plus  ppur  la  maifon  d'Autriche, 
Le  rede  de  la  Lombardie  étoit.  partage  çotgme 
nous  l'avong  dit.  L'empereur  y  pofiëddt  le 
Milanois  ^  le  Mantouan ,  le  J^aifantin  »  &  oq 
avoit  établi  en  Tofi^ane  Ton  gendre  ^  le  duc  de 
Lorraine,  La.répubUque  de  Grénes ,  fiçiiée  ^ 
l^Qccrd^t  de  Ja-Sivoi»  ^  étoit  ,0flcore  fa^euf^ 
parfi^lnmque^psfr  un  refte  de  commerce  &  pJW 
f^*4>eauK  pal^i$  de -marbre^  La  Corfe  ^'étôft 
féydiée  WHitr^Ue*  La  première  ré)l?«m<wif  ut  «|i* 
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pnfée  par  les  trempes  qae  t'edlpereiii-  f  elh^oya  - 
en  1^33  ;  la  féconde,  ptit  \H  iPrlinçois,  Totis 
le  coninumdeiDem  «lu  eotete  de  Màillébcns'; 
nais  ces  fecours  étrangers  étouffèrent  bteA  lefeU 
pour  unten^s ,  fans  potiv^wr  l'étcfedre  ibut-âh 
fiûjt. 

Venife,  iicB^d  iù  c&té  de  roriènt ,  eft  pliik 
confidéraWe  xfxt  Gènes.  €ette  fuperbe  ttté  &*é' 
lève  fnr  72  iiles  ,^i  eohâllhnent  3OO,0b'<>  habv- 
tans  i  cJteeft  g6û¥fe<'née  par  nù  corifeil ,  4  Ik  t'êlè 
daqael  eA  on  dbge  fbatbis  i  là  rididule  tèrè' 
moaie  de  fe  marier  tous  tes  afis  ïvec  la  Mér- 
Adnatiqaé.  An  ife  fiècilë  4a  répnbttqne  perdfc 
l'ifle.de  Ca^te^^ficàlHéedës  Àntricltiens  an 
i8e  ^ède , 'torf^ue  le  granii  Engêhé  con^nh 
Belgrade  «îTëftrès'Wat,  éHe  perdit  la  Môféé. 
Venife  ft^4es  Vaiflfeaiix ,  fônS-^tis  fbièht  '^çz 
«onbrenxpour  former  une'flotte  :  elle  enttetieiii 
15^000 hôditoie^dôtroopfesàetèrté  ',  te  géhétil 
i|qi  les  'Comttandie,  efl:  -cb  ttériié  Seltûietibdùfg 
qui,  dans  la  guerre  de  Pologne,  édiapbâ'^pâr 
tbfl-iaMleié^  keHiAeà  XM  t  M  batâilte  de 
Frtiaiiadt  y  Sffit  dette  belte  rett^ite  en*  Sïléfié  ïu 
pifiagedfe  lafeàfisch.  • 
■  LèsVértioetfs^rles  Gëtrtris,  *«ifif  la  déCôô- 
■vêtté  d6^1alk)tt!ï6le;fdtmiiWoiéhtVAifôàaghëclb 
tOUt^is^es  mrèiAfiûiCes'xiablehJié  fait  iramàlièr 
auxe^'éréllntes'âèMfîc:denotre'femp$,<iïiront 
les  Angléi6  &'fés  H6lbnà(As  qui«  tenir  a^atît 
«âevë  eeiHîgiwè,  l'èilftnit  attribné  tes  avantà^ci 
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La  guerre  de   1733  ^^^^  ^^^  pafièr  dom 
Carlos  de  Tofcane  fur  le  trône  de  Naples.  Ce 
royaume  avoit  été  conquis  fur  Louis  XII  par 
Gonfalve  de  Cordoue  furnommé  le  Grand-Ca» 
picaine  s  pour  Ferdinand  le  Catholique.  La  mort 
de  Charles  II ,  roi  d*Efpagne ,  le  fit  paffer  durant 
la  guerre  de  fucceffion  fous  la  domination  au- 
trichienne ,  &  durant  la  guerre  de  1733^  lé  fuccès 
de  Taffaire  de  Bitoagio  le  remit  de  nouveau  fous 
les  Ipîx  de  dom  Carlos.  Ce  prince ,  trop  jeune 
j)our  gouverner ,  étoit  dirigé  par  le  comte  de 
St-Eftevau ,  qui  ne  faifoit  qu'exécuter  dans  ce 
royaume  les  ordres  de  ia  reine  d*Efpagné.  Le 
royaume  de  Naples,  y  compris  la  Sicile , rapt- 
portoit  environ  4,000,00p.  à  fon_foii^)i$rain.; 
rétat  n'entretenpit  que  1 2  ,oco  botnmesr.        '  i 
Nous  ne  faifons  point  mention  datts  ee  ré» 
JfÙmé ,  ni  du  duc  de  Modène ,  ni  de  larépublique 
de  Lucquçs ,  ni  de  celle  de^.Ragufe  :  ce  font 
des  miniatures  déplacées,  dans^ui»^  grande  gâr 
leriç  de  tableaux*  :.:  -     '.  ,      * 

Le  faint-fiège  yenoit  alors  ^ de  vaquer  pat  In 
mort  de  Clément  Xll  de  la  maifonde  CorfinI; 
le  conclave  dura  un  an.  Le  Saint'E^rit  demenra 
incertain  jufqu'au  jour  que  les  faâ:ions  des  cou- 
ronnes purent  s  ^accommoder*  Le  cardinal  Lan»- 
bertini ,  ennuyé  de  ces  longueurs,  dit  aux  autîres 
cardinaux  :  n  Décidez^vous  enfin  fur  le  choix 
j»  d*un  pape.  Voiliez- voçs  un  dévot?  prenes^ 
9  Aldobrandi  :  voulez-vous  un  favant  ?  preM^ 
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f»  Cofcia  ;  ou  fi  vous  voulez  un  bouffon  ^  me 

n  voici  *«•  Le  Saint-Efprit  choifit  celui  qui  étoit 

de  fi  belle  humeur.  Lambertini  fut  élu  pape  & 

prit  le  nojn.de  Benoit  XIV.  A  fon  avènement 

au  pontificat^Rome  &  les  papes  ne  gouvernoiene 

plus  le  monde  comme  autrefois  :  les  empereurs 

ne  fervoient  plus  de  marche-pied  aux  pontifes, 

&  n'alloiefit  plus  s'avilic  à  Rome  comme  les 

Frédéric  Barberoufle  ;  Diarles-Quint  leur  avoit 

fait  fentir  fa.pniflance  ,  &  l'empereur  Jofeph  ne 

les  traita  pas  plus  doucement  »  lorfque  durant     j^^^T\    "^ 

la  guerre  de  fucceflion  il  s'eiiipara  de  Coma-     /  f-  ^/.  />  ^ 

chio.  Le  pape  n'étoit  en  1740  que  le  pre-  /^^J 

mier  évoque  de  la  chrétienté  ;  il  avoit  le  dé- 

partemefit.  de  la  foi ,  qu'on  lui  abandonnoit  ; 

mais  il  ninfluoit  plus  comme  autrefois  dans  les 

affaires:: politiques.  Laren^ififance  des  lettres  & 

.la  réforme  avoient  porté  un  coup  mortel  à  U 

fuperftition»On  canpnifott quelquefois  des  faints, 

pour  n'en  pas  per4re  Tufage  ;  mais  un  pape  qui 

auroit  voulu  prêcher  des  croifades  dans  le  i8e 

fièclci  n'eût  pas  attroupé  vingt  poliflbns-  U 

étoit  réduit  à  l'humiliant  emploi  d'exercer  les 

fonâious  île  fon  facerdoce ,  &  de  faire  en  hâte 

la  fortune  4e  fes  neveu?.  Tout  ce  que  le  pape 

put  faire  poujr  l'empereur  engagé  dans  la  guerre 

des  Turcs  en  17375  fut  de  l'autorifer  par 

fes  brefs  à  lever  des  dîmes  fur  les  biens  ecclé- 

fiaftiques ,  &  à  faire  planter  des  croix  de  ipiffion 

dans  toutes  les  villes  de  fa  dépendance^  oiv.lfi 
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peuple  coorott  en  fbnle  vomir  de  faintes  impré- 
iratiofts  contre  les  Tures.  L^empire  Ottoman  ne 
a^en  reflemit  pas  ;  sll  avoit  été  battu  par  tes 
Ru^iTes,  H  fut  par-tbût  viâorieux  des  Antri^ 
ciHenâ. 

Bomieiral  ^  ce  &àeiix  aventurier  ^  iè  trouvok 
alor^  à  Conâaminople  :  du  fervice  de  France 
il  avoit  paflë  à  celui  de  Tempereur ,  qu'il  Quitta 
par  légèreté  poi^  fe  faire  turc,  fi  n'étoit  pas 
dépotuTu  de  tatens  ;  il  propofti  au  grand- vifir 
de  former  Tartilterie  for  le  pied  européen ,  de 
dilc^)}itter  1^  ^nîflaiiM  ^  &  d^intr^uire  de 
Tordre  dans  cette  mottltude  innoâibrable  de  troii- 
pes  q^  ne  cémbat  qn^en  coitfufîon.  Ce  projet 
pouvoit  devenir  dangereux  pour  les  voiiins  \  mais 
il  fut  rejeté  oomme  contraire  à  rAleôrin ,  dans 
teqiiet  Mahomet  i6conAimnde  fur-to«t  de  ne 
jamais  toufcfaer  aux  anciennes  coutumeis.  La  na- 
tion Turque  a  naturellemem  de  refprit  j  c'eft 
l'ignorance  qui  l'abrutit  :  elté  eft  brave  fans  art  ; 
elle  neconnott  rien  à  la  police  ^  fa  politique  eft 
encore  pltis  phoyabte.  L^  d^gmb  de  la  fatalité  ^ 
^ut  chez  elle  a  beataK:ei^  de  créance  «  iBsnt  qu'ils 
rejettent  la  cauA^  de  tous  leurs  malheurs  for 
Dieu  ^  &  qu'ils  iie  fe  èorr^feht  jamais  de  leurs 
fauteis.  La  yVàt  de  Gbnftantinoplls  contient 
5 ,000,000  d'habitahsi  La  puiflance  d*  cet  empire 
vient  de  fe  grande  étendue  ;  cepcfidant  il  ne  fub- 
fifteroit  plus  y  fi  ce  n'étoît  la  jaloufie  des  princes 
de  TËurope  qui  le  foutient.  Le  padichat  Ma» 
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1»oaet  Vr^oit  alois.  Une  révolntieii  Tavoît 
tiré  des  prirons  da  Um\  pour  J&^hcer  iat  le 
trône.  La  aatuEc  l'avoU  rea4a  aoffi  imptriffint 
que  fes  euwumes:  ce  fiit  poor  le$  teaetés  do 
féraU  le  règne  te  plos  malbevMox.  Le  *oifin  le 
plus   fedootaWe  des   Ton»  étm  t*  rohach 
Nadir ,  cottfiu  foufl  le  non  de  Tibomas^Kouli* 
kan  :  ce  fut  hù  qui  aflèrvit  la  Perfe  &  fe^jagu» 
le  Mogol  i  il  occupa  fouvent  h  ?<»■«»,  &  fervit 
de  contre-pcndfiaoxgnerigps  qu'elle  auroit  peuN 
étreetttrepriTes  contre  les  paiflàncesehrétknnes. 
Voilà  le  précis  de  ce  qu'éurfent  les  forces 
&  les  intérêts  des  cours  de  l'Europe  vers  Tan- 
née 1740.  Ce  tableau  étoit  néceflàire  pour  ré- 
pandre  de  la  clarté  fur  ]&i  mémoires  fûivans.;  il 
ne  nous  reâe  quf^  tendre  compte  êm  progrès 
de  l'efprit  humain,tant  pour  la  pbilolbpbie  qtie 
pour  les  fciences ,  les  beaux-arcs ,  fat  guerre ,  & 
ce  qui  regarde  direftement  certaines  coutumes 
ét^Iies.  Les  progrès  de  la  philofophie ,  de 
l'économie  politique,  de  Part  <ie  la  guerre ,  do 
goût  &  des  mœurs,  eft  fans  doute  une  matière 
à  réflexion ,  plus  intéreflànte  que  de  fe  rap* 
peller  les  caraâères  d'imbécilles  revêtus  de  la 
pourpre,  de  charlatans  couverts  de  la  tiare  , 
&  de  ces  rois  fubalternes ,  appelles  miniftres , 
dont  bien  peu  méritent  d'être  marqués  dans 
les  annales  de  la  poftérité.  Quiconque  veut  lire 
l'hiftoire  avec  application,  s'appercevra  que  les 
mêmes  fcèiies  fe  reproduifent  fouvent,  &  qu'il 
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n'y  a  qu'à  y  changer  le  nom  des  afteurs  ;  au- 
lieu  que  fuivre  la  découverte  de  vérités  juf- 
queslà  inconnues,  faifirles  caufes  qui  ont  pro* 
duit  le  changement  dans  les  mœurs,  &  ce  qui 
a  donné  lieu  à  diifiper  les  ténèbres  de  la  bar- 
barie, qui  empêchoient  d -éclairer  les  pfprits  : 
ce  font  certainement  là  des  fujets  dignes  d'oc 
cuper  tous  les  êtres  penfans.  Commençons  par 
la  phyfîque.  Il  y  a  à  peine  cent  ans  qu*elle  eft 
bien  connue*  Defcartej  publia  fes  principes  de 
phyfîque,  dans  Tannée  1644,  Newton  vint  en- 

1687.  fuite,  &  expliqua  les  loix  du  mouvement  &  de 
la  gravitation  :  il  nous  expofa  la  méchanique  de 
Tanivers  avec  une  précifion  étonnante.  I^ong- 
temps  après  lui  des  philofophes  (1  )  ont  été  fur  les 
lieux ,  &  ont  vérifié  tant  en  Laponie  que  fous 
réquateur,  les  vérités  que  ce  grand  homme 
avoit  devinées  fans  for  tir  de  fon  cabinet.  De- 
puis ce  temps,' nous  favons  avec  certitude  que 
la  terre  eft  applatie  vers  fes  pôles.  Newton  fit 

1704.  plus  :  à  l'aide  de  fes  prifmes,  il  décompofa  les 
rayons  de  la  lumière,  &  y  trouva  les  couleurs 

1704-  primitives.  Toricelii  pefa  Tair ,  &  trouva  l'équi- 
Kbre  de  la  colonne  de  ratmofphère  ,  &  de  la 
colonne  du  mercure;  on  lui  doit  encore  l'in- 
vention des  baromètres,  La  pompe  pneuma* 

Î642.  tique  fut  inventée  à  Magdebourg,  par  Otton 
Guericke  :  il  s'apperçut ,  à  Toccafion  de.  la 

■     ' m  I  1   '  Il  -il   ,11  ,     ,  I  ■ 

(1)  La  Ctnd^ïmine  &  Maupertui^. 
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firîflîon  de  l'ambre,  d'une  nouvelle  propriété  de 
la  nature; celle  de  réleâricité.  Dufay  fît  des    i735- 
expériences  à  l'occafion  de  cette  découverte ,  qui 
démontrèrent  que  la  nature  recèle  des  fecrets 
Jnépnifables.  11  paroît  très  «probable  que  ce 
ne  fera  qu*à  force  de  multiplier  les  expériences 
de  Péleâricité ,  qu^on  parviendra  à  en  tirer  des 
connoiflànces  utiles  à  la  fociété.  Mr.  Ëllert,    i74<* 
en  mêlant  deux  liqueur^  d'une  blancheur  tranf- 
parente,  a  produit  une  eau  colorée  en  bleu 
foncé  :  le  même  a  fait  des  expériences  fur  la 
transformation  des  métaux  &  fur  \ts  parties  fo- 
lides  &nkreufes  des  eaux.  Liberkuhn,  par  le  '743' 
moyen  d'injeâions ,  a  rendu  palpables  les  ra- 
mifications les  plus  fines  des  fibres  &  des  vei- 
nes ,  dont  la  tiflure  déliée  fert  de  canal  à  la 
circulation  du  fang  humain  :  c'eft  le  géographe 
des  corps  organifés.  Bœrhaave ,  après  Ruysh ,   1707. 
découvrit  la  liqueur  volatile  qui  circule  dans 
les  nerfs  &  qui  s^évapore  après  la  mort  des 
hommes  ;  on  ne  s'en  étoit  jamais  douté.  Sans 
doute  que.  cette  liqueur  fert  de  courier  à  la 
volonté  de  l'homme ,  pour  lui  faire  mouvoir  les 
membres  à  Tégal  de  la  vltefie  de  la  penfée. 
Hartfœcker  trouva  dans  le  fperme  humûn  9  des   i6ji. 
animaux  qui  peut-être  fervent  de  germe  à  la 
propagation.  Lœwenhœck  &  Trembley  trou-  1678 
vèrent,  par  Içnrs  expériences  fur  le  polype,   ^ 
que  cet  étrange  animal  £s  multiplie  en  autant 
de  pièces  qu'où  le  coupe.  La  curiofité  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


8ô  lîifTjiojyvcT  ton%^ 

hQmtnes  le$  a  pai^fTés  \  faire  de$  recherches 
imfnenfes  \  iU  oRt  fs^t  dçs  ofFQrts  étcmnans  pouf 
découvrir  les  çreniiets  pri,nçipe3  4»  la  nature, 
inais  vainement  ;  Us  font  placés  entre  deux  in* 
finis  ^  &  il  paroit  démontré  qye  Tauteur  des 
chores  s'en  eft  réfervé  %  lui  fetil  le  fecret. 

La  phyfiq^ue  peifefâonnée  pom  te  flambeau 
£e  1?  vérité  d4n$  Iça  ténèbres  4e  la  métapby« 
fiqne.  Il  |^rut  w  Ç^ge  en  A^g^^^^f^^»  ^^  ^^ 
déppuillant  de  tout  préjugé,  n^  fe  g^ida  que- 
par  Vexpérience.  Locke  ftt  tomber  le  bandeau 
de  Terreur  ^  que  le  fceptique  Bayle  %  fon  précur* 
feur  5  avpit  déjà  ^étaché  en  partie.  Les  Foa<>' 
tenellQ  .&  Ie9  VpHaire  parurent  enûiite  en 
France ,  le  célç^bre  Tbpipafius  (  i  )  ^n  Aile* 
inagne  )  le3^  Hobbe^i; ,  les  Colin ,  les  Shafcesbury , 
les  Bolynbrpclce  en  Angleterre.  Ces  grand» 
ho;nme$  ($,  leurs  d^^ciples  portèrent  un  coup 
mortel  \  la  religion.  Les  hommes  commencèrent 
à  examiner  ce  qu'ils  avoient  ftupidement  adoré  : 
la  raifon  terraffa  la  fuperilition  :  on  prit  du  dé* 
^pût  pour  leç  fables  qu'on  avpit  crues ,  &  l'on  eut 
horreur  des  blafpbômes  auxquels  on  avoit  été 
pieufement  attaché,  l^  déifme^cft  culte  Smple  de 
l'Être-Suprême,  fit  nombre  de  feélateurs.  Avec 
cçtte  religion  r?iifonn*ble»  s'établit  la  tolérance , 
&  Ton  ne  fut  pas  plus  ennemi  pour  avoir  une 
façon  différente  de  penfer.  $i  l'épicuféifme  de* 

..      •    '  .  I  ■!  fi^a^i—ft^   1,111  wmÊm^mmm^  '  " 
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Viiît  fuhefte  au  culte  idolâtre  des  païens  ^  le 
déifme  ne  le  fut  pas  mpius  de  oos  jours  aux  vi« 
fions  judaïques  adoptées  par  nos  ancêtres.  La 
liberté  depenfer ,  dont  jouit  l'Angleterre ,  avoit 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  philofo- 
phîe.  Il  n^en  étoit  pas  de  même  des  François  :  les 
ouvrages  des  philofophes  François  fe  reflentoient 
de  la  contrainte  qu^y  mettoient  les  cenfeurs  théo- 
logiques. Un  Anglois  penfe  tout  haut  ^  un  Fran* 
cois  ofe  à  peine  laillèr  foupçonnerXes  idées.  £n 
revanche  ^  les  auteurs  François  fe  dédomma* 
geoiçnt  de  la  bardiefife  qui  étoit  interdite  ^  leurs 
ouvrages,  en  traitant  fupérieurement  les  matières 
de  goût  5  &  tout  ce  qui  eft  du  rèffort  des  belles- 
lettres ,;  égalant  par  la  politefTe,  les  grâces  &  la 
légéteté  ,tout  ce  que  le  temps  nous  a  confervé 
de  plus  précieux  des  écrits  de  l'antiquité.  Un  1 
homme  ians  paflîon  préférera  la  Henriade  au 
Poëme  d^Homère.  Henri  IVn'eft  point  un  héros  , 
fabuleux  ;Gabriel.le  d'Eftrées  vaut  bien  la  prin*     /  " 
celle  Naufica.  L'Iliade  npus  peint  les  mœurs  \    ^     ^ 
des  Canadiens;  Voltaire  fait  de  vrais  héros  de  K  ;  ' 
fes  perfotinages ,  &  fon  Poëme  feroit parfait,  s'il .  ,;^  <  <' 
avoit  fu  intéreff^r  davantage  pour  Henri  IV,  en  | 
Texporanti  de  plus  grands  dangers.  Boileaq  peut  ^t  ^,  , , 
fe  comparer  avec  Juvenal  &  Hor^ace  ;  Racine^' 
iiirpafle  tous  fes.  émules  de  l^antiqui,té  i  Çhau-     »    i , 
lieu ,  tout  incorred  qu^il  eft ,  l'emporte  fûrement        ''  e 
de  beaucoup  dans  quelques  morceank  fur  Ana- 
eréon  \  RoufiTeau  excella  dans  quelques  Odei  \ 
Tcmê  A  F 
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&  fi  nous  Vouloirs  être  équitables ,  il  faut  con- 
venir qu*en  fait  de  méthode,  les  François 4*etn- 
portent  fur  les  Grecs  &  fur  les  Romains.  L'élo- 
quence de  Bofluet  approche  de  celle  de  Dé- 
mofthènei  ;  Fléchier  peut  pafler  pour  le  Çicéron 
delà  France,  fans  compter  lesPatru,  lesCo- 
chin ,  &  tant  d'autres  qui  fe  font  rendus  célèbres 
dans  le  barreau.  La  Pluralité  des  Mondes  &  les 
Lettres  perfannes  font  d'un  genre  inconnu  à  l'an- 
tiquité ;  ces  écrits  pafleront  à  la  poftérité  la  plus 
recalée.  Si  les  François  n'ont  aucuti  auteur  à 
oppofer  à  Thucydide  ,  ils  ont  le  Difcours  de 
Bofluet  fur  PHiftoire  univerfelle  ;  ils  ont  les  ou- 
vrages du  fàge  préfident  de  Thoa,  les  Révolu- 
tions Romaines  par  Vertot ,  ouvrage  claffique  ^ 
la  Décadence  de  l'Empire  Romain  de  Montef- 
quieu ,  enfin  tant  d'autres  morceaux ,  ou  d'hif- 
toire ,  ou  de  belles-lettres  ,  ou  de  commerce  , 
ou  d'agrément ,  dont  il  feroit  trop  long  de  faire 
ici  le  catalogue.  On  fera  peut-être  furpris  que 
les  Lettres,  qui  fleuriflent  en  France,  en  Angle- 
terre ,  en  Italie ,  n'aient  pas  brillé  avec  autant 
d'éclat  en  Allemagne.  La  raifon  en  eft,  qu'en 
Italie  elles  avoient  été  rapportées  une  féconde 
fois  de  la  Grèce, après  y  avoir  joui  fur  la  fin  de  la 
républiqu.e  &  des  premiers  empereurs,  de  toute 
la  confidération  qu'elles  méritent  ;  le  terrain 
étoit  tqut  préparé  pour  les  recevoir,  &  la  pro- 
tedtidn  des  Médicis ,  fur-fout  celle  de  Léon  X, 
contribua  beaucoup  à  leurs  progrès.  Les  Lettrés 
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s^étendirent  facilement  en  Angleterre  ^  parce 
que  la  forme  du  gouvernement  autorife  les  mem- 
bres des  chambres  à  haranguer  '  dans  le  parler 
ment:  refprit  de  parti  les  animoit  même  à  étu* 
dier  ^  afin  qu'employant  dans  leurs  difcours  les 
fecours  de  la  rhétorique^  fur-tout  de  la  dialeâi« 
que  y  ils  fe  procuraflènt  ub  afcendant  fnr  le  paîfti 
qui  leur  ^toit  oppoCé.  Delà  vient  que  les  An* 
glois  poifèdent  presque  tous  les  auteurs  clafli« 
ques  ,  qu'ils  font  verfés  dans  le  grec  &  dans  le 
iatin  5  ainii  que  dans  Thiâolre  ancienne.  Le  oa* 
raftère  de  leur  efprit  fombre ,  taciturne ,  opi- 
niâtre ,  les  a  fait  ré^ffir  dans  la  géométrie  trànf« 
cendante.  Les  François  du  temps  de  François  I 
avoient  attiré  quelques  favans  à  la  cour:  ceux-là 
avoient ,  pour  ainiî  dire ,  répandu  les  germer 
des  connoiffances  dans  ce  royaume  ;  mais  tes 
guerres  de  religion  qui  fuivirent,  étouffèrent 
cette  femence ,  comme  ntie  gelée  tardive  retarde 
les  produâions  de  la  terre.  Cette  crife  dura 
jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  où  le 
cardinal  de  Richelieu  ^  enfuite  Mazarin-^  & 
fur-tout  Louis  XÏV,  donnèrent  une  proteftion 
éclatante  aux  fciences  comme  aux  beaux-arts. 
Les  François  étoient  jaloux  des  Ëfpagnols'  & 
des  Italiens,  qui  les  devançoient  dans  cette  car* 
rière ,  &  la  nature  fit  naître  chez  eux  de  ces 
génies  heureux,  qui  tientôt  furpaffèrent  leurk 
émules.  C'dl  fur-tout  par  la  méthode  &  par  un 
^oût  plus  raffiné  que  les  auteurs  François  d 
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cli(iitigùent.  Ce  qm  retarda  le. progrès  des  ^tti 
jdn  Allemagne,  ce  furem  ks  guerres  qui  fd  fuH 
virent  depuis  Charles-Quinc  jurqu'à  celle  de  1^ 
fucçeOîoû  d*Efpagne.  Le$  peuples  étwent  mal* 
heureux,  &  Jes.  princes  pauvres  :  il  fallut  penfirt 
premièrement  à  s'^afluret  les  alimens  indifpent 
fables ,  en  remectatit  les  terres  en  culture  ;  ilfak 
loit  établir  les  ms^ufaâures  lèlon  que  les  pre^ 
mières  produ^ions  les  indiquoient.  Et  ces  foint 
()rèrque  généraux ,  empêchèrent  que  la  nationt 
pOt  fe  tirer  des  reftes  de  la  barbarie  $  dont  elle  fer 
xeflentoit  encore  ;  ajoutez  qu'en  Allemagne  les 
arts  manquoient  d'un  point  de  ralliement,  comme 
étoient  Rome  &  Florence  en  Italie ,  Paris  M 
France ,  &  Londres  en  Angleterre.  Les  univet^ 
iîtésavoîentà  la  vérité  des  profefièurs  érttdits  ^- 
pédans  &  toujours  dogmatiques  ;  perfonne  ne  tes 
fréquentoît  à  caufe  de  leur  ruAictté.  Il  n'y  eut 
que  deux  hommes  qui  fe  diitinguèrent  à  caufe 
de  kur  génie ,  &  qui  firent  honneur  à  1^  nation  ; 
Tun  «  c'eft  le  grand  Leibnitz;  &  Taufre,  le  doâe 
Thomafîusr  Je  ne  fais  point  mention  de  Wolff^ 
qui  ruminoit  le  fyftême  de  Leibnitz  <  &  ralâchoit 
longuement  ce  que  l'autre  avoit  écrit  avec  feu« 
La  plupart  des  favans  Allemands  étoient  des 
manœuvres ,  les  François  des  arciftei».  Cela  fut 
caufe  que  les  ouvrages  franf  ois  fe  répandirent 
fi  miiverfellement ,  que  leur  langue  remplaça 
celle  des  latins ,  &  qu'à  préfent ,  quiconque  fait 
te  fraiiçcHS,  pmt  voyager  par  toute  l'Ëuropa 
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Atns  avoir  befoin  d'un  interprète.  L'nfagc  de  î  t{^}v<<f^rff'^'^^ 
cette  langue  étrangère  fit  encore  du  tort  à  la     :,  /^  /^^     *  • 
langue  nationale ,  qui  4fe  reftant  que  danà  la( 
bouche  du  pcaorple  »  ne  ponvoic  acquérir  ce  ton  de^ 
politefle»  qu^eHe  ne  gs^[ne  que  4ans  bt  bonne    \ 
compagnie.  Le  principal  déësm  de  la  Ùtfgoe  eft 
d*êtrè  trop  verbeufe  ;  il  fa«  la  reflcrrer  j  &  en      ^ 
adouci0àift  quelques  mots  i  dotie  la  prônoncia** 
tio»  eft  dura  ^ùêl  parviendroit  )ila  f6ndre  fonor e« 
La  nobteffirn'Àndioît  que  le  àxm  p^bHc  \  maii 
&ns  goât  pcxR-  la  belle  littéracuyâ  >  ette  renpor- 
XxM  àts  nniferfités  le  dégoâi  de  la  pédanterie 
h  de  fes  inftituieuri^.  Des  candidats  ou  théolo- 
j^ens ,  &s  de  cordomiiér$  fc  de  tailteurs ,  éecMcnt 
les  meiw)r9  de  ces  Téléft»qne«,  Qu'on  juge  de 
Péducadicm  qu'M8  étoknt  c«^\k%  de  donner. 
\a&  AUemaÉds^  avoient  im  lpe£ladeii  5  âiaiï 
groflîerv&niéoie  indécent  :  deabonSbns  otdu« 
tiers  y  repi éfenvôient  despUc^  faxti^  g^e^^  <)ui 
faîfoient  rougir  la  pudenr,  I^otre  ftérilité  nous 
oUigea  d'avoir  recours  à  rsbOtfdaiK^  dé^  Fraii* 
çoi»  ;  &  dsms  ta  pivpare  de»  c^rs  ott  voycnt  dés 
troupe  vdt  cette  natiKm  y  repréfemer  les  cbeC 
d'ittimer  ^  Minière  &  dés  \Eacine«  Mais 
qu'eft^de  q«k  mérite  ^kis  l^ttemkm  d'un  pbi* 
•  lôfôpbe ,-  "qie  Pavi^fleAèHt  où^fl  tombé  ce  ]peu- 
ple  roi  ;  èéttfe  patîoii  liiaîtterib  de  Tanivers'^  en 
un  mot  les  Romains  ?  Au  -fieir  que  des  confuls 
menoienttn  triomphé-des  rois  captîfe  dii  temps 
.  deferépuHîque  ;  de  notre  temps,  les  fucc«0çvrs 
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des  Caton  &  des  Emile  fe  dégradent  dé  la  viri^ 
lité ,  pour  arpû^r  à  l'bônneor  de  ebanter  fur  les 
théâtres  desTouveeains ,  qui,  du  temps  des  Sci- 
pioii>  ét^oient  regardés  avec  autant  de  mépris, 
que  nojus  ea  infpirent  ]es  leoquois.  O  umpora  f 
S  mons  l  Les  opéra ,  les  tragédies  &  les  comé-^ 
dies'  étoietnt  incomuies  en  Allemagne ,  il  y  a 
fpixante  ans.  L'an  174a,  rinduftrie  &  le  com- 
xn^ce  plus  raffinés  avoient  rendu  VAUemagnô 
partie  copartageante  des  tréfors  que  les  Indes 
cèdent  annuellement  en  Edrope'  :  ces  fources  de 
ropujle^nce  avoiânt:  amené  avec  eUes  les  plaiiîrs^ 
les  aifanges  5  &r  peut<^tre  les  défordres  des 
4ncç^QS  qui  en*  font  une  fuite.  Tout  av4)it  aug* 
mem^^  les  fauabitans ,  les  équipages ,  les  meubles  9. 
jes  livrées ,.  iès'  carrofles  5  &  laïqmfttuofîté  des 
,t;^^.  Ce  qu^on  voit  de  belle  arcbiteâuxe  dans 
Je  nQrd ,  date  environ  du  même  temps«^  Le  ch^* 
;teau  &  Tarfenal  de  Berlin^  la  clàncellerié  de 
rEinpîre>  &  régfife  de  St-Jean  Borromée  à 
.Vienne,  le  château  de  Nympbenbourg  en^Ba»  ^ 
vière,  le  pont;  de  Dwside,  &  Ic!  palais  chinois 
de  cette  ville  ^  le  châtia  de  Téleéiour  k  IVfen- 
/       f ',y^  heim^le  palais  duduç  4e  Wurtemberg  i  Louis- 
\'    ,     '  î  bourg,  tous  ce?  édifices ,  quoiqu'ils  n'égalent 
.    '//!  Ipas  ceux  d'Atbènçsô?  de  Rome  ^fonç  pourtant 
'  '''       :  j Supérieurs  à  T^rchiiceâure  goth^qije.de  nos  an^ 
^       ^    cêcreç.  Dans  le$,teinps  paffés,  les  cour^  d*Al- 
...lemag^  paroi/Ibient  des  temples  où  Ton  célé* 
btoit  des  bacchanales  ^  aflueilcmeot  cettç  d^<« 
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baoche^  îndigoe  de  laponne  fociété,  a  été  relé- 
guée ea  Pologne  ^  ou  bien  eft  devenue  Kainufe- 
njent  de  la  populace.  Il  n'eft  encore  que  quel- 
ques cours  eccléfiaftiques  ^  où  le  vin  confole  les 
prêtres  d'une  paflîon  plus  aimable ,  à  laquelle  ils, 
font  obligés  de  renoncer  par  état.  Autrefois' 
H  a'étoit  point  de  cour  d'Allemagne  qui  ne  fût 
remplie  de  bouffons  :  la  groflîéreté  deUeurs  plai- 
fanteries  fuppléoit  à  Tignorance  des  conviés, 
•&  VoB  entendoit  dire  des  fottifes^  faute  de -pou- 
voir dire  de  bonnes  cbofes  Cet  ufage ,  qui  elt 
Topprobre  éternel  du  bonfens,  a  été  aboli,  &  il 
iv'y  a  que  la  cour  d'Àugufte  II,  roi  de  Pologne. 
&  éléûeur  de  Saxe  >  où.il  fe  confervoit  enpore. 
Le  cérémonial  dans  lequel  l'imbécillité  de' nos. 
aïeuK  plaça  jadis  la  .fcience  des  fouverains^ 
paroît  efluyer  uo  fort  égal  à  celui  des  bouffons  : 
l'étiquette  foufiire  journellement  des  brèches  v 
quelqu6$  coutç  Vont  entièrement  abolie.  Çepen*: 
dam  J?iCQur  de  Pempereur  Charles  VI  Sx  excep* 
tion  à  lat/èglc::  il  étoii  frbp  i^éié  feôateur  de& 
formules  àfi  l'étiqueti^  de  Bourgogne ,  pour  les 
abolif  ;  il  avoit  m^qie  dans  fa  dernière  maladie^ 
peu  de  9M)mens  avant  :fi;ifii|)^rdo9né  i^s  Meffes 
&  tes  heures  pour  J'iappari^U  de  fa  p^mpe  firnè-^ 
brej,  &  nommé  les  peifonnes  qui  dévoient  portée 
fon  cœur  dans  un  étui  d^or ^  à  je  ne  ^^s  quel 
couvent.  Les  courtifans  admiroient  fa  gi:andéur 
$2  fa  dignité  :  les  fages  blâmoient'fon  orgueil^ 
^i  feroblpit  lui  fumwô- . 
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Remarquons  fur-tout  que  par  un  effèt  (Je 
l'argent  répandu  çn  Allemagne,  &  qui  étoit 
fùrement  le  triple  de  celui  des  ten^ps  anté- 
rieurs ,  non-feulement  le  luxe  avoit  doublé , 
mai?  le  nombre  des  troupes  que  les  fouverains 
entretenoient ,  avoit  augmenté  à  proportion. 
A  peine  Pempereur  Ferdinand  I  avoit^^il  entre- 
tenu 30,000  hommes.  Charles  VI  en  avoit 
foudoyé  dans  la  guerre  de  1733  170,000,  (ans 
fouler  fes  peuples.  Louis  XIII  avoit  eu  60,000 
fbldats.  Louis  XIV  en  entretint  120,000,  & 
jufqu-à  3 (5b,ooo  durant  la  guerre  de  fucceffion. 
Depuis  cette  époque ,  tous  ,}ufqu*au  plus  petit 
prince  d*Àllemagne  ,  avaient  augmenté  leur 
militaire.  C^étoit  par  cfprit  d'imitation;  car 
dans  ta  guerre  de  1683 ,  I^o**îs  XIV  te  va  le 
plus  de  troupes  qu'il  put ,  pour  avoir  une  fa* 
^riorité^  décidée  fur  ceux  qu^il  vouloit  com^ 
battre  v  il  ne  fit  aucune  réforme  aptê's  la  paix  ; 
ce  qui  fôrça  l'empereui!  &  les  princes  d^AWe- 
magne  à  garder  fur  pied  autant  de  foldatd  qu^its^ 
(Sn  pouvoiént  payer.  Cette  coutume,  âne  fois 
établie,  fe  perpétua  dané  H  fiiite.  Les  guerres 
en  devinrent  bieaucoép  plus  eedtenfes  ;  la  dé-? 
penfe  d#&  m^gafins  fut  immettfe ,  pour  entrete- 
nir de]s  cavaleries  nombreufes ,  &  les  raflèmblep 
en  quartiers  d^  cfanfdnne^ëiif  avant  Touverture 
de  ta  6aj^pagne&  làfaifon  des  fourrages.  L'in- 
fanterie i  toujours  entretenue,  changea-pre(que 
4*état ,  t;int  QU  traVf^Hla  à  {a  perfeaiopnçf- 
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Avant  la  guerre  de  fasceffioa  j  lar  moitié  des 
bataillons  portoitdes  ^^s.&  l'initie  des;iBûn£-. 
quets  5  &  il6  conA>tt£Cttent  armés  fur  fi»  ligoea 
(de  profottdenc  \.  oa  fç  Searvoit  de  ces  pi^eit 
contre  lai  cavalerie  ;  l'es  modqnccs  fôioie^t  nit 
feu  fmble,  Arraroieiit  foswnt  k  eaufedes  mèches^^ 
Ces  inconvéïwns  firamr  diaéger  d*snnet.:  oo: 
quitta  les  piques  &  les  Buiiii£quets  ^  &  ou  Tes. 
remplaça,  par  des  fùi^s  armés  dç  bsûtotuleties  «^ 
ce  qui  réunit  ce  que  le  feu  &  te  fer  ont  de^ 
plus  terrible.  Connue  os  ^ootififter  dians  le 
feu  la  forcedesbataiUbus^oa  <6iiriuiia:peiii^petf 
)eur  profondeur  en  les  étendaiiti^  iLe  psiBC9 
d'Ânhatt ,  qo^on  peut  appeUer  uâ  méchaniciç]» 
inilitaire ,  introduifii  les.  baguettsdè:  fe^;  il.  mi^ 
les  bataillons  à  trois  konnnes  dèbautcnc  :  & 
Je  àéhci  roi  5  par  fes  foms  înfinif^  îmtodaifîi 
imé  difçipline  &  un  onire  merveilleux  dans  le» 
troupes ,  &  une  préeilbn  }ufques«^lîi  ini^onnue 
0n  ËuriDpe  pour  les  mouvemens  &  tes  mauœu^ 
vres^  Un  bataillon  P/uffieb  devine  ùhe  (MtMs 
rie  aàibulame  ,  dont  lu  i^ltefie  de  ta.  charge 
tripk)lt  le  feu  ^  &  dpnnpit  a«x  pi uffisns:  Kavan*^ 
tage  d^un  eetitre  trois.  Les  autres  natioi^  mà^ 
tèrent  depuis  les  Pru^ens ,  maïs  imparfaite^ 
ment.  Charles  Xn  avoît  introduit  dans  fes 
troupes  Ttofage  dé  joindre  deux  canons  à  cba^ 
que  bataillon.  Ott  fondît  à  BerKn  des  canons 
de  3 ,  de  5,  de  12  &  de  24  Kvres  affer  légers^ 
f  oiir  qù'op  pût  les  mw^  à  fercç  de  hnt  ^  ^ 
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les  faire  avancer  dans  les  batailles,  av«c.  les  ba^ 
taillcMis  auxquels  ils  étoient  attachés.  TaiiT  de 
nouvelles  inventions  transformoient  une  armée 
en  une  fortereflfe  mouvante ,  dont  Taccès  étoit 
meurtrier  &  formidable.  Ce  fut  dans  la  guerre 
de  td^a  que  les  François  trouvèrent  Tinven- 
tion  des  pontons  de  cuivre  tranfportables.  Cet 
ufage  facile  de  conflruice  des.  ponts  5  rendit  « 
les  rivières  des  barrières  inutiles.  L'art  de 
Pattaque  &  de  la  défenfe  des  places  eft  en- 
core dû  aux  François.  »  Vauban  fur-tout  per-^ 
£e£ti6nna  fa  fortification  ;  il  rendit  les  ouvrages 
rafans,  &  les  rouvrit  tellement  par  les  glacis  ^ 
que  pour  établir  des  batteries  de  brèche ,  il 
on  ne  les  place  à  préfent  fur  la  crête  du  che- 
min couvert,  les  boulets  ne  fauroient  parvenic 
au  cordon  de  la  maçonnerie  qn'ils  doivent  rui-- 
ner.  Depuis  Vauban  on  a  conftruiç  des  che- 
mins couverts  maçonnés  doubles,  &  peut-être 
a-t'On  même  trop  multiplié  les  coupures.  C'ed 
fur-tout  If  art  des  milles  quia  fait  les  plus  grands 
progtèSvOn  étend  les  rameaux  du  chemia  cou- 
vert à.  trente  toifes  du  glacis  :  les  places  bien^ 
minées  ont  des  galeries .  majeures  û  coramann 
dames.  Les  rameaux  font  à  trois  étages.  Ler 
mineur  peut  faire  fauter  le  même  point  de  dé^ 
fenfe  jufqu'à  fept  fois.  Pour  les  attaques,  on» 
a  inventé  les  globes  de  com^reflion,  qui ,  s'ils 
font  bien  appliqués  5  ruinent  toutes  les  mines, 
de  la  place  à  une  diftance  de  35  pas  du  foyer ♦' 
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Ceft.dans^Ies  mines  quexonfifie  à  préfent  h 
véjricable  force  des  places ,  &  par  leur  ufage; 
que  les  gouverneurs  pourront  le  plus.prolon* 
ger  la  durée  des  lièges.  De  nos  jours,  Les  for- 
tereOesi  ne  fe  prennent  plus  que  par  une  nom* 
breufe  artillerie.  On  compte  trois  piàc$s.  fur 
chaque  batterie  ^our  démonter  un  banon  des 
ouvrages  :  on  ajoute  à  de  fi  nombreuTes  batt4* 
ries  celles  de  rifîocliet  qui  enfilent  les  lignes 
^de  prolongation  ;  &  à  moins  de  60  môrtier^etnh 
pjoyés  à  ruiner  les  défenfes ,  on  ne.fe  hafajrdft 
guère  à  affiéger  une  place  forte.  Le5idiemi*rape5$ 
Jes  fapes  ordinaires,  les.fapes  tça»iantes,  les 
places  d*armes  &  les  çavaHers:  de  tranobée^,* 
£pnt  autant  ;  de.  nouvelles  inventions  dont  on 
^efert  pdur^.lesr  abaques ,  qui  en  épargnant  le 
jtionde,  aeçél^ipein  la  rjeddition  des  fort^ereflès» 
Ce  fiècle  ar  vu  revivre  des  trouves  armées  à 
Ja  légère  :  les  pandours  Autrichiens,  leslé^ 
-glons  !(^rançdirQS  H  nos  bataillons  francs  ;  les 
.houfards,  originaires  de  la  Hongrie,  mais 
itfiités  par  toutes  les  autres  troupes,  rempla* 
eenf  eette  çavsilerie  Numide  &  Parthe,  fi 
^fai&eufe  dft  tetnps  des  Romains.  Leik  milices 
;.«àcienn^  :ne  iconnçiflbient  point  d'unifprme; 
.il  n'y  %  rpas:  pn  .fi^le  que  l<Wih»bit$  d'ordon* 
jB^tïce  pnt .^fé^généralemeni;  admis.: l^  marine 
:«more}  a: fa»  beaucoup  de  progrès,  unt  pour 
;la  eonftraâion  des  vaifièaitx  que  pour  rendre 
.pli^.e^aQr  le  calcul  des  pilotas 9  mais  cette 
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Ihatière  ëtatft  très^^vaftç  ,  Je  la  quitte  ^  oé 
crmme  4e  tjk-'engager  dans  une  trop  longuet 
peffiàû.  "^ 

;De ^foul  '«^  q^  i$0iÎ6  veneft^ée  fftppôrle^dtl 

pfc^èlief&^«r«  en^Europe^îl  *éfqhe  que  )eë 

pQÎys:^  lioifd  %^çàint  beaocâu^  gigné  éefmis 

la  guerre  de^tfameam*  Alors  la  FtanuceJoailSHt 

de  t^a^nw^gè  4e  tout  ce  cfui^eft  du  refibrt  dei 

MUesî^lectres^  du  gbdt  5  lés  Anglois  de  1%  géo^ 

lA^trie  £r  de  laméîaphyfiq^e^  les  AHemttdi  de 

la  chymteji  des  expériences  de  phySqu«  ftc  de 

rëfudhiofl  ;  les  Italiens  commençoîent  il  roffih 

b^r^n^is^  Pcrfôgne,  la  RufSe ,  k  Suède  & 

le  'DMemotvek  étoient  encenre  arriérée  d^in  fîèele, 

M  compaf aifon  des  nations  les^  plus  policéesl 

Ce  ^l  mérite  peu-être  le  p}us  nos  téileiâons, 

c^eft  le^  cliangetneÂr  qak  ^  t^âc^epufis^  raiiiiée 

1640  d4n&;Ia[  puil&nce  des  évsts;^  Kows  en 

iFoyons'({Cie1quêMuis  dans  leor  awroiflement , 

d^autres  demeupèr$Ut ,  pour  ainfi  dire  ^  îainu> 

toiles  dans^Ia  méinè  fitua^on  ;  àijà^^iàtttp  enfiu 

-foinèetitré^Ei^onfit^iiiption ,  âi  lâenatent  ruine.  Ik 

Suèdle  jetia  fou  feu^fous  Gollavf  Adolphe ,  ette 

^diâ;a  a%«<^  fal  Ffaiice  k^  pa^,  de  Wedplialle^ 

Toti^  Ch«(tl€fs::j£l|  die  vainquit  les  I)a«9ts>  to 

-Rnflës,,  fi/  i^^p^  pottr  utf  temp$4u  Ir^ne  i^ 

Pofogn^  i  ilié^^  que  cette'  p^ili^^ce  ait  id ws 

rs^iUMlétMUiS fiées  forces  ^pi^^^rpâ^ôiir^ooudnie 

une  couiète  qui/jetté  ^n<gntA  êdHkt ,  âc  fe 

l^erd  enfuit?  dans,  lluwcnlii^^  de  l*iefp«ce  ï  f» 
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éîitiemis  la  démemtoèreni:  est  lui  arrachant  TËf- 
timid,  la  LiYsonie^  les  prindpautés  de  Brèmci 
(c  de  Verden  ^  âe  une  grande  partie  de  la  Po* 
înératiie.  La  chute  de  la  Suède  Bxt  l^époqué 
de  rélévatiou  de  la  tbiffie  :  cette  imiSàace 
iemble  fortir  du  néaat  ^  pour  ptroltre  tou^àf 
ëoup  avec  grandetur ,  pour  fe  mectre  peu  de 
temps  après  au  niveau  des  puiffimces  lès  plus 
Redoutées.  Ou  pdurrott  appliquer  à  Pierre  I ,  ce 
qu^ltomère  dit  de  Jupiter  :  il  fit  trois  pas  ^  & 
il  fut  au  b9iit  du  monde.  En  effet  %  alûuttre  U 
Suède  i  donner  (ueceffivement  des  rpis  à  la 
Pologne  i  abaifier  la  Porte  Ottomane ,  &  en** 
toyer  des  troupes  pour  coœl^ttre  les  François 
fur  leurs  frontières  ^  c'efi  bien  aller  ab  i>otit  du 
ttonde.  On  vit  de  même  la  maifon  de  Brande^ 
bourg  ,  quitter  le  badc  des  éleveurs  j  pour 
ifc'afleoir  ^armi  les.  rois  ;  e}le  ne  figurpit  au- 
cunement daiis  la  guerre  de  uentp  ans*  La 
paix  de  We%halie  lui  valut  des  provinces  , 
qu'une  bonne  ^dminiftra^on  rendit  opulentes. 
La  pai):  &  la  fageflè  du  gouvernement  for-- 
mèrent  une  puiflànce  nsûfiante  ^  pfefque  ig* 
norée  de  TÊurope  ,  parce  qt/elle  trayaillpit 
en  (ilencç^  &^  que  fes  progtès  n^étoienc  pas 
rapides  ,  mais  Touvrage  du  içmps.  On  ps^ 
rut  étonné  ,  |orfqu'elte  fiomnieiïça  à  fe  déyef 
^P^^*  ... 

Les  agracd^mens  de  h  France*  ^  dûç;|«p^ 
i  fes  armes  qu'à  fa  politifue  3  furent  ^pkis 


Digitized  by  VjOOQIC 


/ 


(^4  JîftRODUCTlOÀ . 

prompts  &  plus  confidérables.  Loui$  XV  fe 
trouva  par  fes  pofiTeffions  fupérieur  d'un  tiers 
à  celles  de  Louis  XUI  ;  la  FcancherComté , 
TAlface ,  la  Lorraine,  &  une  partie  de  la  Flandre  ^ 
annexée  à  cet  empire ,  lui  donnoient  une  forcé 
bien  fupérieure  à  celle  des  temps  paiTés  ;  ajou«> 
tez-y  fur-tout  rEPpagne ,  foumife  à  une  branche 
de  la  iftaifon  de  Bourbon ,  qui  la  délivrant ,  au 
moins  pour  iong*temps ,  des  diverfions  qu'elle 
avoit  toujours  à  craindre  des  rois  d'Ëfpagne  ^ 
de  la  branche  Autrichienne ,  lui  donne  à  pré» 
fent  la  faculté  de  fe  fervir  de  Tes  forces  en- 
tières contre  celui  de  fés  voifins,  qu'elle  juge 
néceflaire  de  combattre.  Les  Ânglois  de  leur 
côté  ne  fe  font  pas  oubliés.  Gibraltar  &  Port-* 
Mahon  font  des  acquittions  importantes  pour 
une  nation  commerçante  ;  ils  fefont  enrichis  pro« 
digieufement  par  toutes  fortes  de  trafics  :  peur« 
être  que  Téleâorat  de  Hanovre ,  alTujetti  à 
leur  domination  ^  ne  leur  eft  pas  inutile  ,  par 
rinfiuence  qVil  leur  donne  dans  les  affaires 
d'Allemagne,  auxquelles  ils  ne^prenoient  au- 
trefois aucune  part.  On  croit  généralement 
que  la  nation  Angloife ,  à  préfent  fufceptible 
de  corruption  5  en  eft  devenue  moins  libre  ;  du 
xnoin$  en  eft-ellë  plus  tranquille.  La  maifon  de 
Savoie  ne  s'eft  pas  oubliée  non  plus  :  elle  acquit 
la  Sardaigne  &  la  royauté  ;  elle  écorna  le  Mila- 
Bois,  tsL  les  politiques  la  regardent  comme  un 
cancer  qui  rongi^  la  Lombardie.  L'Lfpagné 
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a^oit  éui)li  dom  Carlos  dans  le  rayaume  dé 
Naples,  La  maifon  d'Autriche  ne  jooiflbit  pas 
des  mêmes  avantages*  La' guerre  de  fucceflîon 
avoit  fait,  de  l'empereur  Chstfles  VI,  un  des 
plus  puiflans  princes  de  l'Europe  ;  mais  Tenvie 
de  fes  voiiins  le  dépouilla  bientôt  d'une  partit 
de  fes  acquiiitions  ,  &  le  remit  au  niveau  de 
la  fortune  de  lès  précédefleurs.  Depuis  Pex^- 
tinâion  de  la  branche  de  Charles -Quint  en 
Ëfpagne  ,  la  maifon  d'Autriche  avoit  perdu 
premièrement  r£fpagne>  paffée  entre  les  mains 
des  Bourbons  ;  une  partie  de  la  Flandre  ;  de« 
puis ,  le  royaume  de  Naples ,  &  une  partie  du 
Milanois.  Il  ne  refta  donc  à  Charles  VI  de  la 
fuccellîon  de  Charles  II ,  que  quelques  villes 
en  Flandre,  &  une  partie  du  Milanois.  Les 
Turcs  lui  enlevèrent  encore  la  Servie,  qui  fut 
également  cédée  par  la  paix  de  Belgrade.  La 
feule  chofe  que  la  maifon  d*  Autriche  ait  gagnée  , 
c'eft'd'avoir  établi  un  préjugé  en  fa  faveur,  qui 
règne  aflèz  généralement  dans  r£mpire  ,  en 
Angleterre  ,  en  Hollande  ,  même,  en  Dane- 
marck ,  que  la  liberté  de  TËUrope  eft  attachée 
au  deltin  de  cette  maifon.  Le  Portugal,  la  Hol« 
lande ,  le  Danemarck ,  la  Pologne  étoknc  de* 
meures  tels  qu^ils  avoîent  été ,  £ins  augmenta^ 
tion  ni  perte.  De  toutes  ces  puiflances>  la 
France  A  l'Angleterre  avoient  une  prépondé- 
rance décidé^jQir  les  autres  ;  Tune  par  fes 
troupes  d«  terre  &  Çqs  grandes  re&urces^ 
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Tautre  par  fes  flottes  &  les  ricbeflès  quMk 
Revoit  à  foa  Mmmerce.  Ces  puiffîtnces  étoient 
rivâtes ,  jaloo&s  jde  leur  agraiidiâiement  :  çUes 
penfoient  tenk  la  balance  de  PËurope ,  &  fe 
l«gar<3bieiit  comme  deux  che£s  de  parti ,  aux-* 
quels  dévoient  s^tacher  les  princes  &  les  rois. 
Oi^tre  l'ancienne  haine  que  la  France  conTer- 
vxût  contre  les  Anglois^  elle  avoit  nneinimi*» 
tié  égale  contre  la  maifosi  d' Autriche  ^  par  une 
fuite  des  gaertes  contmueUes  qu'il  y  avoit  eu 
entre  ces  deux  maÂTons,  depuis  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire  ^  duc  de  Bourgogne.  La 
France  auroit  tobIû  ran^  la  Flandre  &  le 
Brabant  fous  fes  loix,  &  poufier  les  limites 
de  ia  domination  juTqu'anx  bords  du  Rhin^ 
Un  tel  projet  ne  pouvoit  pjis  s'exécuter  de 
fuite  ;  i^  Silhût  que  le  temps  le  mûrit ,  &  que 
les  occafiûns  le  favorifaifent.  Les  François 
yenleiit  vaincre  pour  faire  des  conquêtes  :  les 
Anglois  veulent  acheter  «des  princes  pour  en 
lâire  des  efclaves  :  tous  deux  donnent  le  change 
«u  public ,  poiir  détourner  fes  regards  dé  leur 
pro]nre  ambition.  LWpagn^  &  TAutricl]^ 
éxxxtvsi  ii-fpeu^pDès  jégales  en  force.  L'Ëfpagne 
ne  potfvott  &îre  la  guerre  qn^au  Portugal,  ou 
kmcL  \  Vemperenr  en  Italie.  L^empereur  pou- 
ivoic  la  porter  de  tont  côté .;  il  .avdt  plus  de 
fujecs  que  TËfpagne ,  &  par  Tintrigue^^  il  pou*' 
voit  joindre  à  fes  forces  celles  de  l'Empire  Ger- 
manique \  rEfpagne  avoit  plu$  de  reffources 
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dktts  fes^  rich^fiês  ;  T  Autriche  n'en  avoit  guère  » 
&  quelque  impôt  qu^elle  eût  établi  fur  les 
peuptes,  il  lui  fallut  des  fubfîdes  étrangers 
pour  foutenir  quelques  années  fes  troupes  en 
campa^e.  Alors  elle  étoit  épuirée  par  la  guerm 
des  Turcs,  &  furchargée  de  dettes^  que  ces 
troubles  lui  avaient  fait  contrarier.  La  Hol- 
lande, quoiqu^'opuleute  5  ne  fé  ùiéloit  d'aucune 
querelle  étrangère  ,  à  moins  que  la  néceflîté  ne 
l^obllgeâft  à  défendre  fa  barrière  contre  la  l>  rance  : 
elle  n'étoit  occupée  qu*à  ^foigher  l^occafion 
de  faire    élire  un  nouveau   ftadhouder.  La 
Prufle ,  moins  forte  que  PEfpagne  &  T  Autriche, ^ 
pouvoit  cependant  paroltre  \  la  fuite  de  ces 
puifiances»  fans  cependant  fe  mefurer  à  elles 
d'égal  à  égal/  Les  revenus  de  l'état ,  comme 
nous  l^avàns  Su ,  ne  paflbient  pas  7,000,000. 
Les  provinces  pauvres  &  arriérées  encore  par 
les  tfiall^eùr^  qu^éltes  âvoient  foufferts  de  la 
guerre  dîe  trente  ans  5  étoient  hors  d^état  de 
fournir  des  refiburces  au  fouveraiu  ;  il  ne  lui  en 
reftoit  d^autrés  que  fes  épargnes  :  le  fèù  roi  en 
avoit  fkh  ,  &'  quoique  les  moyens  rie  fuflent 
pas  fort  coAfidérables ,  ils  pouvoient  fufïîre 
dans  le  befoin  pour  ne  pas  laifler  échapper  une 
occafîon  qui  fe  préfentoît.  Mais  il  falloit  de  la 
prudence  dans  la  conduite  des  affaires ,  ne  pas 
traîner  tes  guerres  en  longueur  ^  &  fe  hâter 
d*exécu£er  fes  deflfeins.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
Tomêl.  G 
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fâcheux  4  c'étoit  qae  l'état  n'avoit  point  de 
forme  régulière.  X)es  provinces  peu  larges ,  & 
pour  ajniî  dire  éparpillées ,  tenoient  depuis  la 
Courlande  jufqu'au  Brabant.  Cette  fîtuation  en- 
trecoupée mulciplioit  les  voifîns  de  rétat ,  fan^ 
lui  donner  de  confiftance  »  &  faifoit  qu'il  avoi^ 
bien  plus  d'ennemis  à  redouter  que  s*il  avoit 
été  arrondi  La  Pruflè  ne  pouvoit  agir  alors 
qu'en  s'épaulant  de  la  France  ou  àt  l'Angle- 
terre.  On  .pouvoir  cheminer  avec  la  France  ^ 
qui  avoit  fort  à  cœur  fa  gloire  &  Tabaiflement 
de  la  maifon  d'Autriche.  On  ne  px>uyoit  tirer  de? 
Apglpiç  que  des  fubfides^  deftinés  àfe  fervir  des 
jforces  étrangères  pour  leurs  pi:opres  intérêts. 
La  Ituflie  n 'avoit  .point  alors  aflèz  de  poids 
dans  la  politique  européenne ,  pour  déter» 
usiner  dans  la  balance  la  fupériorité  du  parti 
qu'e}Je  embraflbit.  L'influence  de  ce  nouvel 
pmpire  ne  s^étendoit  encore  que  fur  fes  voifîns 
Jes  Suédois  &  les.  Polonois.  Et  pour  les  Turcs^ 
la  politique  du  temps  avoit,  établi  que  lorf- 
que  les  François  les  excitoîent  ou  contre  l'Au- 
triche ou  contre  la  lluflîe ,  ces  deux  puiflances 
recburroient  à  Thamas-Koulikan ,  qui ,  par  le 
moyen  d'une*  diverfion ,  les  délivrpit  de  ce  qu*il^ 
avoient  à  craindre  de  la  part  de  la  Porte.  Ce 
que  noiis  venons  d'indiquer  ,  étoit  l'allure 
coîn;nMne  de  la  poIitique.il  y  avoit  fans  doute 
Je  temps  à  autre  des  exceptions,  à  la  règle  ; 
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biais  nous  ne  nous  arrêtons  ici  qu'au  calcul 
ordinaire^ des  probabilités. 

L^objet  qui  intéreflbit  alors  le  plus  TEurope  4 
c'étoit  la  fucceffion  de  la  maifon  d'Autriche  ,     | 
qui  devoit  arriver  à  la  mort  de  Tempereur  Char*     ; 
les  VI ,  dernier  mâle  de  la  maifon  de  Habs*     \ 
pourg.  Nous  avons  dît  que -pour  prévenir  le     | 
démembretnent  de  cette  monarchie ,  Charles  VI 
avoit  fait  une  loi  domeûique  foos  le  nom  de 
Prjigmatique-Saiiâion ,  pour  affurer  Ton  héri* 
rage  à  fa  fille  Marie  -  Thérèfe.  La  France  \ 
FAngleterrô  ,  la  Hollande  ,  la  Sardaigne ,  la 
Saxe ,  rEinpire  Romain  avoiènt  garanti  cette 
pragmatique  -  Santon  ;  le  feu  roi  Frédéric 
Guillaume  I ,  même  l'avoit  garantie ,  à  condition 
que  la  cour  de  Vienne  lui  afli^ràt  la  fuccefEoa 
de  Juliers  &  de  Bergue.  L*émpereur  lui  ed 
promit  la  pbfleflSon  éventuelle,  &  ne  remplit 
point  fes  engagemens  ;  ce  qui  difperifoit  ïé  roî 
de  la  garantie  de  la  Pragmatigue-Sanaion ,  à 
laquelle  te  feu  roi  s'^toit  engagé*  condition^ 
nellement. 

ta  fuccéffion  des  duchés  de  Julîets  &  4e 
Bergue ,  dont  ïe  cas  paroiflbit  jproche  eft  1740  ^ 
faifoit  alors  l'objet  le  plus  ïntéreflant  de  la  poti^ 
tique  de  la  maifon  de  Brandebourg.  Fr^d^d 
Guillaume  n*a voit  point  contrafté  d'afliaiicei 
fentant  fa  fin  ^prochaine ,  pour  laifler  à  fon  fuc^ 
eeflèur  la  liberté  de  former  des  liaifons  »  feloit 
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fjuelçs  cîfconftancçs  &  Toccafion  l'exîgeroîent. 
Après  la  mort  du  roi,  la  C9^t  de  BerlijientMn 
dçç  ii.é|[i|ciWOPS  \  Vienne ,  à  Paris  ,  eomme 
I  tendres,  pour  prçflçnt'^  laquelle  de  ces  puif- 
(wcef  fe  trouvecoit  le  plus  favorablement 
dirpoCée  pour  les  intérêts*  Elle  les  tvouv» 
également  frojdes  ^parc©  que  les  vues^ite  s'unif- 
ia (^ue  WrHïue  des  befoins  réciproques  for- 
cent les  liens  des  alliances  i  &  TEurope  fe 
fouçiolt  peii  que  le  roi  ou  quelque  autre 
prince  ^t  )e  .d^ché  de  Bergue^  La  Franc^ 
confentoU  i  la  vérité  à  c^  que  te  roi  démenv; 
brât  une  liûèr^  de  ce  duché  iç'étou. trop  peu 
pour  cont^nteif  les. délits. d'i^  jeune  roiambir 
tieu3C,  qui  vouloit  tout  w  rion^.  Hèmarquons 
|ïir  toute  chofa  que  l^f^mpere^r  Charles  VI  ne 
^ça  étoit  pas  tenu  i  une  fimplfr  garantie  du 
duché  de  Bergue  $,  mai»  qu'il  en  avoic  promis 
h  poflHfion  au  roi  de  Pologne  ^  éleâeur  de 
Saxe ,  &  que  durant  Tambaflade  du  prince  de 
Lichtenfiein  à  Paris,  il  avoit  dranjé  une  pra> 
sneffe  toute  pareille  au  prince  de  Sulzbach , 
héritier  de  ^'éle^leiir  Palatin^  FAl^t-îl  fe  laiiTer 
fiicrifier  par  la  cour  de  Vienne  ;  falloit-il  fii 
contenter  de  cette  Ufière  du  duché  de  Bergue  ^ 
que  la  Frî^nce  promettoît  ^  la  ÎPwfle  d'oc^ 
cuper  i  ou  falloit-il  en  venir  à  la  voie  de^ 
iurmes  pour  fe  faire  foi-méoe  raifon  de  fet 
droits  1  Pans  cette  crife  «  le  coi  réfelut  d« 
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fe  fervir  de  toutes  fes  refiburces  pour  fe 
mettre  dans  une  fîtuation  plus  formidable  :  ce 
qu^il  exécuta  fans  différer  davantage.  Par  le 
moyen  d'une  bonne  économie ,  il  leva  15  nou- 
veaux bataillons  (i) ,  &  il  attendit  dans  cette 
pofition  les  événemens  qu'il  plairoit  à  la  for- 
tune de  lui  fournir ,  pour  fe  rendre  à  lui-méini; 
la  juiliçc  que  d'autres  lui  refufoient. 


(1}  Régimens  de  Camas  >  Mtmchowi  Dolina  9  Henri  9  PerfttI  1 
SninfiFick ,  Eifena^  &  ISinfiedel* 
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DE    MON    TEMPS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Raifons  de  faire  ta  guerre  à  la  Reine  de  Ho/i" 
grii  après  la  mort  de  l'Empereur  Charlè^^  f^I^ 
Campagne  d'hiyer  en  Silé^e^ 

l'AcquIfition  du  duché  de  Bergue  rencon- 
troit  beaucoup  de  difficultés  dans  Tex^écutioa. 
Pour  s'en  faire  une  idée  nette,  il  faut  fe  mettre 
précifément  dans  la  fituation  ou  le  roi  le  trou- 
voie.  Il  poiàvoit  mettre  à  peine  dp^coo  hom- 
mes en  ça^npagne  ;  il  n'avoit.  de'  reffbyrce  ^ 
pour  foutenir  fes  entreprifes,  q^ue  dans  le  tré-^ 
for  que  le  fëu  roi  lui  avoit  laiffé.  S'il  vouloit 
entreprendre  la.  conquête  du  duché  de  Bergue^ 
il  devoir  y  employer  toutes  fes  troupes  ;  parce 
qu'il  avoit, à  faire  à  forte  partie,  qu*il  felloit 
lutter  contre  la  France,  &  prendre  en* même' 
temps  la  ville  de  Duflèldorff.  La  fupérioriie 
G4    '•    ' 
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feule  de  ta  France  fuffifoit  pour  le  faire  déflilei! 
de  ,ceag  ejîtreprilj?.,  ^uwid  il  n'y  auroit  pas 
eu  encore  d*autres  empêcbemens  auflî  confî* 
dérables  &  auflî  contraires  îi  fes  vu?s.  Ce», 
difficultés  venoient  des  prétentions  *approchan* 
tes  de  celles  du  roi,  que  là  maifon  de  Saxe 
avoit  au  pays  de  Juliers  &  de  Bergue,  &  dç 
la  jaloufie  qu^nrpiroit  à  la  maifon  de  Hanovre 
celle  de  Brandebourg.  S|  dans  ces  circonftances 
le  roi  s'étpit  porté  avec  toutes  fts  forces  aux 
bords  du  Rhin ,  il  devait  s^ttendre ,  que  laif^^ 
faut  fes  pays  héréditaires  vuides  de  troupes  ^ 
il  les  expofoit  à  être  envahis  ps^r  les  Saxons  & 
les  HanovrienSj  qui  n'auroient  pas  man(jué 
d'y  faire  une  diverfion  :  &  dans  le  cas  où  le 
roi  auroit  laifiTé  une  partie  de  fon  armée  dans 
la  Marche  pour  garantir  fes  état?  contre  la 
mauvaifç  volonté  de  fes  voifins,  il  fe  feroit 
trouvé  trop  foible  de»  deuif  côtés.  La  France 
avoit  garanti  la  fucceffion  palatine  au  duc  da 
Subbach ,  pour  obtenir  la  neutralité  du  vieil 
éleûeur  pendatït  la  gueVre  qu'elle  fit  fur  Iç 
Rhin,'  Ce  n'auroit  pw  été  cette  garantie  qui 
auroit  mrHi  I^  rpî ,  car  communément  ce  font 
des  paroles  auflS^tôt  données  que  violées  ;  ôiaîs 
rintérê't  de  la  France  vôuloit  des  voifîns  foiv 
blçs  fus  les  bords  du  Rhin  ^  &  non  des  prin^ 
ces  puiffans  &  caf)ables  de  îuî  réfifter.  A-peu- 
près  dans  le  mime  temps  le  eomie  de  Seckea* 
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dorff,  qui  avoic  ^cé  détenu  dus  les  prifbns  do 
Gr^z,  obtiitt  fa  liberté  ,  à  condition  de  te-r 
mettre  k  ^empereur  tous  les  ordres  par  lef» 
quels  il  avoit  été  autorifé  à  àçmaet  au  feu  tc^ 
(de  Prufië)  ks  alTurances  les  plus  folemnellcs  do 
Taffiftançe  que  rèmp^eur  lui  promettent,  pont 
favorifer  fes  droit;  à  la  fucceQlon  des  ducbés 
de  Jttliers  &  de  Bèrgue.  Cet  expofé  montra 
combien  les  ckcoaftances  étoient  peu  fi^Tora* 
blés  à  la  maiibn  de  Brandebourg  »  &  ce  fom 
les  raiTons  qui  déterminèrent  le  roi  k  s^  tenir 
W  traité  prpviiionnel  que  Ton  père  avpit  çoû^ 
du  avec  la  France.  Mais  fi  des  raifons  apûi 
fortes  modéraient  les  defirs  de  h  gloire  dom 
le  rcH  ^toit  animé,  des  moti&  non  mdns  puir* 
fans  le  prefibient  de  donner  au  commencement 
de  Am  règne  des  marques  de  vigueur  &  dç 
fermeté,  pour  faire  'reTpeélef  h  nation  en  £n« 
rope.  lies  bous  citoyens  avolent  tons  le  cœur 
ulcéré  du  peu  d^égard  que  les  puiflànces  ^voient 
eu  pour  le  feu  roi>  fur^tout  dans  les  dernières 
années  de  fon  règne ,  fir  de  1|  flétriflure  que 
le  monde  împrimoit  au  nom  Pruflîen.  Comme 
ces  chores  influèrent  beaucoup  fur  la  conduite 
du  roi ,  nous  nous  croyons  obligés  de  répandre 
quelques  éclaircîffemens  fur  cette  matière, 

La  Conduite  f^ge  &  cireonfpeé^e  du  feu  roî 
lui  avoit  été  impotée  à  la  foibleflè.  Il  eut 
en  1727  des  brouiHeriess^voc  les  Hanovriens. 
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fur  des  bagatelles  qui  fe  terminèrent  par  con- 
ciliation ;  peu  de  temps  apf es  furvinrent  des 
démêlés  auffi  peu  importans  avec  les  Hollan- 
dois,  qui  de  même  furent  accommodés  à  IV 
xniable.  De  ces  deux  eicemples  de  modération^ 
fes  voifins  &  fes  envieux  conclurent  qu'on  pou- 
voit  rinfulter  impunément  ;  qu^au-lieu  de  forces 
réelles ,  les  Iknnes  rfétoient  qu^apparente»  ; 
qu'au-lieu  d'officiers  entendus ,  il  n'avoit  que 
des  maîtres. d'efcrime  ;  &  au-lieu  de  braves  fol* 
dats  5  des  mercenaires  peu  affedlionnés  à  Tétat  ; 
&  que  pour  lui  il  menaçoit  toujours ,  &  ne 
frappoit  jamais.  Le  monde  fuperficiel  &  léger 
dans  fes  jugemens  ,  accréditoit  de  pareils,  dit- 
cours  y  &  ces  préjugés  fe  répandirent  dans  peu 
par  toute  TEurope.  La  gloire  à  laquelle  le  feu 
roi  afpiroit  (plus  jude  que  celle  des  conque- 
rans  )  avoit  pour  objet  de  rendre  Ton  pays  heu- 
reux ^  de  difcipliner  fon  armée ,  &  d'adminy*- 
trer  fes  finances  avec  Tordre  &  Téconomie  là 
plus  fage.  Il  évitoit  la  guerre  pour  ne  point 
être  dittrait  d'auffi  belles  entreprifes  ;  par  ce 
moyen  il  s'acheminoit  fourdement  à  la  gran* 
deur  fans  réveiller  Tenvie  des  fouverains.  Dans 
les  dernières  années  de  fa  vie ,  les  infirmités 
du  corps  avoient  entièrement  ruiné  fa  fanté  ^ 
&  fon  ambition  n'eût  jamais  confenti  à  confier 
fes  troupes  à  d'autres  m^ns  qu'aux  fîennes. 
Toutes  ces  différentes  caufes  réunies^  rendirent 
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fon  règne  heureux  &  pacifique.  Si  ropînion,  que 
Ton  avoit  du  roi  n'avoir  été  qu'une  erreur  fpé- . 
culative ,  la  vérité*  en  auroit  tôt  ou  tard  dé» 
trompé  le  pubUc  ;  msds  les  (buverains  préfu« 
moient  (i  défâvantageufem^t  de  fon  caraâère  ^ 
que  fes  alliés  gardoient  auffi  peu  de  ménage- 
ment envers  lui  que  (ts  ennemis.  Preuve  de 
cela  9  la  cour  de  Vieime  &  celle  de  Rufiie 
convinrent  avec  le  feu  roi  de  placer  un  prince 
de  Portugal  fur  le  trône  de  Pologne,  Ce  pro* 
jet  tombfi  fubitement ,  &  ils  fe  déclarèrent  pour 
Augufie  IT,  éleâeur  de  Saxe,  fans  daigner 
même  en  donner  la  moindre  connoiflance  au 
roi.  L*empereur  Charles  VI  avoit  obtenu  à  de 
certaines  conditions,  unfecours  de  10,000  hom* 
mes  y  que  le  feu  roi  envoya  en  1734  fur  le 
Rhin  contre  les  François ,  &  il  fe  crut*  au- 
defTus  de  Tobligation  de  remplir  ces  chétifs  en- 
gagemens.  Le  toi  Greorge  II  d'Angleterre  ap- 
pelloit  le  feu  roi,  fon  frère  le  caporal;  il  difoit 
quUl  étoit  roi  des  grands  chemins  &  Tarchi- 
fablier  de  PËmpire  Romain  :  tous  les  procé- 
dés de  ce  prince  portaient  Pempreinte  du  plus 
profond  mépris.  Les  officiers  Prufliens ,  qui 
félon  les  pi[ivilèges  des  éleâeurs  enrôloient 
des  fddats  dans  les  villes  impériales»  ft  trou- 
voiei^t  expofés  à  mille  avanies  :  on  les  arré« 
toit,  on  les  trajlnoit  dans  dçss  cachots ,  où  on 
les  c^nfimdoit  avec  les  plustils  fcélérats  :  en&i 
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des  excès  aliment  %  un  pcûnt  qn^lt  nMteâMe 
ptos  fontenables.  Un  mîiërabte  évéqtteie  Li^e 
feiàiroit  hotm^iir  de4amier  dêi  fflortific^^^ 
feo  rot.  QMiqMi  fi^etf  ie  laftigtieiirie  de  Mtn 
ââlUap[MMrt0nai»41â  Pruft^  s^'éii^iit  «évoteë«^ 
l'é?é4ttd  leur  é^nM  fa  protcftJÛoA.  Le  fea  #€i| 
envoya  le  coloitd  Creote  à  lâdg^  ,^  mutti  (Tutie 
lettre  de  créance  y  pow  aceonmeder  cette 
I  11  f..x<^  ^^^'^^  Q*^i  ^  vcmliit  pas  le  re«evok?  Ce  fut 
4  ;2^m//I^^^2—    ttionfîeor  révâqne  :  il  irit  anWer  trds  joors  de 


/    /'    .      /    ftîite  cet  envoyé  dans  la^  conr  de  ft  maifM  ^ 

f  ^  /     V,  .  &  tetant  de  (àis  II  toi  en  interdit  l'entrée. 

^/^  ?/y      >"^  ^   Cet  événement  9  À  bien  d'autres  «ne wei^tiVM 

Mnet  par  amont  de  ta  brièveté^  apprirènit  ta 

roi  qo^nn  pnnce  dint  Êiire  refpeâer  fa  perfonne^ 

for-tont  fa  nation  ;  que  la  modén^ion  eft  ma 

vertu  qne  les  bômmès  d*état  ne  doivent  pas 

toujoms  pratiquer  à  la  rigueur  5  k  caofe  de  In 

corruption  du  fiècle  ^  &  que  dans  œ  dsamgi^ 

mem  àe  r^ne ,  il  était  plus  CMvenaMe  de  dan*4 

ner  des  marques  de  fermeté  9  qne  de  doucetir.  ' 

Pogr  raflembl0r  Sei  «ont  ceqtii  pouvok  animef 

la  vivacité  cTnti  jeonë  prince ,  pfttvtmi^  i  Wté* 

gence^ajoatôtts  q^  fVéderic  I^^ti  étig/estnH 

Prnfie  en^ro^anme ^  avdt  par  cette  Ya^  gran^ 

denr  mil  m  g^efmt  4'ambiiiQn  dans  fi  p^àénté  i 

qui  devoit  frnâitier  (dt  ^u  lard.  £a  i6on«rehié 

;  qn^il  tvdt  hiffSe  à  fes  ^fcenfi^nis  ^ésck^  ^1t 

mMk  pemis  de  m'expri»er«afi^  une  eTpdisé 
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/d^heraPaphrodtte,qul  teaoit  plus  dér^leâorat  i^^^i^JU?  j^^ncc 
I  que  da  coyaume.  Il  y  avoit  dd  la  gloire  à  décider  ^^^^  ^^,  X  jLr 
cet  être ,  &  ce  fèmimém  fut  fûrement  an  de  ceux-jr    ^         a  *-r  -o 
qui  forti&remleroi  dans  les  grandes  entreprifes,     z^^^^*^"^;        ^  ^ 
où  tant  de  mott&  l^etigageoieitt.  Quand  mime/  ^^^'  l'  '  '  "^  '    ' 
racqmfitimi  du  dudié  (te  Bergue  n'eût  pasrwi-  ^^a77o\]  ^n  /^ 
contré  des  obftacles  prcfijue  iafonttontables  ^  le  ^  ; , ,  ^  /%nji'^- 
Cujec^n  étoitfi  mince ,  «^  la  poiTeffion  n'eir     ^J-    -^ 
agrandifibit  qwc  ttès-peu*  te  maifon  de  Brande*  ti.  ^  -- 
bourg.  Ces  réflexions  firent  que  le  roi  tourna  fes 
irues  foc  la  oai^n  d^Autticlie 5  dont  la  fucceflîon 
après  \i  marr  jcie  Temperenr  devenoit  litigieufe  ^ 
&  le  trône  dei  Céfars  vacant.  Cet  événement  ne 
poiivmfeê^  qw  ^voraiMe  par  le  rôle  distingué 
que  le  roijouoit  en  AUemag^^  par  les  différais 
droit$:de$  Oâibns  de  Saxe  in  ^  Bavière  à  ces 
états ,  par  le  nombre  des  candidats  qui  poftitle» 
iroient  la  oonronne  impériale^,,  enfin  par  la  poli- 
tique de  ta.  jcout  de  VetfaUles  ^  qui  »  datis  une 
pareille  ocçafion  ^  devolt  naturellement  s^en  faifir 
pour  prc^ei:  des  troubles  q<ie  Ja  mort  de  rem«> 
pereurCharlesVIne  pouvoit  manquer  d'exciter. 
Cet  événement  ne  fe  fit  point  attendre.  L'empe- 
reur Charles  VI  termina  Tes  jo^^rs  à  la  Favorite  le 
ftô  d'o£i;0bie  de  Tannée  1749*  Cette  nouvelle 
arriva  à  Retnsbetg  »  où  le  roi  éijoit  attaqué  de  la 
fièvre-quttfte.  Les  médeci^^  infatués  d'anciens 
pr^ugés;, 41^  voulurent  poifît  lui  donner  du 
quinquina }  il  ^  t>rit  maiyré  ettX  1  parce  qu"^  fe 
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propofoic  des  chofes  plus  importantes  (|ne  dd 
foigner  la  fièvre.  Il  réfolot  aufli-tôt  de  revendi- 
quer les  principautés  de  la  Siléfie ,  auxquelles 
ucK^/^<  ^u^f  t^h  maifon  avoit  des  droits  inconteftables  ^  &  il  fe 
*  ».<^<F  prépara  en  même  temps  à  foutenir  ces  préten- 

tions 9  s'il  le  failoit ,  par  la  voie  des  armes.  Ce 
projet  rempliflbit  toutes  Tes  vues  politiques  ; 
c'étoit  un  moyen  d^acquérir  de  la  réputation , 
d^augmenter  la  puifiance  de  Tétat ,  &  de  termi- 
ner ce  qui  regardoit  cette  fuçceflîon  litigieufe 
du  duché  de  Bergue.  Cependant ,  avant  que  de 
fe  déterminer  entièrement  ^  le  roi  mit  çn  balance 
les  rifques  qu'il  y  avoit  à  courir  j  en  entrepre- 
nant une  pareille  guerre ,  &  de  Tautre  ,les  avan» 
tages  qu'on  pouvoit  en  efpérer. 

D'un  côté  fe  préfentoit  la  puiflante  maifon 
d'Autriche ,  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
refiburces  avec  tant  de  vaftes  provinces  ;  und 
fille  d'empereur  attaquée ,  qui  devoit  trouve^ 
des  alliés  dans  le  roi  d'Angleterre,  dans  la  ré- 
publique de  Hollande  ,  &  dans  la  plupart  des 
princes  de  l'Empire  qui  a  voient  garanti  la  Prag- 
matîque-Sanftion.  Ce  duc  de  Courlande  qui  gou- 
vernoit  alors  la  Ruflie ,  étoit  aux  gages  de  la 
cour  de  Vienne  ;  &  de  plus ,  la  jeune  reine  de 
Hongrie  pouvoit  mettre  la  Saxe  dan^'fes  inté- 
rêts ,  en  lui  cédant  quelques  cercles  de  la  ' 
Bohème  ;  &  quant  au  détail  de  l'exécution ,  \^ 
ftérilité  de  l'année  1 74P  devoit  faire  craindre  de 
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ii|s^nquer  des  moyens  pour  former. des  magaiins , 
&  fournir  les  vivres  aux  troupes.  Les  rifques 
étoient  grands,  11  falloit  cramdre  la  viciflitude  des 
armes.  Une  bataille  perdue,  pou  voit  être  déci-^ 
fi ve.  Le  roi  n>voit  point  d'MUé^  %.&  il  ne  pouvoit 
oppofer  que  des  troupes  fans  expérience  à  de 
vieux  foldats  Autrichiens ,  blanchis  fous  lelaar-  ^ 
nois6i*  aguerris  par  tant  de  caoïpagnes. 

D'autre  part  ^  une  foule  de  réflexions  rani- 
moient  les  efpérances  du  roi,  La  iituation  de  la 
cour  de  Vienne  ^  après  la  mort  de  Tempereur  ,• 
étoit  des  plus  fàcfaeufes.  Les  finances  étoient 
dérangées^  Tarmée  étoit  délabrée  ,&  découragée 
par  les  mauvais  fuccès  qu'elle  avoit  eus  contre 
les  Turcs  ^  le  giitii^re  défuni  ;  avec  cela ,  places 
à  la  tête  de  ce  gouvernement'^  une  jeune  prin- 
cefle  fans  expérience,  qui  doit  défendre  une 
fucceffion  Utigieufe  ;  &  il  en  réfulte  que  ce  gou« 
vernement  ne  devoit  pas  paroltrê  redoutable. 
D'ailleurs  il  étoit  impoflible  que  le  roi  manquât 
d'alliés.  La  rivalité  qui  fubfilloit  entre  la  France 
&  l'Angleterre  9  affuroit  néceflairement  au  roi 
une  de  ces  deux  pqiflances  )  &  dé  plus  >  tous  les 
prétendans  à  la  fucçeffion  deia  maifon  d'Amri*^ 
cbe  dévoient  unir  leurs  intérêts  à  ceux  de  la 
Prufie.  Le  roi  pouvoit  difpo.fer  de  fa  voix  poar 
l'éleflion  impériale  ;  il  pouvoit  s'accommoder 
quant  à  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bergue , 
foit  avec  la  France,  foit  avec  T Autriche  ;'& 
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•nfin  II  guerre  qu'il  pouvoir  ttAt^ttAtt  éfl 
Sitéfie  5  écok  raiiique  erpèce  d'offèi^ve  que  fsH 
vorifoii  la  fkuatioli^^de  fes  états ,  Vu  qu'il  étoit  à 
portée  de  fes  froudèreé^  ^  &  que  rOder  lui  four^ 
inflbît  Utie  communication  toujours  (fite. 

Ce  qui  acheva  de  détettiiihér  le  roi  à  cette 
entreprHe^  ce  fut  là  mort  d'Anne,  impératrice 
de  Ruflie ,  qui  fuivit  de  près  celle  de  Pempe* 
fenr.  Par  foiv  décès ,  la  couronnfe  retomboif 
au  jeme  Iwa«v  gfand-duc  de  Ruffie  ,  fils 
4^une  princefife  de  Mecklenbour g ,  &  du  prince 
Antoine  Uiric  de  BruttTwick ,  bean^frère  du 
toi.  Les  apparences  étoient  ,  que  durant  la 
minorité  du  jeune  •mfpereur  ,  fe  Ruffie  feroit 
flu8  occnpée  à  maîn«enir  la  tranquillité  dans 
ion  empire  ^  qu'à  fontenw  te  Pjftgt^atique^ 
Sanction  9  pour  laquelle  l^Altemagne  ne  pouvoit 
xnanquer  d'éprouver  des  troubles  \  ajoutez  à 
ces  riirônS  une  armée  toute  prête  à  agir ,  des 
fonds  tout  trouvés,  &  peut*êti^  l^nvie  de  fe 
£ûre  nn  nom  ;  tout  cela  fut  caufe  de  h  guerre 
que  le  roi  déclara  à  Marie- Thérèfe  d'Au* 
triche  y  reine  de  Hongrie  &  de  Bohème.  Il  fem« 
bhm  qae  ce  fiSt  Tépoqu^e  des  changemens  fit 
des  révohitiofls.  La  princeilb  de  Mecklen« 
bourg-Brunfwick  ,  mère  de  Temperéur  fwan , 
fe  tronvoit,  elle  &  fon  fils,  fous  la  tutelle  du 
0UC  de  Couriande  ^  auquel  Timpér^trice  Anne 
en  nÉouraut  avdt  confié  l'adminiftration  de 

l'empir<s« 
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rempîre.  Cette  princeffe  croyait  quil  éitki  au^ 
deflbus  de  fa  naiffance  d'obéir  à  un  afOtre  ;  elle 
crut  que  la  tutelle  lui  cônvenoii  plus  en  l^alité 
de  mère  qu'à  Biron\,  quirn'étoit  m  ruflè  nî 
parent  de  Tempereûr.  Elle*  employ*  habile- 
ment le  mairéchal  Munnich ,  dont  elle  ittlt  Tarn- 
bition  enjeu.  Biron  fût  arrête  *,  puis  exilé  au 
fond  de  la  Sibérie  i  &  la  princeffe  SeMcck- 
lenboûrg  s'empara  dn  gouvefnemém.  Ce  Chan- 
gement paroiffoît  avaiftageùx  à  la  Priiffê  \  car 
Biron ,  fon  ennemi  ;  fdt  exilé;  &  le  mari  de 
la  régente ,  Antoine  de  Brunfwick ,  étoit  beau* 
frère  dû  rôi.  La  princeffe  de  Mecklenbôurg 
joignoit  à  de  refprît',  tous  les  caprices'&  tous 
les  défauts  d'une  femme  mal  élevée  ;  fon  mari, 
foibie,  fans  génie ,  n'^voit'  de*  mérite  qu'une 
valeur  d^inftîna.  Muiniîéfc  v  le  mobile  cfc  leur 
élévation  ,  le  vrai  héros  de'h  Rufïîe',  étoît  en 
même  temps  le  dépofilàirë  de  l'autorité  fdu- 
veraine.  Sous  le  prétexte  de  cette  révolution , 
le  roi  envoya  le  baron  d*  Winterfeld  en  am- 
baffade  en  Ruflîe,  pour  féliciter  le  prince  de 
Brunfwick  &  fon  époufé ,- de  l'heureux  fuccès 
de  cette  etitreprife.  Le  vrai  motif,  l'objet  ca» 
ché  de  cette  miflîon ,  étoit  de  gagnelr'Mun- 
îiicB  i  beau-  père  de  Winterfeld ,  &  dé  le  ren  drc 
favorable  aux  deffeîns  qu'on ^  étoit  fur  le  point 
d'exécuter  ,•  à-quoi  Winterfeld  réuflît  aulE  heu- 
reufement. qu'on  le  pouvoit  défirer. 
Tome  L  H 
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Qttel^qe  ^^c^ttûon  que  Tg^  prit  à  BerÙtl 
pô«r  «iicàeir  l'expédUian  <)ue;Kon  méditoit  y 
il  éiifik  îjDfofi^  de  faire  (les  mag^fîns ,  de 
l^éf^trer  du  canon  ^  &  dç  nxaavoir  destroqpes 
i||C0gqit9  r  déjl  1$  ppfartie  fe  doutoit  de  quel«* 
qw  .  f  lî^iptife.   lyjir.  ;î)aiaM'atb  9   envoyé  de 
i^emf^Qr.  i^  Kertifl  v^vçrW  fit  cour ,  qu'ui» 
{NT^f  ^  q^euaçoi^  i^i^quHl  pourroit  bien  fondre 
(ur  U  S^éfie-   Le  çon(^îL  de  la  reine  lui  ré* 
popdit  de  Vienne,.:  fi  Nous  ne  vonlons  ni  ne 
fi  POUVO0S  «jouter  foi  ^x  nouvelle^  que  vous 
fi  nous  mandez  m.  Qn  envoya  pointant  le  mar« 
quis  de  BotU  à  l^Xin ,  pour  çoippUmenter 
le  roi  ior  fou  avéneij^^t  au  trône  v  mais  phis 
enjçpre  pour  juger  fi  Damratth  avoit  donné  de 
fautes  alarmes.  Le  marquis  de  B^ttà  ^  £n  Ac 
pénétrant»  s'apperçjut  d'abord  de  qocn  il.  étoit 
<)uefliQ9  ;  &  après  avoir  £ttt  le  Jour  de  fbn 
audience^9  les  compfUmens  d'ufage,  it  s'éten- 
dit fur  les  inconvnodijjéS  de  la  route  qu'il  avoijc 
faite  ,  &  s'appefamii;  nn  peu  iax  les  mauvais 
cj^emins.  de  la  Siléfie  ^  que  les  inondations^ 
avoient  tellement  rontpqs  >  qu'ils  écoient  de- 
venus impraticables*  Le  roi  ne  fit.  pas  femblant 
de  le  comprendre  ^;&^  répondit  qu^  la  pis  qui 
pût.  arriver  à.  ceux  qui  auroient  ç^  chemins^ 
\  trayerifef,,  ferqjt  d'^rie  des  yoyag|Ç|jrs  crottésii. 
Quoique  le  roi  fih  fermement  déterminé^^ 
dans  le  parti  qu'il,  avoit  pris^  il  jugea  q^u'îl 
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étéit  dépendant  convenable  de  faire  éei  ten-  i^^^^Cc^U--^ 
tatives   d'accômthôdeirfent  avec  la   eout  de  ,,,//,    p^^ 
Vienne.  Ûahsr  eette  vue ,  lé  conite  de  Ootter  y  ^.^  /  ;>//. 
fut  envoyé.'  Ildevoît  déclaret  ï  h  reine  d^é  ^  /^    ^,, 
Hongrie  j  Qu^eri'  cas  qn'dle  voulût  faire  raifort   ^  ^^ .    Z^ 
deis  droite  que  le  roi  avoit  fur  la  Stlélîe^  ce  ^/ ^     '  ''^' 
prince  lui  ôfïroit  ton  aflîftance  contre  tdus  le* 
ennemis  ouverts ,  ou  fecrets  j  qui  voudroîeht 
détiietfibVefta'ftlccëffion  de  Charles  VI,  &t  ft 
voix  à  ia  diète  de  l*éle£lion  impériale  au  grand*- 
\duc  de  Tôfcané.  Comme  il  rftoit  à  Tnppofét 
que  ces  offres  feroietit  rejetées ,  dans*  ce'cas 
le  comte'  de  Gotter  étoît  autorifé  à  décîârét 
la  guefre  ï  la  Veïàe  de  Hongrie.  L^arifaèe  fût 
plus  diligéhte  que  cette  atpbaflade  ;  elle  entra 
eii  Siléfie  ,  comme  on  îe"  vetra  dans  h  fuhd , 
deux  jours  avant  Tarrivée  du  comte  de  GottéV 
I  Vienne;  ' 

Vingt  bataillons  fit  tretite^fix  eféadf  oilS  ftireut  Décem- 
inis  en  marche  pour  s'apptocber  de^fromîfres  breir40. 
de  la  Silélre  ;  ils  dévoient  être  firivîs  de^fiik 
bataillons ,  deftlnés  an  blocus  de  la  fortefe^dè 
Glogau.  Ce  nombre  ,  tout  foible  qu'il  étoît^ 
parut  fuffifant  pour  s^empater  d'un  pays  fthis 
,  défenfe'  i  îV  ïdbnnôit  d'ailleurs  ravanfâgé  &  * 
pouvoir  amàBèr  pour  lé  priiiterUps  prochâiri  , 
des  Uiaga(|iis  ,'  qu^unè  grb^e.arnlée  àufoit  Coii- 
fumé$  pendant t'ilîvef.  Avant  qiiè  le  fôî  partit 
pour  joîriâre  lés  troupes  i  il  donna  encore  Hx- 

H  t 
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dijBi>ce  au  marquis  de  Botta,  auquel  il  dît  les 
mêmes  chofes  que  le  comte  de  Gotter  devoit 
déclaf^çj:  A  Vienne.^  Botta  s'écria  l  n  Vous  allez 
91  ruiner  laiçaifou  d'Autriche  ,  Sire,  &  vous 
9»  .abjfmer  en  même  temps.  —  Il  ne  dépend 
f»,que  de  la  reine.,  reprit  le.  roi /d'accepter 
9%  les ;, offres  qui  lui  font  faites  n.  Cela  rendit 
Je  marquis  rêveur  ;  il  fe  recueillit  cependant, 

-  &  reprenant  la  parole  d'un  ton  de  voix ,  & 
d'un  air  ironique ,  il  dit  ;  »  Sire,  vos  troupes 
9)  Sgnt  belles ,  j'en  conviens  ;  les  nôtres  n'ont 
9^  pas  çet;te  apparence ,  mais  elles  ont  vu  le 
9î  .loup  :  penfez ,  je  vous  en  conjure ,.  à  ce  que 
9?,jVAys,  allez  entreprendre  i».  Le  roi  s'impa- 
tïenta^,(Sf  reprit  avec  vivacité  :  n  Vous  trouvez 
9*,qjae  mes.  troupes  font  belles ,  &  je  vous  ferai 
^xoiivenir  qu'elles  font  bonnes.  >?.  Le  marquis 
fît  encore  des  infiances  pour  qu'on  différât 
re)féçution  de  ce  projet.  Le  roi  lui.  fît  com- 
prendre qu'il  étoit  trop  tard,  &que  le  Rubi- 
con'^toiç  paffé.  Tout  le  projet  fur  la  Siléfie 
ayant  éclaté ,  une  entreprife  auffi  hardie  caufa 
mie.^.effervefcence  fingulière  dans  l'efprit  du 
public.  Les  ames.foibles  .&  timorées  pré  fa* 

^   geoient  la  chute  de  l'état,  d'autres  croyoient 
que  le  prince  abandonnoit  tout  au  fiafard ,  &' 
"appréhendoient  qu'il  né  prît  pour  modèle  Char- 
les XIL  Le  militaire  efpelrort  de'îa  fortune, 
$î  prévoyoit  de  l'avancement.  Lés  froideurs  , 
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dont  il  fe  troave  dans  tout  pays ,  eattoient  à 
rétat  les  aceroiflemens  dont  il  étoit  fufc^mblet 
Le  prkîce  d'Anhalt  étoit  furieux  de  ce  qu'U 
n'avoit  pas  conçu  ce  plan ,  &  n'étoit  pas  je  jprô- 
mier  mobile  de  l'exécution  ;  il  prophétifoît  ^ 
comme  Jouas ,  des  malheurs  qui  tf arrivèrent 
ni  à  Ninive  ni  à  la  Pruflè.  Ce  prince  rcg^àok 
l'armée  impériale  comme  fon  berceau  ;  ildvoit 
des  obligations  à  Charles  VI ,  qui  avoit  donné 
un  brevet  de  princefTe  I  fa  femme  ;  &  il  crai- 
gnoit  avec  cela  Pagrandiflèment  du  roi ,  qui  ré- 
duifoit  an  yoiiin  comme  le  prince  d'Anhalt  a^ 
néant.  Ces  fujets  de  mécontentement  Tengap 
gèrent  à  Temer  la  défiance  ^  répjouvaiue  dans 
tous  les  efprits  ;  il  auroit  voulu  intioâder;  k 
roi  lui-même ,  fi  cela  avoit  été  îaifable  ;  ;oais 
te  parti  étoit  trop  bien  pris  ^  &^les.chpfQs  ppuf- 
fées  trop  avant  ^  pour  pouvoir  recule^.  Cepen^ 
dant,  pouf  prévenir  le, tp^awais  effet,  que  dqs 
propos  d'un  grai^d  général^  comme  étoit  IjS 
prince  d'Anhalt,  ppuvqieiiu  faire  lurleç. offi- 
ciers, le  roi  jugea.  ï,  pçQpoj  d.^a,flembler  avaat 
fon  dépaw  les  officiers  de  lagarnifon  dePerliii,, 
&  de  leur  parler  cq  ces  tçrrftcs  ;  »  J'entreprçqds 
»  une  guerre^  meflî^urç^  dans  laquelle  je  n'ai 
fi  d'autres  alliés  que  votre  valeur  &  votre 
«  bonne  volonté  :  macaufe  eii  ju(le^  &  mes 
^  reflburbes  font  dans  la  fbrtmie.  Souvenez* 
9p  vous  fajis  ceSè  de  la  glpire  que  vos  ancéucs 
,    ■"         ■■"  H  3    ■• 
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m  fe  imt  9cqi|ife  dtns  les  pl^dnes  4e  VarToviç  ^ 
fi  àFefarbelbn4&  dans  T^pédition  de  la  PrufTe^ 
n  Votre  fort  eft  entre  vos  nuùns  ;  les  diftinc^ 
n  lions  &c  les  récou^penfes  attendent  que  vo^ 
^  belles  pétions  les  méritent.  Mais  )e  n'ai  pas 
fi  befoin  de  vous  exciter  à  la  gloire  ;  vous^ 
h  n'ayez  qu^elle  devant  les  yeux^  c'dlle  fe^l 
0  objet  digne  de  vos  travaux^  No»$  allpns  af- 
'^  fronter  des  troupes  ^  qui  fous  le  prince  Eu- 
^  gène  ont  eu  la  plus  grande  réputation  :  quoi? 
n  que  ce  prince  n'exifte  plus  ,  d'autant  plus 
If»  d'honneur  y  aura*t-U  à  vaincre,  que  npus 
9»  aurons  à  mefurer  nos  forées  contre  de  braves 
m  foldats.  Adieu  !  partez*  Je  vous  fui  vrai  ii^? 
•I  cefiamment  au  rende?ivous  4^  la  gloire  qui  - 
n  nous  attend  n. 

Le  roi  partit  de  Berlin  après  un  grand  bM 
mafqué  ;  il  arriva  le  21  de  décembre  a  Croflfet^. 
Une  0ngularité  voulut  que  ce  jour  même,  une 
corde,  apparemment  ufée,  à  laquelle  la  cloche 
de  la  cathédrale  étpit  fufpendue  ,  le  rompit. 
La  cioche  tomba  ><&  cela  fut  pris  pour  un 
fîniftre  préfage;  car  il  régnoit  encore  dans  Pet 
prit  de  la  nation  des  idées  fqperflitiéufes.  Voftt 
détourner  ces  mauvaifes  impreffions  5  le  roi 
expliqua  ces  fignes  avantageufement.  Cette 
cloche  tombée  fignîfiqit  félon  lui  rabaiffement 
de  ce  qui  étoit  élevé  ;  &  comme  la  maifon 
d'Autriche  Tétoit  infiniment  plus  que  celle  de 
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Brandtl^ourg  ^  cela  préfiigeoit  claire«if  nt  1^ 
avantages  ^u'on  remporteroit  fur  elle.  Quicon^ 
igue  connoit  le  public,  fait  (|iie  de  telles  raifon^ 
lont  fufEfames  pour  le  convaiiicie. 

Ce  fut  U  33  de  décembre  1 740  ^  que  Vwtméê 
entra  dans  la  SUéfie.  Les  troupes  marchèrent 
par  cauiranemenc,  um  paroe^  qu*il  n*y  avoit 
point  d'^nemi ,  que  p^rce  que  la  {aifon  ne  per^; 
mettoit  p^  &e  cafBo^r  :'  elles  répandirent  fur 
Ijeur  pafiÔig^  k  dédu^iondes  droits  de  la  m^ibfi» 
de  Brafidebonrg  Air  la  Sijéfie.  On  publia  en 
mémo  temps  -un  mani^blie  contenant  en  fubf-r 
tance  :  Que  les  Pruffléns  prenoiént  pofleflloii  ^^  a?.^^  ,Cc 
de  cette  province  pour  la  garantir  oontreTirrup^  >  V  ' 
tion  d'un  tiers,  Ci^  .qui  marqnoit  aflez  claire^  '  ^,  . 

ment  qu'on  n'en  fortif  oit  pas  impunément.  Ces  y^/H-  i         ' 
précautions  firent  que  Iç  peuple  &  la  noblefiê  ,  ' 

ne  re^rdèrent  point  l'entrée  des  Pruffléns  en' 
Siléfie  comme  Virru^tîon  d'un  ennemi)  mais  /^'^ 

comme  un  fecours  officieux  qQ*un  xixAn  prétoit 
à  fon  allié»  La  rdigk)n  encore  ,  ce  pi:éjugé 
facré  cbe;  le  peuple  ^  ooncouroit  à  rendre  les 
efprits  ptuffîens  }  {ijarce  que  les  deux  tiers  de 
la  Siléfie  font  compofés  de  proteftimsi ,  qui'long« 
temps  opprimés  pir  te;  fanatifme  autrichien  s 
regardoîent  le  roi  cornue  un  fauv^r  que  1« 
Ciel  leur  avoit  envoyé. 

£n  remontant  l'Oder  ^  la  première  forterefle 
qu'on  rencontre ,  c'efi  Glogau.  Lft  ville  eft  Ctuéç 

Pi 
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fur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  ;  fon  en- 
ceinte eft  médiocre ,  environnée  d'un  mauvais 
rempai t ,  dont  la  moindre  partie  étoit  revêtue. 
Son  foffé  pouvoit  fe  paflèr  en  plufieurs  endrbits; 
la  coatiefcarpe  étoit  prcfque  détruite.  Comine 
ht  faifon  rigoureufe  empêchoit  d'ea  faire  le 
fiège  dans  ;ies  formes  ,  on  fe  contenta  de  la 
bloquer;  d'ailleurs  la  grofle  artillerie  n'étoit 
point  encore  arrivée.  La  cour  de  Vienne  a  voit 
donné  des  ordres  précis  à  Wenzel  A^allis  y 
gouverneur  de  la  place  i,  de  ne  point  com- 
mettjce  les  premières  .hoffilités  ;  il  crut  que 
k  bloquer  n'étoit  pas  raffiégér,  &  il  fe  laiflà 
.  p^fiblement  enfermer  dans  fes  remparts.  De- 
puis la  paix  de  Belgrade,  Ift  plus  grande  partie 
de  Karmée  Autrichienne  étoit  demeurée  eu  Hon« 
1  grie.  Au,  bruit  de  la  rupture  desPrufliens,  le 

général  Braun  fut  envoyé  en  Siléfie,  où  11  pue 
rafièmbler  à  peine  3000  hommes  ;  il  tenta  de 
s'emparer  de  Breslau ,  tant  par  la  rufe  que  par  la 
force  ^mais  inutilement  .Cette  ville  jôuiflbit  de 
privilèges  femblables  à  ceu^  des  villes  impériales: 
c'étoit  une  petite  république  gouvernée  par  fes 
magiftrats  ^  &  qui  étoit  exempte  de  toute  gar* 
nifon.  L'amour  de  la  liberté  &  du  luthéranifme 
préfervèrent  fes  habitans  des  fléaux  de  la  guerre; 
ils  réfiftèrent  aux  folficitations  du  générai 
^  Brauii ,  qui  l'aur oit  pourtant  à  la  fin  .emporté , 

fi  le  roi  n'eût  hâté  fa  marché  pour  l'obliger  à  U 
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retraite.  Dans  ces  entrefaites  ^  le  prince  Léopold 
d'Anbaic  arriva  à  Glogau  avec  6  bataillons  &  g 
efcadrons;  il  releva  les  troupes  du  blocus,  &t 
le  roi  partit  fur  le  champ  avec  les  grenadiers 
de  Tarmée,  6  bataillons  &  lo  efcadrons,  pout 
gagner  Breslaa  fans  perte  de  temps.  Après 
quatre  jours  de  marche ,  il  fe  trouvai  aux  portes 
de  cette  capitale  5  tandis  que  le  maréchal  de 
Schwérin  longeoit  le  pied  des  montagnes  & 
ditigeoit  fa  marche  j^r  Liegnitz,  Schw6idnit2? 
&  Franckenftein ,  pour  purger  d'ennemis  cette 
partie  de  la  Siléfie. 

Le  premier  de  janvier  le  roi  s'empara  des  i74ï* 
fauxbourgs  de  Breslau  fans  réfiftance  ,  &  en* 
voya  les  colonels  de  Borck  &t  de  Goltz  pour 
fommer  la  ville  de  fe  rendre  :  en.  même  temps 
quelques  troupes  paffèrent  l'Oder,  &  fe  canton* 
nèrent  au  dôme.  Par-là ,  le  roi  fe  trouvoit  maître 
des  deux  côtés  de  la  rivière ,  &  bloquoit  effeélî* 
vement  cette  ville  mal  s^provifionnée  >  qui  fut 
forcée  d'entrer  en  compofition.il  faut  obfervcr  de 
pluS5  que  les  fofifés  de  la  ville  étant  gelés,  la  bour* 
geoifie  pouvoit  craindre  d'être  emportée  par  un 
afiaut  général.  Le  zèle  de  la  religion  luthérienne 
abrégea  toutes  les  longueurs  de  cette  négoda*- 
tion  :  un  cordonnier  enthouGafte  fubjugua  le 
petit  peuple,  lui  communiqua  Ton  fanatifme,  & 
le  fouleva  au  point  d'obliger  les  magiftrats  à 
ligner  un  afte  de  neutralité  avec  les  PrulCens, 
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de  k  leur  oovrir  les  portes  de  la  ville.  Dès  que  la 
roi  fut  entré  dans  cette^gpitale^  il  iioencia  toutes 
les  peribiuies  en  place  qui  fe  trou  votent  au  fen» 
ym  de  la  reine  de  Hongrie.  Ce  coup  d'autorité 
prévint  toutes  les  menées  iburdes<»  dont  ces 
anciens  fervitcurs  de  la  maifon  d* Autridie  au* 
roient  fait  ufage  dans  la  fuite  poi»r  caifaaier  contre 
les  intérêts  des  Pruflîens.  Cette  affaire  terminée , 
un  détachement  d*infanterie  paffa  TOder  ponr 
ebafler  de  NamsUu  une  g^mifon  Autrichienne 
de  300  hommes  9  qui ,  quinze  jours  après,  fe 
rendit  prifonnière  de  guerre.  On  ne  laiilà  qu'un 
régiment  d^infanterie  dans  les  &ux()Ourgs  de 
Breslau,  &  le  roi  dirigea  fa  marche  fur  Ohlau, 
où  Braun  avok  jeté  le  colonel  Formentini  avec 
400  hommes.  Cette  ville  prend  fon  nom  d*unt 
petite  rivière  qui  paffe  fous  fes  murs  ;  elle  étiHt 
entourée  d^un  mauvais  rempart  à  demi^éboulé» 
^  d*un  foffé  fec:  le  château  qui  vaut  un  peu 
mieux  9  ne  peut  fe  prendre  qu'avec  du  canon« 
Pendant  qu'on  fe  difpofoit  à  donner  im  afiàu( 
général  à  cette  bicoque ,  le  commandant  capitula. 
La  garnifon  fe  débanda  en  fortant^Ai  il  ne  lui 
refia  que  i  sp  hommes  5  avec  lefqueh  il  fut  con« 
voyé  à  Neifse.  Les  ennemis  avoietit  une  garnifon 
\  Brieg  de  1900  hommes  ;  fit  pour  la  bloquer, 
ainfî  que  les  autres  places,  fe  général  Kleift 
%n  fit  rinveftiflement  avec  5  bataillons  &  4  ef- 
ea4rpns,  Pendant  que  le  roi  «voit  pris  99  bloqué 
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Jes  places  le  long  de  l'Oder  ,  \ç  maréchal  de 
Schwérip  était  arrivé  à  Fraackeofleio^  en  appro-. 
chant  de  la  rivijbre  4e  NeiTse  qui  fépare  la  baut4 
3ilé{îe  de  la  hafie  ;  il  tomba  fur  les  dragons  d9 
J.ichtenflein ,  qu'il  ppuffa  fur  Ottmacbau  :  <^ 
château  épifcopal  »  un  pont  fur  laNeifse,  Mr^  dç 
Braun,  poqr  couvrir  &  fapilitcr  fa  retraites  y 
jeta  trois  compagnies  de  grenadiers.  I^  marér 
clial  de  Schwérin  les  bloqua  i  te  lendemain  ^  le 
roi  le  joignit  -avec  des  mortiers  fa  quelques 
pièces  de  12  livres.  Dès  que  les  batteries  furent 
en  état  déjouer^  le  major  Muffling  >  comman* 
dant  de  la  garnifon  ^fe  rendit'à  difcrétion.  Il  ne 
refloit  plus  que  la  ville  de  Neifee  ï  prendre  ;  mais 
elle  valloit  mieux  pour  fa  force  que  toutes  les 
autres.  Cette  ville  dl^tuéeau-deljiî  de  la  Neifse^ 
fortifiée  d'un  bon  rempart  de  terre  ^  h  d'un  foflTé 
qui  a  1  pieds  d^eau  de  profondeur ,  environné 
4'un  terrein  bas  &  marécageux  ,  o^  Roth  ^  qui 
en  étoit  commandam^  avoit  pratiqué  une  inonr 
dation.  Pu  côté  de  \%  bafie  Sîlé0e ,  cçtte  plac? 
eft  commandée  par  une  hauteur  9  qui  en  eft  éloir 
gnée  de  800  pas.  La  foifon  rigoureufe  s'oppoToif 
aux  (Opérations  d^un  fiège  formel  ;  il  ne  reftoit 
4onc  ^  pour  s*ea  emparer ,  que  Tafiàut ,  le  bom* 
bardement ,  019  le  blocus.  Roth  avoît  rendu  1 V^ 
faut  impraticable  ;  il  faiCbit  tous  les  matin&ouvrir 
les  glaces  du  foflTé  ;  il  faifost  arrofer  le  rempaç; 
4>9tt  ^ui  fe  geloic  tol^  4ç  fpite  ;  il  avoit  in^pbli^ 
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les  baftions  &  les  courtines  de  quantité  de  folives 
&  de  faux  pour  repouflèr  les  aflaillans ,  ce  qui  fie 
renoncer  à  Tairaw.  On  cfTaya  de  bombarder  la 
ville;  on  y  jeta  1200  bombes  &  3000  boulets 
rouges,  le  tout  en  vain  ;  la  fermeté  de  ce  cota- 
mandant  obligea  les  Pruflkns  d^abandonner 
cette  èmreprire  &  d*entrer  en  quartiers  d'hiver. 
En  même  temps  le  colonel  Camas ,  chargé  d'une 
expédition  fur  Glatz ,  rejoignit  Tarmée  \  il  avoit 
manqué  fon  coup  faute  de  bonnes  mefures. 
Pendant  que  les  Pruflîens  fe  cantonnoient  au» 
tour  de  Neifse ,  le  maréchal  de  Schwéria ,  à  la 
tête  de  7  bataillons  &  de  10  efcadrons ,.  defcendit 
en  haute  SiléGe  ;  il  délogea  le  général  Braun  de 
Jaegerndorff,  de  Troppau ,  &  du  château  de 
Grastz.  Les  Autrichiens  fe  retirèrent  en  Mora- 
vie  ;  les  Pruflîens -prirent  leurs  quartiers  der- 
rière rOppa,  &  s'étendirent  jufques  à  Jablunka> 
fur  les  frontières  de  la  Hongrie»  Durant  ces 
opérations  militaires,  le  comte  de  Gotter  fe 
trouvoit  à  Vienne  ;  il  y  négociûk ,  plutôt  pour  fe 
conformer  à  l'ufage  ,  que  dans  Tefpérance  de 
pouvoir  réuflîr.  Il  avoit  tenu  un  langage  aifez 
impofant ,  capable  d'intimider  toute  autre  cour 
que  celle  de  Charles  VI.  Les  courtifans  de  la 
reine  d^  Hongrie  difoient  d'un  ton  de  hauteur, 
que  cejn'étoit  point  à  un  prince  dont  la  fonftion 
étoît^ftn  qualité  d'archichambellan  de  l'Empire, 
de  préfenter  à  Tempetenr  le  baûîa  a  laver  les 
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mains ,  de  prefcrire  des  loix  à  fa  fille.  Le  comtt  f 
de  Gotter  ,  pour  enchérir  fur  ces  propos  au- 
trichiens ,  eut  Teffronterie  de  montrer  au  grand- 
duc  une  lettre  q^ue  le  roi  lui  avoit  écrite ,  où  fe 
trouvoient  ces  mots  :  »  Si  le  grand-duc  veut  fe 
perdre ,  qû1l  fe  perde  *«.  Le  grand- duc  en  parut 
ébranlé.  Le  comte  KinsJcy,  chancelier  de  Bo- 
hème,  rhomme  le  plus  fier  d'une  cour  où  la 
vanité  dominoit  ^  prit  la  parole  ;  traita  toutes  les 
propofitions  du  comte  de  Gotter  de  flétriflantes 
pour  les  fuccefleurs  des  Céfars  ;  ranima  le  grand- 
duc  ,  &  contribua  plus  que  tous  les  autres  mi- 
niftres,  à  rompre  cette  négociation.  L'Europe* 
étoit  dans  la  furprife  de  Tinvafîon  inopinée  de  la 
Siléfie.  Les  uns  taxoient  d*étourderie  cette  levé^     ^/ 
it  boucliers  j  d'autres  regardoient  cette  cntre- 
prife  comme  une  chofe  infenfée.  Le  miniftre 
d'Angleterre ,  Robinfon ,  qui  réfidoit  à  Vienne , 
foutenoit  que  le  roî  de  Prufle  méritoit  d'être 
excommunié  en  politique.  En  même  temps 
que  le  comte  de  Gotter  partit  pour  Vienne ,  le 
roi  envoya  le  général  Winterfeld  en  Ruflîe  ;  il  y 
trouva  le  marquis  de^otta ,  qui  y  foutenoit  avec 
tout^a  vivacité  de  fon  caraftère ,  les  intérêts  de 
la  cour  dé  Vienne.  Cependant  en  cette  occafioii 
le  bon  feus  poméranien  l'emporta  fur  la  fagacité 
italienne ,  &  Mr.  de  Winterfeld  parvint ,  par  le 
crédit  du  maréchal  Munnich  >  à  conclure  avec  la 
Ruifie  une  alliance  défenfive  ;  c'étoit  tout  ce 
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^[ii^uiK  t^^t  U-<l^*on  jJoiivoît  délirer  dé  plus  avantageux  daiiê 
j   ^  -  <u  ^'"-  ^^  cîrct>nftances  critiques.  Après  que  les  trou- 

^  '    '  pes  îtLtént  entrées  dànii  leurs  quartiers  d'hiver, 

le  roi  qtiltta  la  Siléfie ,  &  vint  à  Berlin  pour  faire 
les  difpôfitîons  convenaBlefs  ponr  h  campagne 
prochaine.  On  fit  partir  pour  Tarmée  tm  renfort 
dé  lo  bàtailloiis  ^  de  ^5  éfcâfdrons.  Et  comme 
tes  intentions  des  Saxdns  fit  des  Hariovriens  pa* 
foiffbîent  équivoques  ,  il  fut  réfoW  d'affembler 
3obataîllons&  40  efcadrohs  auprès  de  Brande- 
bourg ,  fous  les  ordres  du  prince  d'Anhalt ,  pout' 
veiller  fur  la  conduite  de  cts  princes  voifïns.  Lé 
prince  d'Ànhak  choifit  Genthin  ccmïme  l*efldroît 
le  plus  pi^opre  pour  fon  campement ,  &  d'où  il 

•  ^-'     tenoit  également  etr  échec  les  Saxoris  fie  les  Hantj^' 

vrîens,  La  |:llupaft  àt$  fouvérains  étoient  encore 
dans  rincertitude ,  îts  ne  pouvoieiit  point  dé-» 
-brouiller  le  dénouement  qui  fe  préparoit.  La  ntif* 
lion  du  comté  de  Gouer  S  Vienne ,  d'autre  part 
l'entrée  des  troupes*  Pruffiennes  en  Siléfîe  ^  leur 
préfentoient  une  énignle ,  &  ils  s'efForçoient  à 
deviner  fi  la  Prufle  étoit  l'alliée  ou  Tennemie 
de  la  reine  de  ttongrie;  De  toutes  les  puiflatf- 
eas  de  l'Europe  i  la  Francer  étoit  fans  contre^ 
dit  la  plus  propre  pour  aififter  les  Pf  uflîens 
dans  leur  entreprife.  Tant  de  raifons  rendoient 
les  François  ennemis  des  Autrichiens ,  que 
leur  intérêt  devoît  les  porter  à  fe  déclarer  les 
trais  du  roi.  Ce  prince ,  pour  fonder  le  tertein^ 
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m  voit  écrit  au  cardistl  de  Fieury^  &  quoiqu'il 
,  n'eût  fait  qu*effîearer  les  objets,  il  en  difoit 
i^flèz  pout  eue  ewiendu.  Le  cardinal  (i)  s'ou» 
irrit  davanta^  dans  fa  répoafe  ;  il  y  dit  fans 
détour  :  t*  Que  la  garantie  de  la  Pragmatique^ 
9»  Sanflion  qof  Lojuîs  XY  avoit  donnée  à  feu 
9%  rempereoir  s  ne  V^xigzgwit  à  rien ,  par  ce  cor» 
9^  reâif ,  fàiif  Us  droits  fPun  tUrs  :  de  plus  i 
h  que  feu  Tempereu^r  n'avoii  pas  accompli  Tar* 
^  ticle  principal  de  ee  traité  ^  par  lequel  il  s'étott 
•»  chargé  de  procurer  à  la  Frgujpe.la  garantie 
â»  de  l*£mpîre  »  du  traité  die  Vienne  n.  Le  relie 
de  la  lettre  contenoit  une  déclamation  afiez 
irive  contre  Tambition  de  V Angleterre  9  un  pa- 
négyrique de^  la  France,^  des  avanta^s  qu*on 
^encontroit  dans  foa  alliance  i  avec  un  détaU 
cireonftancié  des.raifons  qui  dévoient  porter 
les  éleâeurs  à  placer  Téleâeur  de  Bavière  fixr 
le  trône  impéri^.  Le  roi  çomînua  cette  cor^ 
refpondançe}  il  n^arqua  au  cardinal  le  defîr  fiii^ 
cère  qu^il  avoit  de  s'unir  avec  le  rpi  très-chré- 
tien,  en  Tafiitrant  de  toute  la  facilité  quHl  api^ 
portôroii  de  fa  part  5  pour  tern}|{ier  fort  pron^p-s 
temenit  cette  négociation.  La  Suède  vouloit 
«ufli  jouer  un  rôle  dans  les  troubles  qui  alloiené 
furvenir  ;  elle  étoit  alliée  de^  ta  Finance ,  &  par 
rinftigation  de  cette  puifianee ,  elle  avoit  iai0 

r   "  ■     •     -  •    "*'^'  ...   ■   : ^ 
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paffer  an  corps  de  troupes  en  Finlande ,  fous 
les  ordres  du  général  Buddenbrock  t  ce  corps  ^ 
qui  avoit  inrpiré  de'  la  jalonfie  ^  la  Ruflie  ^ 
accéléra  Talliance  qu'elle  fit  avec  la  Pruflè  ; 
mais  ces  engagemens  penfèrent  être  détruits 
auffi-tdt  que  formés.  Le  roi  de  Pologne'  venoit 
d'enyoyer  le  beau  comte  Lynar  à  Pétersbourg, 
Ce  miniftre  plut  à  la  princeffe  de  Mecklen- 
bourg ,  régente  de  la  Ruflie  ;  &  comme  les 
paffions  du  cœur  influent  fur  tes  délibérations 
tle  refprit ,  la  régente  fut  bientôt  liée  avec  le 
toi  de  Pologne.  Cette  paflion  auroit  pu  deve- 
nir aufli  funede  à  la  PruiTe^  que  l'amour  de 
Paris  &  de  la  belle  Hélène  le  fut  à  Troyes. 
Une  révolution  que  nous  rapporterons  en  fon 
lieu ,  en  prévint  les  effets.  ^     ^  ' 

Les  plus  grands  ennemis  du  roi ,  comme 
c'eft  l'ordinaire ,  étoient  fes  plus  proches  voi- 
fins.  Les  rois  de  Pologne  k,  d'Angleterre ,  qui 
fe  repofoient  fur  les  intrigues  que  Lynar  îioit 
en  Ruffie ,  conclurent  entr^eux  une  alliance 
offenfive,  par  laquelle' ils  fe  partageoient  les 
provinces  Prufliennes  ;  leur  imagination  les  en- 
graiffoit  de  cette  proie  ;  &  tandis  qu'ils  décla- 
moient  contre  l'ambition  d'uh  jeune  prince  leur 
voifin  ^  ils  cro^oîent  déjà  jouir  de  fes  dépouil- 
les ,  dans  l*efpérance  que  la  Ruflie  &  les 
princes  de.i'£mpife  concourMimt  pour  faire 
réuffir  leurs  defleins  an^itieux.  C'étoit  le  mo- 
ment 
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ment  qu'aoroic  dû  faifir  la  cour  dé  Vienne 

pour  s'accommoder  avec  le  roi.  Si  alors  elle 

lui  avoit  cédé  le  duché  de  Glogau ,  le  roi  s'eo 

feroit  cpmenté,  &  Tauroit  affidée  envers  &  o ^  /  ^  ^, 

contre  tous  fes  autres  ennemis;  mais  il  eft  bien 

rare  que  les  hommes  cèdent  ou  fe  roidiflenc 

toujours  à  propos.  Le  lignai  de  la  guerre  fut 

donc  donné  à  l'Europe.  Par-tout  on  fe  tàtoit^ 

on  négocioit ,  on  intriguoit  pour  s'arranger  & 

former  des  alliances  ;  mais  les  troupes  d*au« 

cune  puiflànce  n'étoient  mobiles  ;  aucune  n'a* 

voit  eu  le  temps  d*ama(Ièr  des  magafins,  & 

le  roi  profita  de  cette  crife  poor  exécuter  î^ 

grands  projets. 


CHAPITRE    IL 

Campagne   de    l'^^i.    Négociations  de  paix. 
Hommage  de  Breslau.  Retour  à  Berlin. 

lEs  renforts  pour  l'armée  de  Slléfie  arri- 
vèrent à  Schweidmtï  au  mois  de  février.  De 
leur  côté ,  les  Autrichiens  fe  préparaient  éga- 
lement pour  Ui  guerre  ;  ils  tirèrent  le  maréchal 
.Nenperg  des  prifons  de.Brann^  où  il  avoit 
été  détenu  depuis  la  paix  de  Belgrade  »  pour 
lui  confier  le  commandement  de  cette  armée 

Tome  I.  I 
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qui  iovok  reconquérir  la  Sitéiie.  Ce  maréchal 
ailemMa  fes  troupes  aux  environs  d*01mutz  ^ 
&  îl  détacha  le  général  Lent  ol  os  avec  un  corps 
|iottr  occuper  les  gorges  de  la  principauté  de 
Giat2^ ,  par  où  Lentulos  fe  trouvoit  à  portée 
de  couvrir  la  Bobème  ^  &  de  joindre  Tarmée 
de  N^uperg  dans  les  opérations  qu'il  méditoii 
fur  Neifse.  Les  boufa^rds  Autrichiens  prélu* 
doient  déjà  fur  la  guerre  ;  ils  fe  gUflœent  entre 
les  poftes  des  PruCBens  ,^  tâchoient  d'enle» 
ver  de  petits  détachemens  &  d'intercepter  des 
convois  :  il  fe  paffa  de  petites  aâions ,  toutes 
auffi  favorabies  à  Tinfanterie  du  roi ,  que  fô* 
cbeufes  pour  fa  cavalerie.  Ce  prince ,  en  arri- 
vant en  Siléfie ,  fe  propofa  de  faire  le  tour  de 
fes  quartiers ,  pour  fe  procurer  taconnoifiance 
d'un  pays  qui  lui  étoit  nouveau.  Il  partit  donc 
de  Schweidnitz ,  &  vint  à  Franckenftèin.  Le 
général  Derfchau  ,  qui  commandoit  dans  cette 
partie 5  avoitpoulTé  deux  poftes  en  avant;  Tun 
étoit  à  Silberberg,  &  l'autre  à  Wartha,  tous 
deux  dans  les  gorges  des  montagnes.  Le  roi 
Youlm  les  vffîter  ;  les  ennemis  en  euretït  vent , 
^  tentèrent  de  l'enleTer  :  ils  toaibèrent  par 
méprife  (ur  une  efcorte  de  dragons  poftes  en 
•relais  auprès  du  village.de  Ba^mgarten ,  entre 
Silberberg  &Fnm«l:enfiein.  Le  colonel  Ditfort , 
qui.cpmmandoiti^ette  efcorte,  igiioroit  trop  la 
guerre  pour  manœuvrer  avec  avantage  contie 
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de$  troupes  légère^  \  il  fut  b»ttu ,  &  perdit  40 
maîtres.  Oa  enten(Jit  cette  tiraillerie  k  War- 
tha  i  le  roi,  qui  s'y  trouvoit,  ralfembla  quel- 
ques troupes  à  la  hâte ,  pour  accourir  au  fe«  ^ 
cours  des  dragons  qui  Soient  à  un  millç  delà  \ 
m^U  arriva  après  coup.  Cétoit  une  étour*. 
derie  de  la  part  d'un  fouverain  de  s'aventurer 
fi  mal  accompagné.  Si  le  roi  avoit  été  faitpri-    '  ^         r 

fonmer  dans  cette  ocççuion  ^la  guerre  éwt.ter*       ^ 
minée/^  les  Autrichiens  auroient  triomphé  fans  /^^^""^^  - 

^  coup  férir  ^  la  boptie,  infanterie  Prufl^cnae.  feccat 
devenue  inutile,  ajpfî  que  tpuç  les  projets  d*a- 

^4ndifle9)ent  q«e  Jç  roi  Ce  prQpofoit  crexécuter. 
Plus  on  approcfeoit  de.rpuverture  delà  cam* 
pagne ,  plus  les  affaires  dçvenoient  férieufes*  Le    Mars 
^apport  de^  efpiqps  s'a<;cordoit  un^knemcnt     '^^ 
à  ço.nflrjner  que  les  e^wmis  fe  rcnforçoient 
dans,  leur?  poftes,  gufij  lepr  arri^^it  de  nou- 
yelles  troupes,  &  qufiU  méditoient  dcfurpren* 
dreies  Pruffiens  d^ass  ieurs  quattieis,  m  y 
pénétrant  ou  pjar  Gl»î2  ^u  par  ZukmanteL 
Vers  le  même  temps  xoo  dtagons  &  300  hou- 
fard3  Aujtriçhiens  iiMtoiènt  jetés  4attS- Neifse* 
Cet  indicé  fcul  ^toit  fuffifattt  pcwii:.  dé  voiler  «n 
partie  l<^^  d^if^itii  4^|  çiwemls ,  &c  Cfila  lut  caufe 
que  le  roi  donna  des  ordres  pour  ceflerrer  fes 
quartiers.:  il  auroit  dû  fur  le  champ  les  raU 
fembler  tous;  mais  il  manquoit  «lois  d'oxpé*' 
rience,  ôcc'étoît  proprement  fa  preim^re  <»m*, 
/  la 
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pagne.  La  faifon  ifétoh  pas  afle«  avancée  pour 
que  les  blocus  de  Glogan  &  de  Brieg  puffenc 
fe  convertir  en  fiègcs.  Il  y  avoit  cependant  un 
projet  tdtot  arrangé  pour  prendre  Glogau  d'em- 
blée ,  &  le  prince  Léopold  d*Anhalt  eut  ordre 
de  Pexécut^er  fans  perte  "àt  temps^  Ce  fuiiffle 
9  dé  mars  que  la  ville  fut  attaquée  par  cinq 
endroits  à  la  fois ,  &  prife  en  moins  d'une  heure 
de  temps  ;  la  cavalerie  même  franchit  les  rem* 
parts,  tant  les^uvrages  étoient  tombés  en  ruine. 
Aucune  mailbn  ne  fut  pillée ,  aticun  bourgeois 
ne  fut  iafulté,  &  la  difcipline  pruffienne  brilla 
dans  tout  fon  éclat-.  Wallis  &  toute  fa  garnifon. 
devinrent  prifonniers  de  guerre.  Ui^  régiment 
de  la  nouvelle  création  en  prit  poffeffion  ;  on  fit 
uavailler  d'abord  à  perfeftionner  les  ouvrages, 
&  le  prince  Léopold,  avec  le  corps  qu'il  com- 
mandoit,  joignit  le  roi  à  Schweidnit£.  Ce 
n'étoit  pas  le  tout  que  d'avoir  pris  Glogau  ^ 
les  troupes  étoient  etioore  trop  éparpillées  pour 
te  joindre  au  befoin  ;  for*tout  les  quartier^  qu'oc- 
cupoit  lemaréchal  de  Schwérin  en  haute  Siléfie , 
étoient  ceax*qui  caufoient  le  plus  d'iiK^iilétude. 
Le  roi  voulut  que  le  maréchal  les  levât  ^  &  qu'il 
fe  repliât  fur  la  Neifse^  où  le  roi  vouloit  le 
joindre  avec  toutes  les  trou|)es  de  la  bafià  Siléfie; 
Schwérin  n'étoit  pas  de  oe  fentîment  ;  il  écri- 
vit  que  fi  6n  vouloit  le  ^renforcer ,  il  promet- 
toit  de  (outenir  fcs  quartiers  jufques  au  prin» 
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temps.  Pour  cette  fois  le  roi  en  crut  plus  fou 
maréchal  que  lui-même.  Sa  crédulité  pènfa 
lui  devenir  fatale  ;  &  comme  s'il  eût  fallu  ap* 
cumuler  fes  fautes,  il  fe  mit  lui-même  à  la 
tête  de  8  efcadrons  &  de  9  bataillons,  pour  fe 
rendre  à  Jsçgerndorff;  il  rencontra  le  maréchal 
à  Neuftadt.  La  première  queilion  fut  :  ^Quelle 
»  nouvelle  avez-vous  des  ennemis?  — .  Au- 
f^.  cune,  reprit  le  maréchal  ;  linon  que  les  trou* 
if>  pes  Autrichiennes  font  difperfées  le  long  des 
Yi.  fcontiàres,  depuis  la  Hongrie  jufqu 'à  Braunau 
fl^.  en  Bohème^  &  x'attends  à  tout  moment  le 
t»  retout  de  mon  efpion  n.  Le  lendemain  ^le  roi 
activa  à  J$gerndor£f;  fon  deflëiaétoitd'en  partir  ^ 
le  jour  fuivant ,  pour  ouvrir  la  tranchée  devant 
Nei(se  y  où  le  maréchal  Kalclcftein  Tattendoit 
avec  10  batùUons  &  autant  d'efcadrons.  Le  duc 
de  Holôeina^qai  étoit  alors  à.  Franckenftein^ 
devoit  y  joindre  le  roi  également  avec  7  batajlr 
Ions  &  4  efcadrons.  Lorfq^ue  le  roi  toucboic 
au  momenjt  de  fon  départ  ,  &  qu'il  donnoit  sAvriL 
fes  derniers  ordres  au  maréchal  comme  au 
prince  Léopold  ^  7  dragons  Autrichiens  arri- 
vèrent ;  on  apprit  de  ces  défèrteurs.  qu'ils 
avoient  quitté  Tarmée  à  'Freudenthal  (  qui 
n'eft  qu'à  un  mille  &  demi  de  JaegerndorfF) , 
que  leur  cavalerie  y  campoit,  &  qu'elle  y 
attendoit  Tarrivée  de  Tinfanterie  &  du  c^non , 
pour  traverfer  les  quartiers  pruflîens^  &  le$ 
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obliger  à  lever  le  blocus  de  Neifse.  Dans  ce 
temps  même,  on  entendit  efcarmbucher  devant 
la  ville  ;  tout  le  monde  crut  que  Tavant-garde 
de  Mr,  dé  Neuperg  étoit  fur  le  point  d'invef- 
tir  Ja^gemdorfF.  Il  n'y  avoit  que  5  bataillons 
dans  cette  malheureufe  ville,  5  pièces  de  3 
livres  ,  &  aflez  de  poudre  pour  40  charges. 
La  fîtuation  aurôit  été  défefp'érée ,  fi  Mr.  de 
Neuperg  avoit  fu  en  profiter  ;  niais  la  mon» 
itagne  n'enfanta  qu'une  fouris.  Les  ennemis 
vouloient  favoir  fi  les  PrufSens  étôient  encore 
dans  leur  quartier  ;  pour  s'en  infiruîre*,  leurs 
troupes  légères  allôient  efcarmoucfaer  devant 
chaque  ville ,  afin  de  rapporter  à  leurs  offi^ 
ciers  ce  qui  en  étoit»  Les  defieins  des  enne- 
mis s'étant  tout-à-fait  manifeftés ,  le  roi  ne  t)a- 
lança  pluis  un  moment  potir  raflembler  Tarmée» 
Les  troiipès  de  la  bafle  Sîléfie  eurent  ordre 
iie  paffer  la  Neifse  à  Sorge,  &  celles  de  la 
haute  Siléfiê  ,  de  joindre  te  roi  à  Ja?gerndorff. 
Le  4  d'avril,  le  roi  partit  pour  Neuftadt 
avec  tous  cts  corps  raflemblés,  en  côtoyant 
l'armée  ennemie ,  qui  marcfedit  par  Zuckman- 
tel  &  Ziegenhals,  vers  Neifse.  Le  lenrdemain , 
5  avril ,  il  fe  porta  fur  Steinau  ,  éloigné  d'un 
inille  de  Sorge ,  où  il  avoit  fait  conftruire  des 
ponts  fur  la  rivière  de  Neifse.  Il  faflut  lever  I0 
blocus  de  Brieg  ,  &  le  général  Kleifl;  reçut 
ordre  de  joindre  Parmée  avec  fon  détachement  i 
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le  dac  de  Halftein  reçut  des  ordres  pareils , 
réitérés  à  plufieurs  reprifes  ;  ceux  qui  enétoient 
chargés ,  ne  purent  les  lui  rendre»  &  il  demeura 
tranquillement  à  Franckenfieiii ,  voyant  paâèr 
l'ennemi  ^'  i^  droite  &  à  fa  gauche  fans  s'en  - 
embarrafler.  Des  déferteurs  de  Tarmée  Autri- 
chienne arrivèrent  à  Steinau  s  ils  dépofèrent 
que  le  général  Lentulus  avoit  joint  le  mêm^ 
jour  le  maréchal  Neupèrg  auprès  de  Neil^e. 
Sur  cette  nouvelle  ,  les  quartiers  pruffiens 
furent  reflerrés  à  Tinftant  à  Tentour  de  Stei- 
nau, &  le  roi  choifit  jm  pode  où  il  pût  reee* 
voir  Tennemi ,  au  cas  qu'il  voulût  Xe  porter  fur 
les  Pruffiens.  Pour  comble  d'embarras ,  1b  feu 
prit  fur  le  kir  au  quartier  de  Steinau  ;  ce  ne 
fut  que  par  bonheur  qu'on  fauva  le  canoii  fit 
les  munitions  de  guerre  par  des  rues  étroites, 
dont  toutes  les  maifons  é»>ient  enflammées  ;  les 
troupes  pafsèrent  la  nuit  au  bivouac  »  fur  le  ter<» 
rein  que  le  roi  avoit  bfaoifi  pour  ftm  camp.  Le 
lendemain,  6  avril,  ce  petit  corps  de  13  ba- 
taillons &  de  15  efcadrons ,  après  une  marche 
afles  fatigante  ,  arriva  à  Falckenber^,  où  Ton 
apprit  que  le  colonel  Stechow ,  qui  côuvroit 
le  pont  de  Sorge  avec  4  bataillons  »  avoit  apperçu 
un  gros  corps  d'ennemi  qui  fe  fortifioit  de  l'autre 
côté  de  la  dvièrct  &  faifoit  même  un  feu  afifez 
vif  fur  les  Pruffiens.  Le  prince  Charles  y  mar- 
cha auflî*tôt  avec  4  batsullons»  &  il  avertit  le 

I4 
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roi  que  Lentulus  fe  trouvoit  far  iWre  bord 

de  la  Ncifse  avec  50  efcadrons ,  &  rendoit  le 

paflage«abroltHnent  impraticable ,  parce  que  le 

te^rein  écoit  trop  étroit  pour  déboucher.  Cela 

obligea  de  changer  la  direftion  de  la  marche  ; 

on  prit  la  route  de  Michelau ,  autre  pont  fur 

la  Neifse,  où  le  général  Marwit»  étoit  déjà 

avec  les  troupes  raflemblées  des  quartiers  de 

Schweidnitx  &  du  blocus  de  Brieg.  Le  pont 

de  Sorge  fut  levé  fans  perte  de  temps ,  &  le 

foir  tous  ces  differens  corps  joignirent  le  roi. 

Le  lendemain ,  8  avril ,  Tarmée  pafla  la  Neifse 

à  Michelau  5  dans  le  defifein  de  marcher  fur 

Grotkau.  Un  courier  qui  avoît  pafle  cettfe 

^  viUe ,  apporta  des  dépêches  au  roi ,  de  forte 

qu'il  ne  fe  doutoit  de  rien.  Une  neige  qui  tom- 

boit  i  gros  floccons  prefTés  ,  interceptoit  la 

lumière  )  &  empéchoit  de  diTcerner  les  objets* 

On  marchoit  toujours.  Les  houfards  de  Tavant* 

garde  entrèrent  dans  le  village  de  Leipe,  qui 

eft  fut  ce  cbemm ,  &  donnèrent  ians  le  favoir 

fur  un  régiment  de  houfards  ennemis  3  qui  y 

cantonooit.  Les  Pruffîens  prirent  40  des  enne- 

mis  >  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  &  Ton  apprit 

d'eux  )  qu^une  demi-heure  auparavant  5  Mr.de 

Neuperg  avoit  prk  Grotkau  ;  un  lieutenant 

nommé  Mitzfcbefabl  y  commandoit  avec  60 

hommes  ;  il  fe  défendit  trois  heures  contre  toute 

l'armée  Autricbieime.  Le$  déferteurs  dépe* 
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fèrent  de  plas>  que  le  lendemain  Pennemi  mar* 
cberoit  à  Ohlau ,  pour  y  prendre  la  grofle  ar- 
tillerie 9  que  le  roi  'y  avoit  mife  en  dépôt.  Sur 
cette  nouvelle ,  les  différentes  colonnes  de  Par-" 
mée ,  qui  étoient  toutes  en  marche ,  furent  au{fî« 
tôt  affemblées.  Le  roi  la  partagea  en  4  divî* 
fions  9  qui  cantonnèrent  dans*4  villages ,  aflez 
près  los  unes  desy  autres  ,  pour  qu'en  tpoins 
d'une  heure  elles  puffent  être  afletnblées  à 
leur  rendez^vous.  Le  roi  prit  fon  quartier  dans 
les  villages  de  Pogrel  &  d'AIfen ,  d'où  il  dé- 
pécha différens  officiers  à  la  garnifon  d'OhUu  ^ 
pour  Pavertir  de  Ton  approche ,  &  pour  attirer 
à  lui  deux  régimens  de  cuirafliers,  qui  ve« 
noient  d'arriver  dans  ces  environs  ;  aucun  de 
ces  officiers  ne  put  s'y  rendre  à  caufe  des  partis 
ennemis  qui  infeftoient  ces  contrées.  Le  jour 
fiiivant  la  neige  fut  fi  épaiflc,  qu'à  peine  dif- 
tinguoit*Qa  les  objets  à  20  pas  :  cependant 
on  apprit  que  l'ennemi  s'étoit  approché  de 
Brieg.  Si  ce  mauvais  teipps  avoit  continué  ,  ; 
l'embarras  des  Prulfiens  n'auroit  fait  que  s'ac- 
croître :  les  vivres  commençoiait  à  devenir 
rares  »  il  falloit  feconrir  Ohlau,  &  en  cas  de 
malheur  il  n'y  avoit  aucune  retraite  ;  mais  la 
forjune  fuppléa  à  la  prudence.  Le  lendemain  , 
10  d'avril ,  le  temps  parut  clair  &  ferein  ;  & 
quoique  la  terre  fût  couverte  de  deux  pieds  de 
neige  ,  rien  ne  s^oppofoit  à  ce  qu'on  vouloit 
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eiicrepremdre.  Dès  les  5  heures  du  matin.  Par* 
mée  fe  irâflèmbia  auprès  du  moulin  de  Pogrel  ; 
elle  conffiioit  en  37  bataillons ,  29  efcadrons 
de  cavalerie  &  5  dé  hourards  :  elle  fc  mit  en 
march  e  fur  5  colonnes  ;  celle  du  milieu  v^toit 
d^artillerîe,  les  deux  plus  voifînes  du  centre, 
d'infanterie ,  &  les  deux  aux  extrémités  des 
aîles  ,  de  cavalerie.  Le  roi  fa  voit  que  l'ennemi 
lui  éicoît  fupérieur  en  cavalerie  :  pour  obvier  à 
cet  i,nconvénient ,  il  mêla  entre  les  efcadrons 
de  chaque  aile  deux  bataillons  de  grenadiers  ; 
c'éioit  une  dirpoikion  ^  dont  GuAave  Adolphe 
avôit  fait  ufage  à  la  bataille  de  Lutzen,  & 
dont  )  félon  toute  apparence  5  on  ne  fe  fervira 
plus.  L'armée  s^avança  dans  cet  ordre  vers 
Tennemî,  en  fuivant  la  direftion  duohemin  qui 
mène' à  Ohlau.  Le  général  Rottembourg,  qui 
menoit  ravant*garâe ,  en  paSant  auprès  du  vil- 
lage de  Pampitz ,  prit  une  vingtaine  de  prijbn» 
iiiers ,  qui  confirmèrent  Ta  vis  que  de^  payfans 
du  village  de  Moli^tz  étoient  venus  donner 
âtt  roi ,  que  Tarmée  ennemie  ^toit  catitonnée 
dans  Molwitz  ,  Gruriigen  &  Huirteren.  Dès  que 
les  colonnes  fe  trouvèrent  à  deux  mille  pas 
environ  de  Molwitz,  l'armée  fe  déploya  pour 
fc  mettre  en  bataille,  fans  qu'on  vît  paroître 
d'ennemis  en  campagne  :  la  droite  devoit  s'ap^ 
puyerau  village  de  HerrendorfF;  Mr.  deSchn- 
lenbourg ,  qui  commandoit  la  cavalerie  de  cette 
/      ^ 
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aîle,  s'y  prit  fi  mal-adroitement,  qu'il  n'y  arriva 
point  :  la  gauche  étoit  appuyée  au  ruiflfeau  de 
Lauchwitz ,  dont  les  bords  font  marécageux  & 
profonds.  Cependant  ^  comme  la  cavalerie  de  la 
droite  n'avoit  pas  donné  àffez  de  champ  pour 
l'infanterie ,  on  fut  obligé  de  retirer  trois  ba- 
taillons de  la  première  ligne,  dont ,  par  un  heu* 
reux  faafard ,  on  forma  un  flanc  pour  couvrir  la 
droite  des  deux  lignes  d'infanterie.  Cette  difpo- 
fîtion  fut  la  principale  caufe  du  gain  de  cette 
bataille.  Le  bagage  fut  parqué  auprès  du  village 
de  Pampitz,  environ  à  miye  pas  derrière  les 
lignes,  &  le  régiment  de  La  Motte  (i),  qui 
dans  ce  moment  venoit  joindre  Parmée  ,  le 
couvrit.  Rottembourg  avec  l'avant-garde  s'ap- 
procha de  Molwitz ,  d'où  il  vit  déboucher  les 
Autrichiens  ;  il  auroit  dû  les  attaquer  dans  ce 
défordre ,  s'il  n'avoit  eu  des  ordres  précis  de  ne 
rien  engager  ;  ainfi  il  ramena  fa  troupe  à  l'aîle 
drdite ,  dont  elje  faifoit  partie.  Il  doit  paroître 
étonnant  qu'un  général  expérimenté  comme 
Mt.  de  Neuperg  fe  fûtlaiffé  furprendte  de  cette 
manière  :  il  étoit  cependant  excufable  \  il  avoit 
donné  des  ordres  à  différens  ojpSciers  de  hou- 
fards  de  battre  la  campagne,  fur-tout  vers  le 
chemin  de  Brieg.  Soit  parefle ,  foit  négligence , 
ces  officiers  ne  s'acquittèrent  pas  de  leur  devoir, 

(i)  Il  arrivoit  d'Opj>eln. 
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&  le  maréchal  n'eut  des  nouvelles  de  rapproche 
du  roi ,  qu*en  voyant  fon  arniée  en  bataille  vis-à- 
vis  de  fe^cantonnemens.  Mr.  de  Neupergfut 
réduit  à  mettre  Tes  troupes  en  bataille  fous  le  feij 
du  canon  pruflîen  ,  qui  étoit  promptement  & 
bien  fervî  ;  fou  aîle  droite  de  cavalerie ,  fous  le^ 
ordres  de  Mr.  de  Rœmer ,  arriva  la  première* 
Cet  officier  intelligent  &  déterminé  ,  vit  que 
l^aîle  droite  des  Pruflîens  étoit  plus  près  de 
Molwitz  que  la  gauche  ;  il  comprit  qa*ea  ref- 
tant  dans  fon  pofle ,  Mr.  de  Neuperg  rifqupit 
d'être  battu  avant  que  la  cavalerie  de  fa  gauche 
fut  arrivée ,  &  fans  attendre  l'ordre  de  perfonne  y 
îl  réfolut  d'attaquer  la  droite  des  Pruflîens.  Mr. 
de  Schulenbourg ,  pour  gagner  le  village  de  Her- 
rendorfF,  fit  très- mal-adroitement  par.efcadrons 
un  quart  de  converiion  à  droite  ;  Mr.  de  Rœmer, 
qui  s'en  apperçut  ,fans  fe  former ,  donna  à  bride 
abattue  &  en  colonne  fur  dette  aile. que  Mr.  de 
Schulenbourg  commandoit  ;  les  30  efcadrons  des 
troupes  de  la  reine  qu'il  menait,  culbutèrent; 
dans  l'inftant  les  la  efcadrons  Pruflîens,  dont 
'  chacun  leur  prêtoit  le  flanc  gauche.  Cette  cava- 
lerie en  déroute  pafia  devant  &  entre  les  lignes 
de  rinfanterie,  qu'ils  auroient  culbutée ,  fi  celle-^ 
ci  n'avoit  fait  feu  fur  ces  fuyards  \  ce  qui  en  même, 
temps  écarta  les  ennemis.  Mr.  de  Rœmer  y  fut 
tué  ;  mais  ce  qui  doit  furprendre  tout  militaire , 
c'efi  que  ces  deux  bataillons  de  grenadiers,  qui 
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avoîent  été  entrelacés  entre  lés  efcadrons  de  la 
droite^  fe  foutinrent  feuls  &  rejoignirent  en  bon 
ordre  à  la  droite  de  l'infanterie.  Le  r<Ji ,  qui 
croyoit  rattier  ht  cavalerie  comme  on  arrête  une 
meute  de  chiens ,  fut  entraîné  dans  leur  déroute 
jufqu'au  centre  de  Parméè,  où  il  parvint  à  rallier 
quelques  efcadrons  quUl  ramena  à  la  droite.  Ils  ' 
furent  obligés  d'attaqner  les  Autrichiens  à  leur 
tour  ;  mais  des  troupes  battues  &  ramaiféesà  la 
bâte  ne  tiennent  guère  ;  ils  fe  débandèrent  ^  & 
Mr.  de  Schulenbourg  pérh  dans  cette  charge. 
La  cavalerie  ennemie, viâorieufe, tombant  alors 
fiir  le  flanc  droit  de  l'infanterie  Pruffienne ,  où 
nous  avons  dit  qu'avoient  été  placés  trois  batail-» 
Ions  qui  n'avoîent  pu  entrer  dans  h  première 
ligne ,  cette  infanterie  fut  vîgoureufement  atta- 
quée à  trois  reprifes  ;  des  officiers  Autrichiens 
tombèrent  bleffés  entre  fes  rangs  ;  elle  défar*» 
çonna  à  coups  de  baïonnette  des  cavaliers  enne- 
mis ;  &  à  force  de  valent,  elle  repoufla  les  Au- 
trichiens ,  qui  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Mr.  de  Neuperg  faifit  ce  moment  ;  fon  infanterie 
s'ébranla  potir  entamer  la  droite  des  Pruffîens 
dépourvue  de  cavalerie  :  fécondé  de  fa  cavalerie 
Autrichienne  ,11  fît  des  efforts  incroyables  pour 
enfoncer  les  troupes  du  roi ,  mais  Inutilement  : 
cette  valeureufe  infanterie  réfiftoit  comme  nu 
rocher  à  leurs  attaques ,  i&  par  fon  feu  leur  dé» 
tniifoit  beaucoup  de  monde.  A  la  ga^che  des 
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Prufliens  les  chofes  étoienc  moins  hafard^es^ 
cette  aîle  qu'on  avoit  refufée  à  l'ennemi ,  étoit 
appuyée  au  ruiâeau  de  Lauchwitz  ;  au-delà  de, 
ce  marais  5  la  cavalerie  du  roi  avpit  chargé  celle . 
de  la  reine  de  Hongrie  5  &  Tavoit  battue.  Ce« 
pendant  )e  feu  de  l^infanteriede  la  droite  diiroic 
•  depuis  près  de  5  heures  avec  beaucoup  de  viva* 
cité;  les  munitions  dçs  foldats  étoient  confu-* 
mées ,  &  ils  déppuilloient  les  fournitures  de$^ 
morts  pour  trouver  de  la  poudre  à  charger.  La 
crife  étoit  fi  violente ,  que  de  vieux  officiers 
croyoient  les  affaires  fans  reflburce,  &  pré- 
voyoient  le  moment  où  ce  corps,  fans  munition 
feroit  obligé  de  fe  rendre  à  Tennemi  ;  ma^s  il 
n'en  fut  pas  sunfi^  &  cela,  doit  apprendre  ?ux. 
jeunes  militaires  à  nçpas  défefpérer  trop  vite  }. 
car  npn*feulement  l*infanterie  fe  fouiint ,  mais 
file  gagna  du  terrein  fur  l'ennemi.  Le  maréchal . 
de  Scbwérin ,  qui  s'en  apperçut  5  fit  alors  un 
mouvement  a,vec  fa  gauche  ,  qu'il  porta  fur 
le  flanc  droit  des  Autrichiens  4  ce  mouvement 
fut  le  fignal  de  la  viâoire5  &  de  la  défaite  de9 
ennemis  ;  leur  déroute  fut  totale  :  la  nuit  empê- 
cha les  Pruffiens  de  pourfuivre  leurs  avantages 
au*delà  du  village  de  Lauchwitz.  Alors  arriver 
rent  ces  10  efcadrons  d'Ohlau ,  mais  trop  tard  i 
une  chauffée  qu'ils  avoient  à  pafier  pour  joindre 
Tarmée»  leur  avoit  ét^  barrée  par  les  boufards 
Autrichiens  j  qui  les  arrêtèrent  long-temps  à  ce 
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débeucbé^  &  ils  ne  j'ia^bandonnèrent  que  lorf-  . 
qu'Us  virent  les  le ur^.fn  fuite:  Cette  journée 
coûta  à  Tarmée  de  la  reine  i;8oQÔ^ciefs,<i  7000 
morts  tant  cavaliers  que  fant^flîpS;^  j^>je;ineQiis 
perdirent  encore. 7  jiiècjes;  de  ,c%^^ ,  3.  éten- 
dards, .&  1209  ii5«nmjes  qqi  f^Ten|.f*i|s  prifpn" 
niefs. p u  coté  des. Pruffiens,^  pnxgipgita^^Soo 
niorts^parmi  lefqqels  étpit  l^mar^ave  Frédéric;» 
Cûufin.duroi  iôçjoço  bleffés..  Le  premier  ba« 
taillon  des  gardes ,  jfor  leqiiel  tomba  Teip^rt  prin* 
cipal  de  l'ennemi,  y  perdit  la  moitié  de Jes  ofÇ- 
ciers  ;  &  de  8oûJhpmiMstlont  •il.étpît  çom 
il  n'eu  re{la  que  180  en  état  de  fiûre  leferviçe^' 
.  Cette  journée  devint  une  dés  ,p^  ;,|i)émota<* 
blés  de  ce  fiècle,. parce ^que  deux.pefîtçs  armée? 
y. décidèrent  djtt  fçrt^de  la  Siléfîet&  que  les 
troupes  du  roi  y  acquirent;  uner^putatjoni  que 
le  temps  ni  l'envie  ne  pourront  leuf  rajv^r. 

Le  lefteur  aura  îjemar que  fans  doutjc  dans 
le  récit  de  cette  oiiyerture  de  c^im^agne ,  que 
c'étoit  à'  qui. ferojt  le  plus  de^  fautes^  du  roi 
ou  (lu.  marécl^^l  Neuperg,  Sji  je  générai  Aaitri* 
chien  étoit.  fupérieur  pjfr  fes  pr-ojets^les.Pruf- 
ûens  l'-étoient  p^r  i'^jcécutiqn»  Le  plan  de  Mr. 
de-Neupergétoitfaj[e&  judicieux  ;  en  .entrant 
en  Silène ,  il  féparç  les  quartiers  :du  roi  ;  il 
g^n^tre  à.Neir§è^  où;Lentulus  le  joint,  &  il 
eft  fur  le  ppint.  nonKfeulement  de ,  s'empsirerde 
Tartilierie,  royale  ,  mais  encore  dîeniev«  aux 
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Pmflîens  leurs  magafins  de  BriesHu,  les  feuli 
qu'îFieiiflem^  Mais  Mr.  dé  Neuperg  auroit  pu 
forprendre  le  roi  à  Jaègeritdorffi  &par  ce  troup 
feûl,  tetmihér  twite?  cette  guerre  ;  de  Neifse 
il  auToat  pu  énldver  Icncorps  dirdtic  de  Holftchi 
qui  Gintgftnoit  à  tih  tiâHfe  delà^  av<;c  un  peu 
plus  d'^ânfité'^^l  auroit  pu  eiûpécher  le  roi  àt 
paffeî  fa  NeiReli  Michelau  ;' 'de  Grotkau  en- 
core, îTaiftoît'  dû  mardier  jour  &  nuit  pour 
prendre  Oblàti',  &  coûter  te  roi ,  de  Breslau.; 
Au-lietï  de  faîfir  ces  occafions  ,  par  une  fécurité 
impardonhitiie  il  Te  laiflà  Turprendré  ,.  &  fut 
battu  tn  gràn^  partie  pat  fe  propre  feute.  Le 
roi  donna  énccie  plui  de  prife  que  hii  à  la 
cenrure  ;  il  &t  ^veÉtii  temps  du  projet  des 
ennemis ,  &  it  ne  ptit  «cune  tcfeinrc  fuffifantô 
paur  s'en  garantir.  Aa-fiéu  de  marchera  Jaçgem- 
dorff  pour  éparpiller  encore  plus  fes  troupes, 
îl  aurbît  dû  ^anetnUét  toute  ton  armée  &  la 
placer  èà  eantonnenien^  reBibèrés^  aux  environs 
de  Neifse  \i\  fe  laifla  conper  du  duc  deHolftein, 
&  fe  nÀt  dans  la  néceflîté  de  combattre  dans 
une  pèfitkm  où  en  càs-dè  malheur  il  tfàvoît 
aucune  retraite,^  où  il  rifquoit  de  perdre  Tarmée 
&  de  fe  perdre  kii-même.  ArHvé  à  Molwitz ,. 
où  retftiéttti  ^^atitontîoit  ,  au-4ieu  de  marcher 
avec  vivacité  pour  féparè?  les  cantdnnemens 
lies  troupes  de  la  reine,  Hj^ërà  deux  heures 
à  fe  former  méthodiquement' devant  un  village 
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où  tucnn  ennemi  ne  paroiiToit  ;  s^il  avoit  feu« 

lement  attaqué  ce  village  de  Molwitz ,  il  y  eût 

pris  toute  cette  infanterie  Autrichienne ,  à-peu* 

près  de  même  que  14  bataillons  François  furent 

pris  à  Blindheim  v  mais  il  n'y  avoit  dans  foti 

armée  que  le  maréchal  de  Scbwérin  qui  fût  un 

homme»  de  tèit  &  un  général  expérimenté.  Il 

régnoit  beaitcoup  de  bonne  volonté  dans  les 

troupes  \  mais  ellea  ne  connoi^Coient  que  les 

petits  détruis,  &  faute  d'avoir  fait  la  guerre ^ 

elles  a'alloient  qu'en  tâtonnant  ^  &  craignoient 

les  partis  décifîfs.  Ce  qui  fauva  proprement  les 

Pruifiens  >  ce  fut  leur  valeur  &  leur  difcipline, 

Molvdtk  fut  récole  du  roi  &  de  fes  troupes. 

Ce  prince  fit  des  réflexions  profondes  fur  toutes 

les  fautes  qu'il  avoit  faites ,  &  il  tâcha  de  s'en 

corriger  dans  la  fuite.  Le  duc  de  Holftein  avoit 

çu  occaGon  de  frapper  un  grand  coup  ;  mais 

pour  lui  les  occa0ons  étoient  perdues.  N'ayant 

point  reçu  d'ordre  du  roi^  il  avoit  marché  ^ 

îans  trop  favoir  pourquoi  ,  d'Qttmachau  \ 

Strehlen  ;  il  s'y  uouva  précifément  le  jour  de 

la  bataille 9  &  entendit  le  feu  des  deux  armées* 

Le  II,  toutes  les  troupes  des  Autrichiens  m 

déroute  paifèrent  à  un  mille  de  fon  pofte  :  il  en 

auîoit  pu  détruire  les  reftes  ;  mais  faute  de 

favoir  prendre  uiie  réfolution  ^  il  laifià  le  champ 

libre  à  Mr.  de  Neuperg ,  qui  raflembla  fes 

fuyards  de  l'autre  côté  de  la  ville  de  Neilse»  & 

TomcL  K 
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•  le  duc  de  HoHleifi  joignit  tranquiHôment  Tar— 
mée  du  roi  auprès  d'OhIau.  Après  fa  joaâion 
&  !*arrivée  d'autres  renforts ,  ce  corps  raffemblé 
confi^oit  en  43  bataillons  ^  66  efcadrons  de 
cavalerie ,  &  3  de  houfards»  Pour  profiter  de 
cette  viâoire ,  il  fut  réfolu  d'entreprendre  le 
fiège  de  Brieg.  Le  maréchal  de  Kalckftein  fut 
chargé  de  la  conduite  de  ce  fiège .,  &  Tarmée 
du  roi  fe  campa  auprès  de  Molwitz  pour  le 
couvrir.  Huit  jours  après  l'ouverture  de  la  tran- 
chée,  Mr.  Piccolomini,  qui  étoit  commandant 
de  la  place ,  capitula  y  avant  que  ion  chemin 
couvert  fût  emporté ,  &lorfq4iHln'y  avoit  encore 
aucune  brèche  aux  ouvrages.  L'armée  refta  trois 
femaines  au  camp  de  Molwitz,  pour  donner 
ie  temps  de  combler  tes  trtnchées  ia  de  ravi- 
tailler la  place  de  Brieg^^nt  toutes  les  muni- 
tions avoient  été  confumées.  Le  roi  profita  de 
cette  inadlion  pour  exercer  fa  cavalerie  ,  pour 
lui  apprendre  à  manœuvrer,  &  à  changer  fa 
pefanteur  en  célérité  ;  elle  fut  fouvent  envoyée 
en  parti ,  pour  que  les  oflSciers  appriflbnt  à 
profiter  du  terrein,  &  qu^ils  prifl*ent  plus  de  con» 
fiance  en  eux-mêmes.  Dans  ce  temps ,  Win- 
terfeld ,  le  même  qui  avoit  négocié  une  alliance 
tn  Ruflie ,  fit  un  fi  beau  coup  à  la  tête  d'un 
détachement ,  qu*îl  acquit  la  réputation  d'être 
auflS  bon  officier  que  bon  négociateur  ;  il  fur- 
pric  &  battit  le  général  Baranay  à  Rothfcblot , 
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&  lui  prit  300  prifonniers.  Coraine  les  Praffiens 
jouiflbiem  de  la  faveur  du  pays ,  ils  a  voient  tes 
ineilleures  ncMivelles  ;  ce  qtu  teur  procura  à  k  .  . 
petite  guerre  iplttfieurs  avantages.  Cependant  JuM\j^ 
nous  ne  rapporterons  point  tcmtes  les  aflions 
femblabies  ;  par  exemple,  comment  tes  Aucri* 
chiens  ruinèrent  auprès  ai  Leûbus  unnou- 
Teau  régiment  de  houfards  de  Bandemer  y  com<- 
ment  ils  prirent  un^  centaine  de  houlans  auprès 
de  Strehten  ,  comment  ils  brûlèrent  Zobten  » 
comment  les  Pruffiens  les  battirent  à  Friéd- 
walde ,  &  en  d'autres  rencontres  ;  parce  qne  ce 
n'eft  pas  rhiftoire  des  houfards,  mais  celle  de 
la  conquête  delà  Silélie  que  nous  nous  fommès 
propofé  de  décrire.  La  bataille  qui  en  avoît 
prefque  décidé  ,  caufai  des  fenfations  bien  diffé- 
rentes en  Europe.  La  cour  de  Vienne ,  qui 
s'attendoit  à  des  fuccès,  s'irrita  &  s'aigrit  de 
fes  pertes  :  dans  Vefpérance  d'avoir  fa  revanche, 
elle  tira  des  troupes  de  la  Hongrie  &  quan- 
tité de  milices ,  dont  elle  renforça  Mr.  de  Neu- 
.perg.  Le  roi  d'Angleterre  &  celui  de  Pologne 
commencèrent  à  refpefter  l'armée  commandée 
par  le  prince  d'Anhak,  que  d'abord  ils  avoient 
méprifée.  L'Empire  étoit  comme  étourdi  d'ap- 
prendre  que  de  vieilles  bandes  Autrichiennes 
avoient  été  défaites  par  des  troupes  peu  expé- 
rimentées. En  France  on  fe  réjouit  de  cette 
victoire  ;  la  cour  fe  fiattoit  qu'en  fe  mêlant  de 
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cette  guerre ,  elle  arri  veroit  à  temps  ^ur  donner 
le  coup  de  grâce  à  la  maifon  d^  Autriche.  Par  une 
fuite  de  cette  difpofîtion  favorable ,  le  maréchal 
de  Belle^sle ,  ambafiadeur  de  Ftanœ  à  la  diète 
d'éleâion  qui  fe  temât  à  Francfort  5  vint  dans  le 
camp  (i)  du  roi  lui  pr opoier  de  h  part  de  fou 
maître  un  trait<^  d^'alUance.^  dont  les  articles 
principaux  rouloient  fur  l'éleftiondc  réleûeur 
de  Bavière  ,  fur  le  partage  &  le  démembro* 
ment  des  provinces  de  la  reine  de  Hongrie  5 
&  fur  la  garantie  que  la  France  promettoit 
de  donner  de  la  bafie  Siléfie,  à  condition  que 
}e  rpi  renonçât  à  la  fucceflion  à&B  duchés  de 
Joliers  &  de  Bergue ,  &  qu^ii  prcmilt  fa  vodx 
&  l'éleâ:eur  de  Bavière.  Ce  traité  fut  ébau-» 
ché ,  &  il  fut  ftipulé  de  plus  que  hi  France 
enverroit.  deux  armées  dans  TËmpire  ,  dont 

f^^Yr^.riijs  i  ^^i^V^  ^'^^  ^  fecours  de  Télefiteur  de  Bavière , 
\    -t'-fx,  Tautre  s'étaWiroit  en  WeftphaUe  ,  pour  en 
'  /^  /        '     ^împofer  en  même  temps  aux  Hanovriens  & 
aux  Saxons;  &  qu'enfin,  préférablement  ^ 
•tout ,  la  Suède  déclareront  la  guerre  à  ht  Ruifîe  ^ 
pour  lui  donner  de  roccupapen  fur  fes  pro- 
pres frontières.  Ce  traâté  5  tout  avantageux 
qu'il  paroifibit^  ne  fut  pas  ligné. , Le  roi  ne 
vouloit  rien  précipiter  dans  des  démarches 
.  d'auifi  grande  coni^quence ,  &  il  fe  réfervoie 

(i)  Moiwitz* 
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ee  parti  comme  ané  derni^e  refiburce.  Le  mz^  .  ^ 

récijal  de  BelWste  fe  livroit  fouvMdî  trop  à     ^^r^  '''f'^ 
fon  imagination  ;  on  auroh  dit ,  à  I^entendte  ^  '^y^/^A    -^  / 
que  tomes  les  provinces  de  la  reine  de  Hou-  fA"^^"^^^'^^-'-'-' 
grie  étoioit  à  Tencan.  Un  jour  qii*il  fe  rsiOfis^tl.frt^  U^tJ^ 
voit  auprès  du  roi,  ayant  ùa  air  plos  occupé  s^l^  'PU*iruU 
&  plos  réyenr  que  d'ordinaire,  «prince  l^i^c7Zi/;ic 
demanda  s'il  avoit  reçu  quelque  nouvelle  défe*        <=^---^ 
gréable  ?  n  Avctuie ,  répondit  le  maréchal  ; 
•  mais  ce  qui  m'embarrafiè ,  Sire^  c'^  que 
t»  je  ne  fais  ce  que  nous  ferons  de  cette  Mo* 
m  ravie  n.  Le  roi  lui  propofa  de  la  donner  à 
la  Saxe ,  pour  attirer  par  cet  appftt  le  roi  de 
Pologne  dans  la  grande  alliance.  Le  maréchal 
trouva  ridée  admirable ,  &  Teiéeuta  àw$  la 
foite.  Ce  n'étoit  pas  à  la. France  Jeule  que  fe 
bdirnoient  les  négociations  des  PruOiens;  elles 
s'étendoient  en  Hollande ,  en  Angjleierre  ^  & 
par  toute  l'Europe.  Sur  quelques  propditions 
qui  avoioit  été  jetées  en  avant  dans  une  lettre 
que  le  roi  avoit  écrke  au  roi  d'Angleterre  ^  ce 
prkce  avoit  répondu  que  fes  engagemens  Tobli* 
^eoîent  à  la  vérité  à  foutenir  rindivifibilité  de 
la  fucceffion  de  Charles  >  VI,  &  qu*ii  ^yoft 
avec  pekieia  rupture  de  la  bonne  înt^IUgence 
entre  les  Pru(&His  &  les  Aucricl^iep/^  ;  qj' ;il 
ofiroit  cependant  vdontîers  fi^  bons.  o^kCf^s 
pour  moyenner  une  réconçUiation  eotpç  ces 
4eux  cours  i  â  envoya  je  lord  Hindrfort  çojDine 
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niifïiûre  d'Angleterre ,  &  le  fleur  Sch^icbelt 
comme  miniftre  de  Hanovre.  Ces  deux  négo- 
ciateurs écoient,  quoiqu'au  fervice  du  même 
prince ,  chargés  d'inftruélions  toutes  différen- 
tes* Le  Hanovrien  vooloit  qu'oa  achetât  la  neu- 
tralité de  fon  maître  en  lui  garantiflant  ies 
évécbés  de  Hildesheim ,  d'OBiabruck  j  &  les 
bailliages  qui  lui  font  hypothéqués  dans  le 
Mecklenbourg  :  on  lui  donna  un  comré-projet, 
dans  kquel  les  intérêts  de  la  Piufië  étoieni 
mieux  ménagés.  L'Anglois  ofFroit  les  bons 
offices  de  fon  maître  pour  engager  la.  reine  de 
Hongrie  à  la  ceffion  de  quelques  principautés 
de  la  baffe  Siléile;  oa  éluda  d'entrer  fur  ces 
points  dans  une  négociatbn  formelle,  avant 
d'être  préalablement  infiruit  desdifpofldons  où 
fe  troûvoit  la  cour  de  Vienne.  Ces  miniftrcs 
étoiênt  dans  le  camp  du  roi ,  &.il  paroiffoit  fîn^ 
guHer  que  le  lord  Hindfort  donnât  plus  d'om- 
brage au  fleur  Schwichelt  que  le  maréchal  de 
Belle Jsle ,  d^autant  plus  que  ce  Hanovrien  re« 
commandoit  fur  toute  chofe,  qu'on  fît  un  myf- 
tère  de  fes  négociations  au  minilère  d'Angle* 
terre*.  Ces  Anglois  &  ces  Hanovriens  qui  flat- 
'toient  le  roi  dans  fon  camp,  ne  vooloient  que 
-rendormir;  ils  n'agiffoient  jJas  de  même  dans 
les  autres  cours  de  TEurope.  En  Ruffle ,  Finch, 
miniftre  Anglois,  y  fouffloit  la  guerre  ;  lesi^- 
trigùe$  du  comte  de  Botta  fie  les  charmes  du. 
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beau  Ljmar  perdirent  le  brave  Munmch.  Le 

prince  de  Brunfwîck ,  général  en  chef  de  la 

Ruffie,  pouffé  par  fa  grand'mère,  par  Timpé-     - 

ratrice  douairière  &  par  ces  miniftres  étrangers  ^ 

qui  étoient  autant  de  boute- feux,  alloit  incef- 

famment  engagier  la  Rnllîe  à  déclarer  la  guerre 

à  la  Prufle.  Les  troupes  s'affembloient  déjà  en    a       /  ^   ' 

Livonie  ;  le  roi  en  étoit  informé ,  &  c'eft  ce  a     /      / 

qui  lui  infpiroit  de  la  méfiance  pour  les  Anglois,      ^^     /      '^ 

dont  il  décojuvroit  la  duplicité.  Ljeurs  intrigues  ^' 

avoicnt  également  extorqué  du  grand  penfion- 

naire  de  Hollande  une  lettre  (i)  exhortatojre 

pour  engager  le  roi  à  retirer  fes  troupes  de  la 

Siléiie.  Toutes  ces  machinations  des  Angioi^ , 

&  fur-tout  ce  qu'on  prévoyoit  en  Ruflîe ,  dé* 

terminèrent  enfin  lé  roi  à  figner  fon  traité  avec 

la  France,  aux  conditions  dont  il  étoit  convenu 

avec  le  maréchal  de  Belle-Isle*  On  y  ajouta  les 

deux  articles  fuivans  :  Que  les  Çrançoîs  com^ 

inenceroient  leurs  opérations  avant  la  fin  d'aoât^ 

&  que  ce  traité  fecoit  tenu  fecret  jufqu'à  ce  que 

ia  publication  ne  pût  poHer  aucun  préjudice 

aux  intérêts  des  Pruflkns.  On  ne  perdit  pa« 

de  temps  \  conclure  cette  alliance.  11  falloit  fe 

preffer  ;  on.  voyoit  éclater  la  mauvaife  volonté 

des  Ruffes  ;  on  voyoit  ^6000  Danois  &  6pço 

Heffois  ,  auxquels  l'Angleterre  donnoit  de$  * 


CO  Çréfentée  par.  tîittiflel  le  1%  jtJin. 
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fiibfiëei,  joints  aux  troupes  Hanovriennes  qui 
eampoiefit  déjà  depuis  le  mois  d'avril.  Les 
Saxons  de  leor  côté  fe  préparoient  de  même, 
&  il  étoit  queftion  de  joindre  leurs  troupes  à 
celles  des  Hanovriens  :  il  ne  reftoit  donc  qu'à 
gagner  du  temps,  jufqn'à4'arriv45e  du  fécours 
des  François,  en  amufant  le  mieux  qu'on  pour- 
roit  le  lord  Hindfort  &  ie  fieur  Schwichelt  f 
pour  qu'ils  ilè  pufiènt  pas  même  foupçonnet 
te  «râiié  qu'on  veuoit  de  ligner  avec  la  France. 
Le  roi  &  fes  miniftres  y  réuflirent  fi  bien ,  que^ 
cette  négociation  qui  paroiflbit  toujours  fur  le 
point  d'être  terminée  5  s'accrochoit  toujours  à 
quelque  nouvelle  circonftance  5  qui  obligeoit 
TÂnglois  de  demander  à  fa  cour  de  plus  am* 
pies  inftruâions  :  on  étok  fur  le  point  de  con^ 
dure,  &  on  ne  fintfibit  jamais.  Le  camp  du  roi 
îivott  pris  la  forme  d'un  congrès  ;  mais  Tar- 
tnée  fe  mit  en  mouvement ,  &  elle  reprit  le  ton 
militaire.  Dès  que  la  ville  de  Brieg  fut  t%vv» 
taillée ,  l'armée  fe  mit  en  marche ,  &  vint  cam^ 
per  auprès  de  Grotkau.  Mr.  dé  Neuperg  étoît 
k  trois  milles  delà ,  derrière  la  ville  de  Neifse  ^ 
où  il  s^étoit  mis  dans  un  c^mip  inexpugnable. 
On  changea  de  icafmp  pour  la  cotnttiodité  des 
(bbfiftances  ;  l'^mée  occupa  M  hauteurs  de 
Streblen,  d'où  en  s'approcharit  de  Breslau ,  elle 
pottvoit  tifer  fes  vivres  &  nourrir  la  cavaterie 
à  fec  le  refte  de  la  campagne.  De  cii  ^od^. 
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«lie  étoit  à  une  égale  portée  de  Brieg  &  de 
Schweidnitz,  &  couvroit  tome  lu  baflè  Siléfie. 
On  profita  de^  huit  femaines  qo'oa  refta  dans 
cette  pofition^  pour  recruter  l'infanterie  &  re- 
'  motiter  la  cavalerie  ;  ce  <{^i  fe  fit  avec  tant  de 
(accès  5  que  raraiée  n'avdit  pas  été  ptas  coo^ 
plette  en  entrant  en  campagne  qu'elle  ne  Té* 
toit  alori. 

Tandis  que  le  roi  s^oecupoit  à  rendre  fon 
armée  pins  formidable,  Mr.de  Neuperg  for-» 
moit  des  projets  qui  anroîent  été  dangeresx  ^ 
fi  on  lui  avoît  taîfie  le  temps  de  4es  exécuter^ 
Ncu^  croyons  qu^il  ne  Im  pas  )mx%  de  pro« 
pos  de  rapporter  die  qneOe  façofe  le  roi  par*^ 
vint  à  les  découvrir.  Il  y  ^vdt  k  Bresian  un 
nombre  confidérable  de  vieilles  dames  natives 
de  TÂntriche  &  de  4a  Bolième^  tx,  depuis  loiig^ 
temps  étai>ltes  en  Siléfie^  leurs  parens  étoient 
^  Vienne ,  %  Prague  ;  qudques-tjns  fervofent 
dans  rartbéé  de  Neuperg.  Le  ftnati&ne  ée  )a 
religion  cfatbdiq^iê^  &  TM-gneil  autriôliieli  ang- 
tneïitoient  4eâr  àtta{:betaèm  pour  k  ràfne  de 
Hongrie  ;  elles  frémtfibielit  de  colère  M  f^ 
«cm  Prnffidn  \  ^les  <:abti1oîent  foiitdeffi^it  ^ 
mettes  intriguc^nt  )  elles  éhtretenoient  des  wv- 
refpondances  dkns  Tarnaée  ée  Mr .  de  Nen^lfrg  ^ 
par  des  moines  &  des  prêtres  qui  leur  ferwiéw 
d'émiffaîres  ;  eUes  "étoient  inftruiies  de  €ou$ 
lesde£feins  des  tmeaàs.  Oc6*feomies>  pour^ 
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conforter  cntr^elles ,  avoient  établi  ce  qn^elle^ 
appelloient  leurs  aflifes ,  où  prefque  tous  les 
foirs  elles  s'afTembloient ,  fe  communiquoient 
leurs  nouvelles  ,  &  délibéroient  far  les  moyens 
qu'on  pourroit  employer  pour  expulfer  une 
^         armée  hérétique  de  la  Siléfie ,  &  détruire  tous 

y  tu^'tn<^*-'    '^s  mécréans.  Le  roi  étoit  inftruit  en  gros  de 

-^>^,v  /ri  /^^.'  ^^  q^^î  f^  paffoit  dans  ces  conventicules  ,  &  il 

'     /j     '^^.  n'épargna  rien  pour  feiçe  gliffer  dans  ces  affifes 

Ic^-^Mfi^^-      une  faaflç  fœur ,  qui  fous  prétexte  de  haine 
/t<^i^**^*^  Z"^"  P^"^  lesPruflîens,  y  feroit  bien  reçue ,  &  pouc- 

^     /  \)\  roit  avertir  de  tout  ce  qui  s'y  trarooit.  C'eît  par 

/    L  lî       L.    ^^  ^^°^^  qu'on  apprit  que  Mr.  de  Neuperg  s'é- 

^  *^  V.^  toit  propofé  par  fes  mouvemens  d'éloigner  le  roi 

t^ii^  de  Breslau ,  de  s'y  rendre  alors  par  des  marches 

'  forcées ,  &  par  le  moyen  des  intelligences  qu'il 

avoit  dans  cette  capitale  ,  de  s'en  emparer. 
C'étoît  prendre  aux  Pruflîens  tous  leurs  magar 
fins ,  &  leur  couper  en  même  temps  la  commu» 
nicatipn,  qu'au  moyen  de  l'Oder  ils  confer- 
voîent  avec  l'éleâiorat.  Il  fpt  auffi-tôt  réfolu  de 
prévenir  l'ennemi  à  tout  prix ,  &  de  rompre  à 
regard  de  Breslau  une  neutralité  à  laquelle  fes 
roagiilrats  avoient  porté  plus  d'une  atteinte.  Sur 
cela  les  fyndics  &  les  échevins  les  plus  attachés 
\  la  maifon  d'Autriche ,  furent  mandés  au  camp 
du  roi  \  on  y  invita  en  même  tenips  les  miniftres 
étrangers,  pour  ne  point  expofer  leur  perfonne 
aux  défordrés  auxquels  une  fnrprife  peut  donner 
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Heu.  On  détacha  en  même  temps  quelques  ba- 
taillons ,  qui  arrivèrent  par  différentes  routes  au 
fauxbourg.  On  demanda  à  la  xille  le  paflage  pour  7  Août 
unrégiment  ;  pendant  qu'il  entroit  par  une  porte,   '^4^- 
un  charriot  s'embarraffa  dans  un  autre  ;  trois 
bataillons  &  cinq  efcadrons  en  profitèrent  pour 
fe  gliflèr  dans  la  ville.  L*infanterie  occupa  les 
remparts ,  les  places,  &  configna  les  portes.  La 
cavalerie  nettoya  les  rues  principales  :  en  moins 
d'une  heure  tout  fut  foumîs  ;  on  ne  commit  au- 
cun dérordre ,  m  pillage ,  ni  meurtre  :  la  bour* 
geoifie  prêta  Thommage.  Trdsbataillons  y  ref- 
tèrent  en  garnifon  (i) ,  &  les  autres  vinrent  re- 
joindre Tarmée.  Mr-  de  Neuperg ,  qui  ne  fe 
doutoit  pas  qu*il  fût  découvert ,  s'étoit  porté  fur 
Franckeoftein ,  daas  Tefpérance  que  le  roi  tom- 
beroit  tout  de  fuite  fur  Neifse ,  &  qu'alors  il 
exécuteroit  fon  projet  fur  Breslau  ;  mais  s'apper- 
cevant  que  fon  coup  avoit  manqué  9  il. voulue 
s'en  dédommager  en  enlevant  le  magàfin'que  les 
Pruflîens  avoient  à  Schweidnit^.  Cela  encore 
ne  lui  réuffit  pas,  car  il  futprévemi.  L'avant- 
garde  du  roi  arriva  en  même  temps  que  Ig  fienne 
àReichenbach;  celle  des  Autrichiens  rfebrouffa 
chemin ,  &  fe  replia  fur  Franckenftein.  Le  rôi  fut 
joint  à  Reichenbach  par  de  nouvelles  levées, 
confinant  en  icefcadronsde  dragoQS,  &13  de 

(!}.]>  g6)éxal  Maiwxtz  en  devine  {oa^»:Sciiciir.  ^ 
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houfards.  Mr.  de  Neuperg  avoit  judicieufement 
cboiii  fa  pofitioa  :  il  entretenoii  fa  comxnunica* 
.  tion  avec  laibrtercflfe  de  Neifsc  par  Patschkau  ^ 
tiroît  fes  vivres  de  la  Bohème  par  Glatz ,  & 
fourrageoit  tui  pays^u'il  ne  ponvoît  pas  conier- 
ver  ;  Ta  droite  étoit  appuyée  à  Fraackenûein ,  fa 
gauche  fur  4es  coUhies  non  loin  de  Siiberberg^ 
&  deuXTttifieaux  couvroient  (on  front  &  le  ren- 
doient  iuabor<iible.«  Ces  difficultés  aoûnèrent  le 
roi  i  il  voulut  avoir  Phonneur  de  faire  décamper 
les  Autticbiens,  &  cie  les  renvoyer  en  hante 
Siléiie.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  cette 
(^ration ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  jeter 
auparavant  m  coup^d^oeil  fur  ce  qui  fepaflbit 
dans  le  refte  de  VEurope^ 

La  reine  de  Hongrie  coimneuçoit  alors  à  voir 
lé  péril  qui  la  menaçoit.  Les  François  paffinent 
le  Rhin ,  &  longe^em  le  Danube  à  grandes  jour** 
néesv  Lu  peu?  abattit  fa  fiertés;  elle  dépêcha  \% 
Sr;  Robinfon  ^  qâr  étoit mmiftre  à  fa  cour  delà 
parc  du  roi  d'Augieterre ,  pour  efiàyer  quelques 
propofidoKr  d^acçotriniodeinent«  Ce  Robinfon 
prenant  letonskf  hnuHfiir  ydit  as  roi  que  la  reine 
votttoit  bien  oubtiet  le  ^fifé ,  qu'cftle  M  ofiVoit  le 
Lîtnbovurg ,  la  <S^ldf  e  Espagnole  %  &  a  milMons 
d'écus  en  dédommagemçiM:  de  fes  prétentions 
fur  la  SSléfie ,  ï  condition  qu'SlfU  (a  paix ,  &  que 
fes  troupes  évacuanent  mceffaninient  ce  ducuét 
Ce  miniftce  étoit  une  espèce  d'esthoufiafte  à 
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l*^gàrd  de  la  reine  de  Hongrie  ;  it  iiégQckrit  avee 
Temphafe  dont  il  auroit  harangué  dans  la  chambre 
baflè.  Le  roi^  al&z  encHtt  à  faifir  le»ridiçules> 
prit  le  môme  ton ,  &  lût  répondit  uw  Que  oMtok 
^  à  des  princesCatis  honneur  à  vendre  leurs  droits 
^  pour  de  Targem  j  que  ces  offres  lui  ëtoiient 
m  plus  injurieufes  ^«e  n'avoit  été  ta  m^rifante 
n  hauteur  de  la  cour  de  Vienne  m  ;  &  haufibm 
le  ton  :  M  Mon  armée ,  dit*il ,  me  trouveroit  in* 
m  digne  de  la  commander  5  fi  je  perdois  par 
Pi  un  traité  ilétrif&nt  les  avsmtages  qu'elle  m'a 
f^  procurés  par  des  s^ionsf  de  valeur  qui  rim«- 
m  mortalifent.  Sachez  de  plus,  que  je  ne  puis 
n  abandonner  fans  la  plus  noire  ingratitude, 
t»  mes  nouveaux  fujets ,  tous  ^es  proteftans 
w  qui  m*ont  appelle  par  leurs  vœux.  Voulez- 
^  vous  que  je  les  livre  comme  des  viâimes 
9»  à  la  tyrannie  de  leurs  perfécuteurs ,  qui  les 
•»  facrifiëroient  à  leur  vengeance  ?  Ali  !  corn* 
f»  ment  î  démentirai-je  en  xxn  feul  jour,  les 
i»  fentimens  d'honneur  &de  probité  avec  lef» 
»  quels  je  fuis  né  ?  &  fi  j'étois  capable  d'une 
•»  aftion  auffi  liche^  auffi  infâme ,  je  croirois 
il  vohr  fortir  mes  anpêtres  de  leurs  tombeaux  j 
n  —  Non,  me  diroient-ils,  tu  n^és  plus  notre 
9>  fang ,  tu  dois  combattre  pour  les  droits  que 
»  nous  t^avons  tranfmis  ,  &  tu  les  vends  !  ta 
f»  fouilles  rhonneur  que  nous  t'avons  làifiS 
i>  comme  la  partie  la  plus  précieufe  de  notre 
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f>  héritage  ;  indigne  d'être  prince  ,  d'être  roi^ 
f»  tu  n'es  qu'un  infâme  marchand  qui  préfère 
n  le  gain  à  la  gloire.  —  Non  jamais ,  jamais  je 
f»  ne  mériterai  de  tels  reproches  vje  me  laiC- 
fi  ferai  enfevelir  moi  &  mon  armée  fous  les 
n  ruines  de  la  Siléfîe ,  plutôt  que  de  permettre 
f>  que  l'honneur  &  la  gloire  du  nom  Pruflîen 
fi  jeçoive  la  moin4re  tache.  C'eft  la  feule  ré- 
n  ponfe^monlieur^queje  puifievous  donner  n. 
Robinfon  fut  étourdi  de. ce  difcours,  auquel 
il  ne  s'attendoit  pas.  Il  retourna  le  porter  à 
Vienne.  Mais  en  renvoyant  le  fanatique  ,  le 
roi  continuoit  à  flatter  le  lord  Hindfort  ,  & 
à  rendormir  dans  une  parfaite  fécurité  ;  il  n'é- 
toit  pas  encore  temps  de  fe  découvrir.  Et  pour 
ménager  les  puiflances  maritimes  ,  on  leur 
communiqua  les  propofitions  du  Sr.  Robin» 
fon  ;  on .  excufa  le  roi  fur  fon  refus  ,  en  allé- 
guant ,  que  fâchant  que  le  traité  de  barrière 
lioit  les  mains  à  la  reine  de  Hongrie ,  on  n'a- 
voit  pas  accepté  les  ceflîons  qu'elle  vouloit 
faire  du  Limbourg  &  de  la  Gueldre  :  ce  fut 
fur-tout  en  Hollande  qu*on  appuya' beaucoup 
fur  la  déférence  q^ue  le  roi  marquoit  pour  les 
intérêts  de  cette  république,  déférence  qull 
poufleroit  jufqii'à  refufer  le  Brabant  même  ,  fi 
on  vouloit  le  lui  offrir.  Ce  fut  environ  alors 
4ue  la  Pruffe  figna  fon  traité  avec  la  Bavière  j 
elle  lui  promit  fa  voix  à  la  diète  d'éleûioni 
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Ces  deux  princes  fe  garantirent  mutuellement , 
Pun ,  la  Siléfîe  à  la  Profle  ;  Tautre ,  la  haute 
Autriche,  le  Tyrol,  le  Brisgau  &  la  Bohème 
à  la  Bavière.  Le  roi  acheta  de  cet  électeur» 
la  principauté  de  Glatz  ,  au  prix  de  40O9OOO 
écus>  &  le  Bavarois  la  vendit  fans  Tavoir  ja« 
maïs  pofledée.  Mais  un  des  événemens  les 
plus  avantageux  &  les  plus  décififs  qui  arri- 
vèrent alors ,  éclata  dans  le  nord  :  la  Suède 
déclara  la  guerre  à  la  Ruflîe  ,  &  détruifit  par   ^p**^ 
cette  diveriion  tous  les  defleins  du  roi  d'An- 
gleterre ,  du  roi  de  Pologne  &  du  prince  An* 
toine  Ulric,  contre  la  Prufle.  Le  roi  Augufte, 
déchu  des  belles  efpérances  de  partager  avec  le 
roi  d'Angleterre  les  états  du  roi ,  fe  laifla  en- 
traîner au  torrent ,  &  faute  de  mieux ,  fe  ligua 
avec  Télefteur  de  Bavière  ,  pour  anéantir  la 
maifon  d'Autriche.  Le  maréchal  drf  Belle-Isle ,    ^  f;..^--^»^^^ 
qui  n'avou  fu  que  faire  de  la  Moravie  &  d^^^>  A^^., 
rOber-Mannhartsberg ,  les  érigea  en  royaume,/  ^  /i^'^^.t,^.^  ^^ 
&  les  donna  aux  Saxons ,  qui  moyennant  cette  /û^  j^  (^\'i  ^\ 
aubaine,  lignèrent  leur  traité  le  31  d'août.  La  /' 

cour  de  Vienne ,  qui  ne  pouvoit.plus  compter 
fur  la  dlverfion  des  Ruffes ,  preffée  d^ailleurs  de  ///  j:  «/^  ^ 
tous  côtés  y  renvoya  dans  le  camp  Pruffi^ 
fon  négociateur  Anglois  :  il  y  apporta  une  cairte 
de  la  Siléfie,  où  la  ceffion  de  quatre  princi- 
pajités  étoit  marquée  d'un  trait  d*encre  :  il  fut 
froidement  reçii,  .&  on  lui  donna  à  connoltre^ 
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que  ce  q*î  peut  être  bon  dans  un  temps,  M 
Teft  plm  dans  un  autre.  Les  cours  de  Londres 
&  de  Vienne  avaient  trop  compté  fur  le  fe- 
côuts  dçs  Ruffes  ;  félon  leur  calcul ,  il  falloii 
infailliblement  que  le  roi  humilié  ^  rabaiiTé , 
leur  deni^ndit  la  pai^c  a  genoux  :  il  s'en  falluc 
peu  que  le  contraire  n'arrivât.  Tels  font  Ge$ 
jeux  de  la  fortune  iî  communs  à  la  guerre ,  & 
qui  déroutent  l^art  conjectural  des  plus  ha« 
Ûles  politiques. 

Déjà  les  Francs  &  les  Bavarois  étoienteo 
pleine  aftion*  L'Autriche  étoit  entamée,  les 
troupes  s'approchoient  de  Lintz.  Ce  n'étoît 
que  par  des  efforts  communs  &  unanimes  qu'Qi;i 
pouvoit  efpérer  de  ter raffer  la  reine  de  Hongrie* 
Il  n^étoit  plus  temps  de  relier  dans  un  camp 
les  bras  croifés,  I^e  roi ,  qui  brûloit  d^mpatience 
d'agir,  tentt  de  couper  Mr.  de  Neuperg  à,^ 
la  fortereffe  de  Neifse,  &  de  le  combattre  en 
marche.  Ce  projet  n^étoit  pas  mal  imaginé  ; 
mais  il  manqua  par  Texécution.  M.  de  Kalkûein 
fut  commandé  avec  lo^oco  hommes  &  des 
pomons  )  pour  fe  porter  avec  célérité  au  vil- 
lage de  Woitz ,  &  y  jeter  un  pont ,  afin  que 
Tarmée  qui  le  fuivoit  de  près  ^  le  pût  paiTer  à 
Ion  arrivée  :  il  partit  au  coucher  du  foleil , 
marcha  toute  la  nuit  5  &  fe  trouva  le  lendemain 
i  une  portée  de  canon  du  camp.  Soit  lenteur 
ou  mauvaife  difpofition  ^  foit  que  les  chemins 

gâtés 
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gâtés  St  rompos  pair  iès  çïuiei»  l'enlfent  arrêté  % 
farinée  dépiffll  'fiirf  éviiit-glirdê ,  &  nrrivfc 
ttêrtè  iVant  lui  iàti  èaihp  de  Toupadèl  &  de  Sic- 
gtoth.  Ce  joilr<d^  '^etdu  ne  put  piîs  fe  réparer^ 
fe  roitnatcîttauii'ttléme à  Wotti!  ,*  fit  étiblk  4  s«p- 
fes  ponts  fur-ïa  Nèîfse;  inds^'itttiée  Autrî*.  *«n>bfe 
dJietthe,  rangée ëft  o^dré debiftstifte  i'Té préfentâ    ^'*'* 
Éttvïtoto  k  fioo^paS  'delà irivièfé.  W  quelqùéi 
prîfirniiiëtli  qtie  llûfhffit'*  «n  kp^pfii;  ^t^  Mr.  tfé 
Néâpérg  ti'ayfeit  dèVahcé  le  td  ^œ  dfe  quel* 
qûeé  hieufés.  ViMèe"hé  pttu^dk-  ïrriVer  il  «6 
pdtit  qu'en  déat  lieuiré^  deiëÉ{(&  i^ti^rarbit 
pu^lè-palTer  ,  lî  Pdàtiettn  h*a«t4i  pife^W^nir  te 
roi  ornais  ^*aurt>ià  été  de  totttès''leétt^deAëei 
ta  fïûi  grande  i  ijfjé  dé  paflèr  fut  uti  pùatUi  pt^ 
kttoe  d'ùAe  Miiléëi  iq'ni  cèttàfheiUttit  eAt^battU 
tes  éroupes  «Hi  détài) ,  &  i  tnéïtWe-'^U'éltes  àfai 
fôiertt'pris  àiitéiMti  pool-  ië'kmét.Ciili''4it 
jéfond^e  de  re'iMinér{4tir  te  |t^iy  tels  hu*^ 
téors  de  Woitz.  Peu  de  t&tt^i'àpi^\  tes  Pirul* 
fieBë  pirirelit  fe  iâfcip  dé  Nettdô^^*  p»tfr  tirer 
leur!»'  fubfiitàilëèd''înr''li  Villéndè'Blfegv  ili'>ev 
tffiiyéreAt  h  éôidbâili^ibh  véh'lïceuptifit  le» 
i»6ftes  de  LoeH^^ét  ^e  Miehetaur-Les  ïxrage» 
^âi  Aehaçoieàt-k%lif«n  d'ÀUficte  ;  &  le» 
danf^er»  qui  Ï0>iFëft>tëht  ft^^pV^s'ite  jour 
«n  jour  y  firéht  -ttâh  *réfoùdré  iêft'éttftfcent  la' 
rëitae' Ae  Hoàjst^l  fé  déb«rhlfll^  d'Un  d6  fer 
eihieînis,  pouriote^re  U  li^  foltaâ^te  ^i> 
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alloit  yaco*kr,  Elle,  d$aaa,p4a.^érieufej9enjfc  k 

fm  i  etle  nçcbicjuiîi  plu«,f<»f  k  ville  de  jBtesï- 

j|aq  ,■  e)l«,  M^;i,replçinent  gour  ^nferyer  celte 

,<le  ,Neifsjï..|{.îf  iç^ri  Hji»4fort:,.qm  négçiçiok 

>,    iiQrs,'eijj  fenoçi?!,  prétëncf#it,.q»e  lerrâ;,»» 

i  .        faveur  cL'a<^'  gÇ^P^'iÇS  ceffions  ^  .affiftât  la  te^ 

-  -    *lft  Hongïie,  ,4e  joutes  fej^  forces.  Le  rpl  luj 

yépondiVsi^}l  .étouOiè^h4.rdVXe  trouvait  4aiv| 

J%  néçefliî4  #.f^e^F"s^;P8iï^»  «nais  qu'il 

jie  ppuyoijjpafj violer  la  fc^  d^, traités  qv'ii 

aiçnoWd*^  JS!Sçi.3v^c Ja^Çtfiîce;  &.ia  Bavière. 

t*j^  d^rplaûcaj^iétoit  fi  graiîd/?  ^  yienoe,  ^u'o^ 

!    j,  aAïeA4ftJt  ^  ^YFfiis  d;^^ip9|ment  à  l'autre, 

J,  ./HM.C  cûy  !    j^^j^  çh«^%3P2'§5<3i?ni:-  r§roBU§;,que  de  gais 

^'^'"''^  q»!'  pteniCH.ei>f.jla.;fuite  :  Jj  jÇO«?r  étoit  far  fo« 

4^part...ïiiM^.<^.e.«>^?rjîaîion  générale, 

J'impérati(ipeadjo;u?^ièrç..  e({riîàt,  au ,  prince  Fer^ 

.    #n»Rd;dftàfi«ïflirwj(clj;»  qu(.fer,yoit.dansi'arii>éei 

I    1%  .lettre  ffliyaffit^  i  ç^e  '«f^^t^P  fwguUère  pour 

I     ^-.p^irer  foufi-jiy^gOGe.;  .;-,  f,:,q  .'>  ;..,  . .  :;i,  r:-.  -, 

\     -  yp,  Viefin^ a  >)i i ',  ïeptenjbr?;  l^A't  ■  Mc«  cheu. 

«9n«Hev)j'j««Qaps  «»  ^lejîp«J.«ruel  que  yxjtrei 

u^çondutfW^Pîfsry^ot  çontt^  nç|U8  m>,ia^pofô', 

i^.ni  ie  -leferea,  fi  favoi?  ^'?9ttes  voies  pour- 

•  ,çQt>jqr#i;  ,lçj«Wi4e.lj»ri#i.4ejne  reji^lfe  w 

frrM  Uri?iJ§»§¥(:q?«  je^^le  j>^^^,^?OlmB^er..çb?r: 

»,  &  dig8ei,4-^^^e;,  apr;^  M»^»<^  ^°®  •'^<''??^' 
n-'deux-.ine  .«aufe». .  La;  f oji(olation .  ea  ^it 


A   f.-.-^  ». 


Digitized  by  LaOOQ  IC 


hS  MON  tjsMps.  îè^ 

it  lui  accorde  tout  ce  que  perfonne  ûô  fturoifr 
fi  garatîtir  qu'elie^éme,  s'il  aide  à  la  niettM 
il  en  cet  état  en  entière  ti^anquillité ,  &  quoi 
n  le  roi  aide  à  éteindre  le  feu  qu'il  a  lui-même 
9»  allumé ,  &  n^agrandiflè  lui-même  Ces  propres 
m  ennemis;  car  il  ne  faut  que  la  mort  de  Vé^ 
n  leâeur  Palatin  pour  lui  en  attirer  d'autres  $ 
n  plus  ^  que  l'agrandiflement  de  Bavière  &  dtf 
n  Saxe  ne  peut  fouffrit  q^'il  pofiTède  tranq!!!!"» 
n  lement  ce  que  la  reine  lui  a  tailTé  en  Siléfie. 
m  Aiafi,  perfuadez  le  roi  de  devenir  liott^ 
m  bon  allié.^  d'affîder  la  reine  de  troupes  à 
n  conferver  des  itats  que  tapt  d'ennemis  acca<« 
f»  blent;  car  c'eA  même  l'avaotage  des  deux: 
n  maifons ,  s'ils  font  en  étroite  alliance ,  leur 
n  pays  étant  à  portée  de  fe  pouvoir  aider  à 
m  foutenir  leurs  droits  réciptôques.  Je  compta 
il  tout  fur.votce  repréfentatioA  &  fur  les.  belles 
0  qualités  que  pbffède  le  roi ,  qui  tous,  ayant 
$f  attiré  le  pal ,  voudra  au(S  avoir  rhpnnfcur 
9  de  nous^fauver  en. fon;  temps  du  précipice^ 
f»'&  avoir  quelques  égarids  même. pour  fes 
n  propres  intérêts^  pour  une  mère  &  tante 
19  affligée ,  qui  après  pourra  fans  rlhcune  fs 
fi  dire,  votre  afFeftionnée  tante  Élifaèeth  i»t 
Le  prince  Ferdinand  répondit  en  fubflanctf  à 
l'impératrice  douairière,  que  lô  roi  ne  pottffok 
pas  avec  honneur  fe  départir  dei  éngag^niei^s 
qu'il  avoit  pris  avftc  la  Fràttcef  &  la.  Bavièrc^f 
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qji'Uffla^gnok  fincèrement  rimpératrice ,  qu'H 
^u4r9it  pouvoir  ctonger  fafituation,&*y  corn* 
patiiToit  ;  mais  quejes  temps  où  il  étoit  libre 
4ç  s'accommoder  avec  la  cour  de. Vienne^ 
étoient  paffés.Qn  intercepta^  à  peu  de  jours 
de,  différence  v  wet;. lettre  que  Pimpératricd 
^Qusônère  éçrivoit^ù  prince  Loui^  de  Brunf* 
Wiçkrqui  fe  Wouvfiit  alors  al  Ruflîe;  elle 
étoit  plus  fincère^  quoique  le  ftyle  n'en  valût 
pa$  mieux  ;  ea  yoîci  la  copie:  tirée  fur  Tori- 
ginal. —  I»  21  Septembre  1 741.  Mon  chernevcu^ 
«I  l?état  die  nos^affaires  ont  pris  uni-pli  fi  ace». 
n  blanti  que  t^nrpeut  dire  noAte  cas^uh  aban^ 
il  don  généra;!  ;  car' ^Ins  aucun  n'eft  pour  nous; 
»  Ce  qui  nous  coiiTole  dans  notre  malheur  ^^ 
f>  cft  que  Dieu;précipitera  plps  d^tatt  Pteraon 
t»  dans  larMer'-Roqgè,  &  confiradr»  nos  faux 
m  fimulés  amis.  IL  h'eft  pas  poffible^  que  la  plu* 
n  p»t  croient  pUisqtf  il  y  a  un  Dieu.  Vrai  eft-il; 
9^  les  faufiès  apparences  ne  m'onc  pas  endors 
I»  miev  &  malgré  -que  l'éleûeur  çte  Bavière 
il  nou^a  attiré  les  François  &  me  elialfeHl'ici  ^  je 
fi  l'eftime  un  digne  prince  j  il  n'a:  pdnt  fimulé 
m  m  été  faux V  il  s'elt^  démarqué  d'abord  &  agi 
P'  honnêtement.  Je  doute  de  vous  écrire  plus 
91  d'ici.  C'eft  une  trifie  année  poiJr  moi.  Co»- 
»i  fervez-nous  l'aUiajice ,  &  qu'ils  fe  gardent 
n  de  fauspâe  fimulés  amis  ,  qui  fuis  votfë  afifec« 
1^  tionnée  tante  ÉUfabeth  n.    - 
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Le  ttyle  de  ces  lettres  découvre  combien  la   | 
cour  de  Vienne  avoit  le  cœur  ulcéré  des  |)ro-    j  ^^it^  /^«ni 
grès  des  Pruffiens  en  Siléfîe ,  &  que  ectte  cour    j  ^^  JJi .  7  / , 
ne  refpiroit  que  la  vengeance.  Mais  quelle 
dialeâiqiifli  !  Quiconque  attaque  là,  maifpn  d'Au* 
triche  ne  fanroic  croire  en. Dieu!  Offrir  la  paix 
lorfqu'on  eft  libre  de  la  faire ,  &  refufer  des  con- 
ditions prOpofées  apfès  d'autres  traités  lignés  ^  / 
s'appellent  faûfleté  9  perfidie!  C*eft  le  langage 
de  l'amQur*propre  &  de  l'orgueil,  qui  fuppriine 
rexaâit;iide  du  raifonnément.  Ainfî  à  Vienne 
on  envifageûii:  Palliance  formée  contre  la  Prag- 
matique^Sanâion  comme  la  guerre  des  Titane 
qui  vouloientefcalader  les  cietix  pour  déuôner 
Jupiter.  :  -^ 

De  leur  côté  vies  Suédois  n^étoient  pas  aqffi 
heureux  que  leurs  alliés»  Un^tachement  dé 
12,000  hcmmes  avoit  été  tatUé  en  pièces  par 
les  RufTes  auprès  de  WiUmanllrand.  Cet  échec 
étoit  confidérable  pour  ceTdyaume  aflbibU  & 
ruiné  depuis  Charles  XII.  La  France  èa  fut 
mortifiée;  eUe  fe  ^opofa  dé  réparer  d^un^utre 
côté  le  revers  qu'avoient  efliiyé  fes  aRiés; 
elle  voulutqûele  maréchal  de  Bd^ilebois,  avee 
rarmée  qu'il  commandoiren  Wefipfaaliey  pé* 
nétrât  dans^  Féle£iorat  de  >Haiu>vre,  pour  fe 
rendre  maît»  de  ces  états;  Le  roi  fit  une  grattée 
faute  alors  en  etnpioyant:  tout  Ton'  crédit  ]K>ut 
difluader  les  Françpb  dew  defiêin ,  alléguant 
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«jue  pair  cette  cntreprife,  ils  fe  rendroient  odieux 
à  l'Europe,  Té Yolteroient  coutr'eux  tous  les 
princes  d^AU^agne  ,  &  qu'allant  s'attacher  à  v 
ut>  objet  de  pea  d'impotrtance ,  ils  négligeroieitt 
Toii^et  prixuûpal»  qui  étoit  d'écrafer  la  reine 
4e  Hongrie  avec  toutes  leurs  forces^  Les  Fran- 
çois auroient  pu  réfiiter  facilement  un  raifon-» 
nemenu  auflî  foibte.  S'ils  "avoient  pris  alors  l'é^ 
kâorftt  de  Hanovre  >  y^imis  le  roi  d'Angleterre 
fi*auroit  pu  faire  des  diverfîons  fur  le  Rhin 
comme  en  Flandre.  Il  ne  manquoit  plus  que 
H  garantie  de  la  France  au  traité  que  le  roi 
avoitfait  avec  Téleûeup  de  Bavière.  On  prefîbit 
3V[r*  de.  Valqri  de  la  procurer.  Sa  cour  &ifoit 
encofe  des  difficultés  fur  la  ceffion  de  la  prin» 
i^ipauté  de  Glàtr^  At  fur  quelques  portions  de 
la  haute  Siléfîè.  Il  lui  arriva  étant  auprès  du  roi  ^ 
et  kûSèr  tomber  par  hafard  un  billet  de  fa 
^che  :  fans  &ire  femblant  de  tien^  le  roi  mit 
le  {^iiéd  deSus  ;  il  congédia  le  mtnîfire  au  plus 
vite.  Ce  billet  étoit  de  Mr.  Amelot,  fecrétaire 
lies  afiaînes  étrangères  ;  il  portoit  de  n'accor^ 
fier  Glats  &  lu  haute  Siléfie  à  laPrufle^  qu'en 
sas  qu'il  en  réfultât  un  plus  grand  inconvénient 
s'il  les  refufoit..  Après  cette  découverte,  Mr.  de 
Yalori  fut  obligé  d'eli  paflèr  pas  où  Ton  vou* 
lofi,  lits  dcfieins  des  François  fur  le  pays  de 
Haçovte,  3'ébruitèrent  &  parvinrent  bientd^ 
w  iqI  d'Angleterre.  Ce  prince  crut  fçn  ékê% 
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\Wà^  jpépde  V  it  *n^âVèîe  pas  le^  têtops  de  parer:- 
œ  c0àp  <Juî  lie  'Aêuffçok  de  fi  pi^ès.  Les  me«> 
fures  qii'H  avtok  prifes  avec  la^  Ruflie  &  hi* 
^xé^  tui  ftfànt  lé^eitfie^t  manqué,  il  voulut ^ 
tOdi  de  bôn^^Vaiillé^à  imyenner^U  paix  entre  ' 
le  roi  de  R^flfe  &  fti' reine  de  Hongrie.  E»* 
conféqueticeliâfc^teréCbltttk»!,  le  lord  Hind-  < 
fcH't^  fendît  i^.  'o4mp  Autrîdâèn  \'<è^Vk  il  fit' 
des  remontrances  fiertés  à  fa^oour  de  Viemie^^ 
illa préfla avec  taôt  d'énergie ^ ^n  Idiexpofeheî 
que.  pour  faorer-lerefte  deHs  éiats^fl  -faitoit 
éyôïr  en  perdre  *  propos  ^uiiàpaftfe,  que  cette 
Cotirionfentit'à  te  (5éffion  dèitf^iSléfie ,  de  la 
ville'  de  Neifse ,.  &  à^fte  lifièrè  e»  haute 
Silëfie ,  en  uenbttçaiifc  à  tontô  alfiffemce  contre 
des  ennemis.  Le  roi  ^  qui-icdntioiflbit  laridïM 
Çlicttê  des  Anglois^'ôî  des  AiHtIafciens ,  prie 
Ces  offres  pour  des'pîègea.  Et  peut  ^  né  poitifr 
fe  hiffçr  anaufei^  pai^^e  belles ^l#ôlè$^  q«V  liiB4 
roient  retenu  oififdan^  fon  camp,  îf^àéroba  une 
marche  à  Tennemi,  pafla  la  Neifêiaii  flîichelafri 
&  vint  le  tendemaîn  camper  è^Xlàt^t^r,  tan^ 
qu'un  détachement  s'empara  (i*Oppêhi ,  où  l'ea 
établit  le  dépôt  dw  vivïesî.  ^f  ces  mouvez 
mens ,  Mr .  de  Ncupérg  quitta  N^ie,  &fe  porta 
Fur  Oppersdorff.  JLe  roi  fe  tourna;  par  Fried# 
knd,  &  fe  campa  à  Steînau.  Peot^tïe  que  ceé 
différentes  mattosfuvrcs^  accélérèrent  la  négocia* 
lioBr  du  lord  Hiudfyrt  i  il  vint  amtur.  le  xci 
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que  ft  négoemion  avok  fi  bî?n  réuffi  y  qw  Mr? 
de  Neoperg  étok  pris  d'abandonner  U  Siléfie  ^, 
pourvu  que  le  roi  lui  4é<?lai^  verbalement 
quUl  n'eRti:jeprei»koit  rien  Qotti^  la  reine^^Les; 
ennemis  fe  «omefluoient  d'An  pmrparler,  qnii 
valloit  deSipH^vttces  àTétat,  &.dea  qoamçrs 
dlûver  tfttiq|uitlfia  aux  trûv^affatiguéesde 
Qoeo  moû:  4'(4^^cauQns.  La  «mutation  ^tgk; 
fpftc  :  le  foi  ¥Onlnt  eflâ^r  P#r<ini  pquïroii 
téfnlter  di^'Cffite  conféren^^.  Ui^  rendit  en 
fecret,  acoompigné  du  feul  colMel  Golu ,  à 
OberfchneilenWff  9  où  U  trouva  le  n)ar^çba| 
Neoperg  »  le  gjémétal  Lewnlns  ^  le  lord  Hind- 
fi>rt.  Ce  nefot:  pa$  fans  r^ejûonqpe  c^iurmcQ 
&  cette  d4mar<^e.  Qi^oiqu'U  «dt  quelque  fujét 
de  fe  plainiclre  de  la  Fraiftft^  ces.inécoDtçi\te«( 
mens.n'éto^t  pa$  afTez  fort$  ponr  rompre  avec} 
eUc.;  il  çoimfii^ùit  par  fon  «xpirience  lea  dift. 
pofitiwwdelaieour  de  Vienne  \  il  n'enpqnvqjit 
tien  attendu*  .d'amiablç  ;  M  ^toit  clair  qne  ^ 
?^e  de  Hongrie  ne  fc:  prétQH.  à  cette  conven* 
tî^»qnep«)i»r  SpiP'i  l«  n^A^ce  ^tre  le^  allîçf 
en'  l*ëbrnK»Qt  iH  fiUoii;  ,donç  e?igçr  dea  Àu^ 
trichiens:  comme  lui»  condition  /ne  f  ua  t^p/i  » 
qne  Viladivnlgn/céeittkin^ns  dri  monde  lesçgn** 
ditions  dont  onia£)imendrQit^  ce  fcroit  autorife? 
tejcoi  à  «Moptft^ette  bohMCniion;  le  roi.^wit 
Uèn  ffli!  qbe^cda  iffi  «awinerfiît  pas  d'arriver. 
iï^4ôni:i£Bdfipn  tint  te  ptotoeole  an  nom  d« 
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fon  ma!tre.  pa  convint^  <jue  Neifse  ne  ktoit 
aflii^gée  xjue  pour  h  forma ,  qua  les  troupes 
Pruflîçnnes  ne  ferpiM^nt  point  inquiétées  dans 
les.qu;irtiers  qu'elles  prendroient  en  Siléii9 
comme  en  Bob^me^  &  fur-tout,  que  f^ns  le  fecret 
le  plu$  rigidp  ,  tout  ce  qu'on  venoit  de  régler 
feroit  nul ,  de  toute  nullité.  Il  faut  avouer  que 
s'il  y  a  une  fatalité ,  eUe  s'eft  fur-toutmanifefté» 
fur  Mr.  de  Ncuperg,  qui  paroiifoit  deftiné  k 
faire  les  traités  les  plus  humilians  pour  fes  fou- 
vetabs.Pcniptèi,  Mr.  de  Neuperg  fit  prendre 
à  fon  armée  la  route  de  la  Moravie.  Le  fiège 
de  Neifse  fut  auffi-tôt  commencé  ;  la  ville  ne 
tint  que  12  jours  ;  w  garnifon  Autrichienne 
n'en  étoit  pas  encore  fortie ,  que  les  ingénieurs 
Pfuflîensy  traçoierit  déjà  les  nouveaux  ouvra* 
ges,qui  par  la^  fuite  la  rendirent  une  des  bonnes 
places  de  l'Europe.  La  ville  prife,  on  fépara 
l'armée  ;  une  partie  marclia  en  Bohème  fous  iet 
Ordres  du  prince  Léopold  d*Anba]t  ;  quelques 
régimens  furent  employés  au  blocus  de  Glatz^ 
&  le  refie  des  troupes,  aux  ordres  du  mare* 
chai  Schwérin,  s^établit  dans  la  haute  Siléfie. 
Le  duc  de  Lorraine ,  qui  fe  trouvoit  ï  Près- 
bourg  y  fe  flattant  que  le  roi  regarderdt  des 
pourparlers  comme  des  traités  de  paix ,  lui  écri- 
irit»  deiuandant  fa  vdx  pour  l'éleâion  à  PEmpire. 
La  réponfe  fut  dsligesnte ,  niais.conçue  dans  un 
ftyle  obfcur  ii  fi  embrouillé  9  que  Paute|}r  même 
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n'y  comprènoît  rien,  La  campagne  terminée 
onze  mois  après  l'entrée  en  Siléfie ,  le  roi  reçut 
Phommage  de  fes  nouveaux  fujets  à  Bteslau , 
d*où  il  retourna  à  Berlin.  Il  commençoit  à  ap- 
|>rendre  la  guerre  par  fes  fame$  ;  mais  les  diffi- 
cultés qu'il  avoit  furmoniées  >  n'étoient  qu'une^ 
partie  de  celles  qui  reftoient  à  vaincre  ,potif 
mettre  le  comble  au  grand  ouvrage  qu^l  avoic^ 
•ntrepris  de  perfeftiopnet:. 


CHAPITRE,    III., 

#  ; 

Raiforts  politiques  de  ta  trêve.  Guerre  des  Frrm^ 
çois  &  4ex  Bavarois  en  Bohème..  L^'Efpag^ 
fe  déclare  contre  V  Autriche.  Dieu  de  V Empire^ 
Révolution  en  Ruffie^  Diyerjes  n4gociauons^ 

Qur  ne  pas  trop  interrompre  le  fil  des  évé^ 
nemens  militaires ,  nous  nous  fommesxontehtésr 
de  ne  toucher  que  fuccintement  les  caufes  qui 
occafionnèrent  cette  efpèce  de  fuCpénfion  d'armes 
entre  la  Prufife  &  l'Autriche.  Cette  matière  eft 
délicate.  La  démarche  du  roiétoit fcabreure ;  il 
eft  néceflaire  d'en  développer  les  motifs  les  plu$ 
fecrets  ;le  leâeur  nous  pardonnera  de  reprendre 
ks  chofes  d'un  peu  plus  haut>  afin  de  les  édairck- 
davantage.^ 
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Le  but  de  la  goerre  que  le  roi  avoit  entrèprife» 
itm  de  conquérir  la  Siléfie  :  s^il  prit  çles  enga* 
gemens  avec  la  Bavière  &  la  France  5  ce  n'étoit 
que  pour  remplir  ce  grand  obget  ;  mais  la  France 
&  fes  alliés  vifoient  à  des  fins  toutes  différentes* 
Le  miniftère  de  Verfailles  étoit  dans  laperfuafion  \ 
que  c'en  étoit  fait  de  la  puiflànce  Autrichienne ,  \  ^  ^T^^tiecA— 
&  qu'onalloit  la  détruire  pour  jamais  :  il  vouloir  LyeÎ4f^/f'--f^\ 
élever  fur  les  ruines  de  cet  empire  quatre  fonve- 1  yf^^^^^jf/T^/i  j  ^^ 
rains  ,  dont  les  forces  pourroient  fe  balancer/       ct^7 / 
réciproquement;  lavoir 5  \%  reine  de  Hongrie,/ 
qui  gariteroit  ce  royaume,  TAutriche ,  la  Styrie,  A^  f^t^  *  *  ^ 
laCarînthie&laCarnioleiréleaeurdeBavière>; /'>^v     /     ? 
maître  de.la  Bohèmç ,  du  Tyrol  &  du  Brisgau  \  f^^^^''^*^'  ' 
la  Prufle  avec  la  baflè  Siléfie;  enfin  la  Saxe^ — 
joignant  la  haute  Siléfie  &  la  Moravie  \  fes  autres 
pofleffions*  Ces  quatre  voifins  n'auroient  jamais 
pu  fe  omiporter  à  la  longue ,  &  la  France  fe 
préparoit^jouçr  le  râle  d'arbitre,  &  à  dominer 
fur  des  defpotçs  qu'elle  auroit  établis  elle-même, 
Cétoit  renouveller  les  ufages  de  la  politique 
des  Romains    dans  les  temps  les  plus  Àx^^ 
riflàns  de  cette  république*  Ce  projet  étoit«iii* 
compatible  avec  la  liberté  germaniqiie ,  &  ne 
convenoit  en  aucune  manière  au  roi ,  qui  tra* 
vailloit  pour  l'élévation  de  fa  maifon,  &  qui 
étoit  bien  éloigné  de  facrifier  fes  troupes  pour 
fe  former  &  fe  créer  à^  rivaux.  Si  le  roi  s'étoit 
i^du  l'infirument  fervile  de  la  politique  îcvb^ 
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çoife  lilaorcnt  préparé  lai»même  lejôug  qa^il  fe 
ferokîmpofé  :  il  anroit  tout  &it  pour  la  France  it 
rien  pour  lui-même,  ^  peut-être  Louis  XV 
feroitf-il  {Parvenu  à  ;réaBfèar!  cette  monarchie  uni« 
vejrfeUe  »  dont  on  veut  attribuer  le  projet  chimé« 
rique  à  ÇharlesrQuint<  Jljoutons  .à  ceci ,  pui& 
qo^il  faut  toi&  dire<»  que  fi  le  toli  avoit  fécondé 
avec  trdpdechaleuf  les  4çérationé  des  troupes 
Françoifes^lair  fortune  exceffive  Tàuroitfub- 
jugité  i  d'allié  il  feroît  Revenu  fujét  ;  on  llauroit 
eotrain£àu-âelà  de  fes  vues ,  &i}  fe  feroit  trouva 
dan$  la;iiéce(£té;dei  a>nfentir  à  toutes  les  vo« 
lontés  de  laFranefe  ,;&ute  d'y  pouvoir  réfiilër, 
ou.de:tio(iive£:des  alliés  qui  puflènt  Taider  à 
fortir  de  cet  efclivàge.  La  prudence  feœbloit 
donc  exiger  du  rôi  uhé  conduite  mkigée,  par 
laquéHe  il  établît  une  Ibrte  d'équilibre  entre  les 
maiTons  d'Autriche  &  dé  BonriM>n.  La  reine  de 
Hongwe  itôit  au  bord  dû  précipice  ;  une  trêve 
lui  âonnbît  le  inbyën  de  refpirer  ^  &  le  roi  étoit 
fur  de  la  rdmpre  qudndil  le  jugeroit  à  propos  « 
paifc&qiip  la  politise  dé  la  cour  dé  Vienne  la 
pr«fibit  de  divulguer  ce  myftère.  Ajoutons  5  pour 
îa  phi^  grande  jufiificatibù  du  roi,  4^'il  avoit 
décQu^çtiles  tiaifousiecrètes  que  le  cardinal  de 
Fleur^entrcteacttt  avec  Mx.  de  Stainvillefîni- 
**— -«iftre^tiu  gcand^duô  de.Tofcane  à  Vienne: il 
Xivoit  que  le  cardinal  iétofttout  difpofé  à  (acrifier 
'  Us  alliés  de  la  France,  fi  tsa  cour  de  Vienne  lui 
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ofiirolt  le  Luxembourg  &  une  partie  du  Brabâttt  ; 
il  s'agifToit  donc  de  muAcéuvrer  adrmtement, 
fûr-tout  de  ne  point  fe  kâfitèr  prévenir  par  un 
vieux  politique  qui  **étoit- jpué  dans  la  dernière 
guerre  de  plus  d*uné  tête  couronnée.  ^      » 

L'événement  jullîfebiétttôl  ce  que  feioi  avoiÉ 
prévu  de  IHndifcrétidif  dcf  la  cour  de  Vienne: 
elle  divulgua  le  prétendu  trwt^  avec  la  Pruflfe , 
en  Saxe ,  en  Bavière  y  à  Franefort-fur^è-Mein , 
&  par-tout  Vt&k  avoit  de^^ilfàireâ^.  Le  comte 
de  Podewils ,  miniftre  des  afiRdres  étrangères, 
avoir  été  chargé  à  fott  «etoûr  de  h  Siléfië  ;  de 
paflêr  par  Dresde  ^  pour  fonder  cette  cour ,  qui 
avoit  marqué  fans  ^efle  beaucoup  dejaloufîe  & 
de  mauvàHe  volonté  poufr  tout  ce  qui  intérëilbît 
,  la  Prufl*^  :  ity  trouva4e  mat^é^lfal  de  Béllè^Islé 
furieux  de  ce  quil  veiioitd^aj^rtndre  d'un  cer- 
taînJKoeh,  émiflaire  de  la  éour  de  Vienne  y  qui 
après  hu  avoir  fait  dès'propôfifions^de  paftc,  qne 
le  marééSklrejeta ,  luîdéèlai'â  qtie  h  coàr  s^toit 
à  tout  hàftfflaecommddféeâvëc  le  roî  dePrufle. 
Bien  pîus^4  totrte  la  viAe  dtS-Diesdé  étoît  ibdftdée 
de  billetsiqui'avert^lent<lâs  S^<m  de  Çùi'ptn^ 
Are  teîflarc^  de  leurs' twùpe^  pour  li  Bèhèifté  ; 
parce  que  le  roi  de  Prufle^  ^eotxMé  ivèé  ht 
reine  de  Hongrie  y  fe  préparoit  à^faîr*  une  îhva- 
fion  en  Luface.  L^  rimkltté  offibrâgôufe^  idîi 
comte  de  Bruhl  fut  rafl^ée  par  la  fermeté'hè^ié 
du  comte  de  Podewils  9  &  kis  Saxons^  mafiittè^ 
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ront  en  9ohèffîe«  Sur  ces  entrefaites  ^  r^leftétir 
de  Bavière  communiqua  au  roi  unç  lettre  de 
rimpératriœ  Amélie,  qui  i'exhortoit  à  s'ac- 
Go^nmoder  avec  la  reine  de  Hongrie  avant  le 
mois  de  décembre  ^ians  quoi  cette  princefla  fe 
trouveroit  obligée  de  i^aûfier  leS:  préliminaires 
dont  elle  étoit  coniienue  avec  les  Pruflîens* 
Cette  co&duite  de  la  cour  de  Vienne  dégageoit 
le  roi  de  tou^  Tes  engagemens.  On  verra  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage  que  cette  cour  p^ya  cher 
fon  indifcrétion. 

La  guerre  avoît  fouvent  changé  d^  théâtre 
pendant  ces  négociations  :  ^lors  tontes  les  ar* 
mées  parurent  s'être  donné  rendez -vous  en 
Bohème.  L'éleâeurdf»  Bavièrie  avûit  été  ^  deux 
marches  de  Vienni^;  §'ileôt  avancé  i  il  fe  feroit 
trouvé  aux  portes  de^  cette  capitale  y  qui  mH 
foprnie  de  troupes ,  w  lui  auroit  oppofé  qu'une 
foibleréfîftance.  L'éleâeur  abandonna  ce  grand 
objet  par  rappréhen&on  puérile  que;  les  Saxons 
étant  feuls  en  Bohème^îls  pourroie|it:Conquérir 
ce  royaume  &le  garder.  Les  François  3  par  une 
fineSe  maUentendue ,  s'imaginoient  qu'en  pre* 
nant  Vienne  3  le  Bavarois  deviendrpit  trpp  puif* 
faut;  ils  fortifièrent  donc,  pour  Ten éloigner^ 
fa- méfiance  contre  les  Saxons.- Cette  faute 
capitale  fut  la  fource  de  tous  les  malheurs  qui 
accablèrent  enfuitela  Bavière^  Cette  at^e  de 
françois  &  de  Bavvojs  fut  partageai  on  eu 
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âûimaî  15,000  hommes  à  Mr.  de^Ségut ,  pour 
couvrir  TAutriche  &  Téleftorat  ^  &  l'élefteut 
9vec  le  gros  de  fes  forces  s'empara  de  Tabor  i 
de  fiadweis ,  &  mascha  droit  à  Prague^  où  le» 
Saxons  le  joignuent  ^  de  même  que  Mr.  do 
Gaflîop^  les  priçmiQj:$  venant  deLQWofitx»  1« 
dernier  de  Pllfen.     ]    : 
,  Le  maréchal  TœrriiigiÇe  Mr.  de  la  Leuville  , 
qui  commandoient  à  Tabor  &c  Budweis ,  aban<« 
donnèrent^  ces  villes  à  rapproche  dçs  Antri« 
chiens  ;  non-feulemept  les  ennemisf  y  trouvèrent 
çn  magafin  confîdérable  /mais  par  cette  pofition 
qu'ils  occupèrent^  Mr.  dç  3égur  fe  v^ouva  coup^ 
*de  Tarmée  de  Bohèmç.  Mr.  ^e'Neuperg  &  1q 
prince  de  Lobkowicz  ,  qui  venoient  tpus  deux 
de  Moravie^  fe  fortifièrent  dans  Qeipofie^  L'ér 
leâeur  de  Bavière,  qui  fe  trou  voit  alors  devan( 
Prague  ^  ne  pouvant  raffiéger  daps  les  règles  »  % 
caufe  de)a  rigueur  de  la  f^ufon ,  fe  détermina  à  1% 
prendre  par  furprif^.  La  place  étoit  d'une  vafte 
enceinte^  elle  étpî^4l^fendue  par  une  garniron 
trop  foibie  ;  en  multipliant  les  attaques ,  il  fal« 
knt  néceflidreme^^t  9u'U  fe  trouvât-  quelque 
en^drp^t  dans  la. , ville  lans  réiiflance  ,  &  celt 
fuflSfoit  pour  rémpofter..  Prague  fut  donc  af- 
&illie  de  trois  qôtés  diiférens.  Le  comte  de 
Saxe  efcalada  Tangle  flanqué  du  bafiion  St« 
N>çpias  vers  la. pprte neuve;  il  &  bailler  le 
poptrtevis^  &i  i^Qdiiifît  par  cett9  porte  la  ca* 
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valètie,  i^àî  nettoyant  \t%  tnfes,  obligea  l4  gàf* 
AHbti  d^àbaiîdoriner  la  |)6rté  de  St-Charles  3-  que 
Je  comte  RuitdwSky  eÔayoit  vainement  de  for* 
cer;  Il  ne  fit  donner  Taflaut  ^u^âprès  que  le^ 
cnncrtii  eurent  quitté  le  tiempart.  Les  Autrî^ 
éhieils  :,  abcablés  d'ennemis ,  fusant  contraints 
de  mettre  bas  les  armes.  Unetroifiëme  attac(utl 
qtte  Mir.  de  ï^oh^ron 'devoit  diriger,  inânqua 
tout-à-f«i.  Le  duc  ($6  Lorraine ,  gtand-duc  de 
Tofcâne^  Voulut  4loM  fe  mettre  à  la  tête  des 
Armées,  &  il  s'avaiiçoit  â  grandes  Jourhéësf 
four  fecourit  Prague.  A  peine  arrivé  à  Kte* 
ïiîgsfaal ,  il  apprend  que  ïés  alliés  étoîeftl  déjt 
taaltrès  de  cette  ville.  Ge  fut  pour  lui  conime 
un  coup  de  foudre  ;  fl  retdùhii  àVec  précipi-* 
latiott  fut  fèS  pas;  ce  foi  moins  utie  retraita 
Qu'une  fuite.  Lès  foldats  fe  débaridoîent^  pil-î 
loiént  lès  ViHages,  &  fe  retidoient  par  bariàei 
aux  Frinçoîi;  Mrs.  de  Nfeûperg  &  de  £ôb- 
kowitr  fe  réftigièrent  %Ve6  leurs  troupék  dé% 
couragéeà  déi^rière  les  marais  de  Btidtveîs  ^ 
^Tabors  Néûhaus  &  Wittlngâù  ^  catnps  fameux  v 
d'où  Zlslca/thef  deis  Hufflfesvavoit  bravé 
les  fortes '-ite  tous  feS  énhettii».^  Le  màféciial 
de  Bèlfe-Ièfe  f  -qûé  la  Tciatîqttè  avoît  j-etenû  i 
Dréfdëyiaîrt'que  les  affaires  par âreht  ètitrtjtiës 
en  Bàhè*é, Te  rendit  à  I*rague  d'abotd  après 
ft  reddiiîbA.lFdétàdia  PcrtàïH^nà  Teutfchbrod  $ 
le  côimë^  S«é  à  Pifetéll,  j^our  nettoyer  tes 

bords 
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>  bords  lie  la  Skffiiwa  ^  &  d'Âobigtié  fl  porftt  fur 
It  Wotawa  avec  do  bitMllom  &  30  éfeàdrons. 
L'inteadon  du  maréchal  étbit  àé  péufftr  juf- 
qu^à  BtidWeis  i  inais  k  eirconfjpèâipd  de  ce 
général  Tarrêta  ï  Pif«ck.  Âiilil  llnëaitité  des 
généraux  Fràhçois  ddhni  lux  Aatrichktts  lé 
temps  de  refpker  &  de  fe  fbrtîfier  dàn$  leurs 
quartiers.   Le  maréclial  de  Bille-Ule ,  plus 
Hatfé  de  la  repréfematlon  *  de  ratribafiàdè  que 
Au  coimnMdëtiient  des  arméék,  ibâtidi  air  car- 
dinal que  fa  faute  ne  lui  permettant  pas  de  Fotir- 
nir  aux  fatiguer  d'uàe  tàmpagste,  il  demandoit 
d'Itre  f eievéi  Le  cardittil  donna  ce  ctitàman- 
dement  att  MâréeMl  de  Broglio,  afibibli  p^r 
deux  apoplexies  ;  maië  le  trouvant  i  Strasbourg 
dont  il  éteit  gôuvèrnet^r  ^  il  p^t  être  celui  dtf 
tous  lés  géîféntux  (\tïî  ^àxtitMt  jcAhârt  le  plu^' 
vite  l'wméé  de  Bohème.  Dés  fon  arrivée,  ce 
maréchal  fé  browlla  avfec  Mr.  de  Belle-îslé.; 
Broglio  changea  toutes  les  difpofîtions  de  Toft 
prédéceflèur  :  il  raflèmblà  uhé  inaflë  de  ttdupes, 
avec  letquellès  il  Te  rendii  à  Pifeck.  Le  grancf- 
duc  fit  mine  de  rattatjuér  ;  fà  tentative  fut  inu- 
tile :  LobkoWiti^  ne  rétrflit  ^as  tnieux  fur  Frluén- 
berg.  Enfin  ^  1^  AùtriëÛefià  fatigués  inutile^ 
ment ,  fetoùrtièréiit  ï  leùts  ^trirtièrs.  L^S  Ff ar- 
çois ,  qui  «môiënfi  \tttii  commodités  ^'  trbu- 
voient  fort  à  redire  que  Ws  ehnémis  les  inquié- 
tafient  fi  fouvent  ;  ils-aurt^ent  bien  voulu  que 
Tome  r.  M 
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Us  Pruffien)  fe  mifiTônt  eu  avant. pour  lés  6ot^ 
vnt  ;  ;  n^  U  auroit  fallu  être  imbécine  pour 
foufcrire  à  dételles  prétentions.  Mr.de  Va- 
lori ,  qui  étoit  mimftr^  de  4a  France  à  Berlih> 
s'exhalw  en  plaint  es.:,  il  Toutenoit  qup  les  Al- 
lemaujis,  qiji  n^toient  bons  qu'à  fe  battre, 
Revoient  ferrailler:  conjtre  les  Autrichiens ,  pour 
doiiraer  da  repos  aux  François ,  qui  leur  étoient 
fif prieurs  entoutechpfe.On  Pécouta  tranquil* 
lexnen/;»  jk  à  la  i^  il  fe  lafia  de  fes  vaines  im* 
porttinités. . 

Tant  de  puifTances ,  qui  s'écoient  alliées  con« 

tre  la  maifon  d' Auti;içhe  >  ^  qui  vouloi^t  par* 

tagerfes  dépouilles^  avoient  excité  la  cupidité 

de;5*princesquljufqafalors  s'étoient  tenus  tran- 

rf.  [     ^uilîes.  L'Efpagne  ^e  voulut  pas,  demeurer 

/  ^^}^^^  oiôveyttmdUs  qi^e^tout 

>c^Ai^  /tf^AS'^agf aî^i^^  leine  d'EfpagnCi  qui  étoit 

>  /;^A  /<^7^^     dçr.|îa;iine;,  fonna-  dçs  prétentions  fur  cette 

\  /*       ^  jtrinç^auté^  for  celle  4e  Plaifance,  qu'elle 

/  :,  ^  /  c  r  ^   appelipit  fon  ccftillqn ,  pour  y  établir  fon  fécond 

■.à/f'^  /^"'^""l^r'vuJ&ls^jDpm  Philippe. Elle,  fit  paiTer  flo,ooo  Ef- 

^^-^pagnols  fous  les  ordres  de  Mr.  de  Montemar 

par  le  royaume  de  Naples,  en  même  temps 

gue  I>om  Philippe  avec  un  autre  corps  paf- 

fqjt  pjar  le  Dauphiué  &  la  Savoie  pour  péné* 

\trer.^n  Lombardie.  Ainfi  un  feu  qui  dans  Ton 

I  origine  ne»  parut  qu'une  étincelle  en  Siléfie , 

1  fe  communiqua  de  proche  en  proche ,  &  caufa 
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Tandis  quie^tant  d-ârméesà^tumemiient  toir 
unes  Vis*à«vis;  des  ai|tre$  fllvs  de  fotdfes^  qbé 
de  belles  a£tioas  5  la  dtè(^  â4r£mpire  aflem'-^ 
biée  àFrançfojftypur  réleàiwk  d'un  eriipereuri 
perdoit  fon  temps  en  fmotes  délibirathnis] 
iau^iieu  d'élire  luvehef^  elle  difpn^ii  flir  de§ 
pourpoints^  On  fur  des  dentelles:  d'er  que  lei» 
fecanids  ambafladeurs  préteitdoiene  porteF  tinll 
que  leS;  premiers^^  C^te  4i^e  étoit  partitgée 
en  deux  parjtis  ;  les  u«s  étsoient  pardlans  £in)i« 
tiques  de  la  reine  de  Hongiâe  ^les  autres' étoiène 
fes  ennejnis  ç^irés.  Lespn^lers  Touloient;le 
grand-duc  poçr  empÊtreiir ,  lès  aattes  vàoloient 
avec  une  forte  d'obflîoitiûft.réledteur  de  Baa 
yière^  La  fortune^  qui.  faToii&it  eibpPe  \eà 
ztmes  des  alliés,  remportai  &  teur  parti  gagné 
enfin  rafcendant  qu'ont  Imjakuttusi.  ht  diété 
de  Francfort  cependant  n'iivançoif  gnèf é;  Foùî? 
fe  Wre  une; idée:  de  cette  affèniWée  4é  lié  li 
lenteur  de  k&  délibérations ,  il  ne  feti  p^  inu^ 
tile  d'en  donner  une  erqniflè;  Ija  bulle  d^or  éft 
regardée  comme  la  loi  fondiameni^le  àé  VAW^ 
inagnei  c'eft  à  elle  qu'on  en  appelle  eft  toUtë 
occafion ,  &  s*il  y  a  des  ehidafteè  ^  elles  Jaif- 
fent  de  la  façon  de  rfeipliquet.  !Lës  pi-itlfces 
ehoifîflènt  done  les  doâetifs  4ès^^ï  klk'faitst 
ée  cette  loii  les  pédans  ies^'^élibhtèX  éi  \ti 

f^lua  conCominés-  |ans.  l^s  ^  vëtiTIâ^é  hfoimà^ 

Ma 
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XAi^jfms  ies  envoyer  comme  leurs  ttpéîttt* 
ttûsA  ces  «Smblées  générafe5«  Ces  jotifcon- 
itàvts  iliErotetit  fat  )a  fùpsie  des  chores ,  èc  ont 
Pefpvk  trop  rétréci  potfr  entHàger  le^  objets 
«n  grand  V  ab  foM  enivréis  dé  leur  repréfen* 
fatton  >  &  penfmt  avoir  It  même  atitdrité  que 
eellendostcet  abgoiB»  corps  joniflUt  dn  temps 
de  Charles  de  Liaten&otirg,  £Mit  dans  cette 
diète  9  am  i^i.  de  àteenibr^  de  Kaiméé  174Î  ^ 
en  éteit  anflBL  peu  z^mé  ^oh  Pàtyejît  été 
nvamt  1»  cimyocatkmidettteeiUufti'éifiimblée. 
Si  lies  ABtfiaiiiehsvsi«neài  eu  ^^tkpx^  fbccès 
par  leurs  annes^lei  grand^ddc  aéi^oît  emporté 
b  plncalké  despvcttk.  :  ii  allait  donc  dans  ces^ 
coi^oiiftuoes^brul^imr  Méâion  ,^  peor  profiter 
de  la  fopériotitâ*de9âif&ages^&  empdfctter)  par 
IMlévat^OQ  d'uo&:4i\trr  famille  an  trône  knpé* 
fial^.  ^  .rattet.di|gas(é  ne  derlnt  héréditaire 
dansil^  BOiiveUermatfim  è*  Autriche;  Pb«r  ache- 
anner  les.ehc^i  à  ce  but,  le  rt^i  propofa  de 
fix»«i|  teyme  pcrur  i^le  jour  dé  Téteâion  :  cet 
expédient  fin  a^pconrév  At  la  dibe  fixa  pour 
c^iicbp^  \t  St^  <krjaniKier  dé  L'année  1742. 

Cette  cUète  &;fes>déUbéraâonafâifotent  moini 
d'in^reifion  lucle  toi  d'Aa^etenre  ^ne  èe  qut 
le  touchoitde  pliisprèr^  la  cnûnte  (jn'il  atoié 
de  celte  Tsmét.àt  MaiUebo»  qui  menaçon  (bit 
éleâ;orat)Jii!:  $j.V^MS  9  qu-U  fe  réfolik  à  fiiire  té 
fuppU|u[vt;  \  yeiifaiHes^^ottr  |;anumf  fe$  fdSkU 
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lions,  n  y  envoya  c(^tf\ç  {ip^n  iiH^ifUe  Mr.  ie 
Hardenbeifg»  pour  SgQw  j^niraité  de  nentra* 
lité  avec  1*  France,  Le  eiurditmJde  FJeury.de* 
ifianda  au  tpi  ce  quHl  augurait  de  cette  n^gûn 
dation.  Ce  itrince  lui  r^posdit  qu'il  étoU  dÂi^ 
gereux  d'of&afer  à  demi ,  &  que  quiRflm|iii^ 
menace ,  dojt  frapper.  Le  cardinal;,  phis  pat$ti« 
que  ferme,  nVoit  pas  un  car^£lère  afièzi  i^Me 
pour  pjc^Qd^e  d^is  p;^ti$:  d^^îfîfs  i  il  çrç^oit;  QP 
mn  donner  au  liafar^  en  tçiism^Jf^rC^C^-e!;! 
fufpws  ;  ^l,  figna  ce^.twité.  Psf  ^rt^irvwif 
yjç  jçp«i5  Q^nàmte  vmgé^fim  fvMKW  i^pi  aux 
aè^îres  ifV.!^'F^*^^P^;vWi?î'*  5atttr^.:^fg§9^ 
^ks3  t^lènf  iXon  gré;  celui  g^i  a,reçu  poui;  Igt 
la  hardiâfe,  ne  faurojç  être  tjiQide  >  fSCi^ce^ui  4^* 
eft  M,  ave.ç  trop  de  .ciricqnÇpeûiOû ^  «ç  (aiiroit 
ctre  audacieux,  /         // 

Cette  année  étoît  cûinme  l'époque  des  grand;!  ^'^  ^'V* 
évéiiemens<   Toute   TEurape  fe  trouvoit  ea^»-*/^'^  i" 
guerre;  pour  partager  les  parties  d*ime  fuccel^  •    ?<-<  '^^.  '^    ; 
fipn  litigieufe  i  on  s'aflèmfaloic  pour  élire  Utt  ^x^^c^^^  ^/r»  ..v 
"empereur  d'tir^e  autr,e  niaifon  que  fie  celle d'Au-^  J,^ ^.^ -',  '    '. 
trîcEe  •  &  en  RuQîe  on  détronoit  un  jeune     y  /^   ..  t   ^ 
empereur,  encore  au  berceau  ;  une  révolution  /^'^      ,/ 
plaça  la  princeflè  Élîlabeth  {iir  ce  trône.  Un 
chirurgien  (i)  François  de  naiflance  ,  un  mufî» 
'  cien,^  un  ijentilliomme  de  la  chambre ,  fie  cent 
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gardes  Pr^obrafzenskoi  co^rrompus  par  ^argent 
de  la  France  y  condiiifeii*  ÉlifabcÉh  au  palais 
îroptfrial.  ItefurpreMe&t'lcB  gardes  &  lés  dé- 
ûrinent;  Le  jeune  empereur  ,4bn  père  le 
|driîi(» 'Antoine  de  Brtin|wick ,  ^  fa  ràère  k 
^rincelte  de  MéckJenbourl; , -font  arrêtés/ Oà 
•âflSfemlilè  tes  troupes  ,- elles  prêtent  le  feraient 
% 'Élîfabieth ,  qu'ils  reconnoifieiit  pour  Téiir  im- 
'l^ratricè.  La  lamilie  maîhéureufè  éft  ^tffermée 
-^rfs'tes'prifons  de  Ri^.  Oftermànn  ,  après 
iiyoir  été  traité  avec  îgnomime,  eft  éxîlé  en 
-Sibérie  :  tout  cela  ri'êAï^vrageqdè  de  quel- 
ques'hèutes.  La  Pranée;  qui  efpéroit  profiter 
:^è  eette  révblutioil  quMle  avoît  amenée  ,  vit 
"bientôt 'aprèr  fes  efpérances  s'évanouii-. 

Le  defieîn  du  cardinal  de  -Fleury  étoit  de 

dégager  la  Suède  du  mauvais  pas  où  il  l'avolt 

'engagée.  Jl  crut  qu'un  changement  de  règne  en 

Ruiïie  rendroit  îe  nouveau  fouveraîn  facile  k 

'conclure  une  p^ix  favorable  à  la  Suède:  dans 

^  cette  yye  II  avoît  envoyé  Un  nommé  d'Avennes 

avec  des  ordres  verbaux    ai^  marquis  de  la 

Cliétardie,   ambalTadeur  à  Pétérsbaurgj  afin 

'qull  employât  tous  les  nioyeris  pdffïbles  pour 

^  culbuter  la  régente  &  le  généralifljme.  De  telles 

^  çntreprîfes  j  qiji  parpîtroient  téméraires  dans 

d'autres  gouvérnemehSj  peuvent  qi]el*}uèfoîs 

s'exécuter  en  Ruffie»  L'éfprit  de  la  nation  eft 

çnclin  au:)^  léiroltes.  Les  Rufiçs  ont  cèk  de 
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commun  :a«c  les  autres  ^peuples  ,  qu'ils  font 
mécontensj  du  préfent^  &  «qu^ls  efpèrent  tout 
4e  Vzyemu  ïj^  rigente  s?étoit  rendue  odieufe 
par  les  fôible(fes  qu'elle- aA^olt  eues  pour  ut 
étranger.^  lebeaa  comte!  de  Lyn^r ^  envoyé  de 
Saxe  ;  mai^Ta  devancière ,  rimpératrice  Anâe^ 
akvoit  encpre  pius;0uvecteniem  diAingué  Bifroi^, 
Courlaoifeis  &  étranger  comme  Lytiar^î  t^njt 
il  eft  vrai  que  les  mêmes. cUores.cefient'd'Stre 
les  mêmes;  quandjelles  fe  fôni»' en  d'afutfes 
temps  &  .par  d'autres.  perfdnoeSj  Si  Vamour> 
perdit  lajr^bite.»  ramour  plus  populairey  dont 
la  princeflè  ÉUTabeth  fk^fentir  >lçs  eifets-anx 
gardes  Précibrailsenskot  ^  Péleva  fur  le  tjmo. 
Ces  deux  pdnce&s  aToiemi  le  mâme  g6ûi^|»outr. 
la  volupté' ;  celle  de.Mecklenboqrg  le  oou^ 
vroit  du  voile  de  la  pruderie  ;  f^n-cœur  feui 
la  trahifToit*  La  prinoefle  :Éliiabetb  >  portoit  la 
volupté  jufqu'à  la.  débauche  :.la  première  écoit 
capricieufe  &  mâchante  ;1sl  féconde,  diffîlntl* 
lée ,  mais,  facile  ;  toutes  deux  haïiToient  lef  tra^ 
vail,  toutes,  deux  n'ëtoieut- pas  nées  pour  le 
gouvemeroçntv 

Si  la  Su^de  avoitfti.  profiter  de  Poccafîoii,. 
elle  auroit  frappé  quelque,  grand  .coiôp /pen- 
dant qoe  ja  Ruffie  étoit  agitée  par  dçs  troubles 
ïijpteilins  ;  |out  Itii^préfageoit  d'béureux  fuccès  i 
.m^s  le  ^efiin  de  la  Suède  n'étoit  point  de 
(rioip{>ber  4e  ks  ennemis.  £lle  demeura  dans^ 

1VI4 
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pne  efpèce  d'^gourdiflement  pendant  &  aprèi 
p^tte  révQliuÎQn  ;  ^elk  Jaifia  échapper  i'occa.** 
%W  ,  cm^  mèjre^  des  gr^ds  événemens:  ;  la 
perte  d^  U  baoûlie^de  Pujtawa.ne  lui  fot  pa§ 
.p)a$  Ëit^ile  j()u^ak)is>  la  moite  inaâipn  de  Tes 
^airmé^t  D^  qi^elMnipéi^tciGe  Éli&bath  fe  crut 
;((Uué§  fiur  le  ti:ôiie^jêllodift9ibua  les  premières 
places  de  L'emptce  à  (es  pactiEuis.  Le&  deux 
frtres  Jkftuchcw ,  Woronzow  &  Trubeukoi , 
;eptfèrent  dans  le  côn&il.  Leftoc,  le  promoteur 
dp.  IWvâtÎQa  d^Éli&lpecb ,  devint  une  efpèce 
4p  inioiftrafubfikerae ,  qooic^ue  clunif|;ieii  ;  H 
^tQit  porté  pour  b  Prance  ;  Beftuchew  pour 
TÂnglefierre  :  delà  naquirent  des  divifions  dan$ 
le  ooûfeil^  &  des  mtrigaes  iaiennifiables  à  la 
x;ojir.  L'inpératriûe  n^woitde  prédileâ^on  pour 
g^çune  d^s  pjuifianQes  j;  puis  elle  &  Tentoit  de 
rélQigq^ipem  pourJa  crar  de  Vienne  &  pour 
ct^llç  de  Berlin.  Antoine  Ulric,  p^re  de  Tem*^ 
4]|ec^r  qu'elle  avoit  ilétcâné  ^-éco^c  coufin^ger- 
9ain  de  la  reine  de  Hoirie  ^  neveu  de  IHmpé* 
jratfice  douairière  ^  &.  beauî^rère  du  roi  de 
Prufle  ;  &  elle  apprébendoic  que  le^  liens  du 
4ang  ne  fifleiit  a^cfs  puiSances  en  faveur  de 
hi  famille,  for  |a  r^ine  de  laquelle  elle  avoit 
d^cabU  Ta  gsandeur.  Ceôe  princefie  préférant  fa 
liberté  auK  loix  du:  mq^tage^  trop  ^ranniques 
jbloftfe  façon  de  penfer^,  pou^afërmir  A>n  gou- 
.vmoment^  appêHa  fon  neveu  ,  le  jeuue  duQ 
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de  Holftein ,  à  la  fuccefiîon.  Elle  le  fit  éiever 
à  Pétersbourg ,  en  qualité  de  grand-duc  de 
Ruffie.  Le  public  croit  zSkz  légèrement  que 
les  événemens  qui  tournent  à  l'avantage  des 
princes ,  &nt  les  fVuits  de  leur  prévoyance  St 
de  leur  habileté  r  par- une  fuite  de  cette  préven» 
^iofi ,  Pbn  foupçocm^  \e  roi  d^avoir  trempé  dans 
mm  révolution  arrivée  en  RuflSe  ;  mais  il 
n^m  étoit  rien«  Le  soi  n'y  eut  aucune  £art,  èc 
n^en  fut  informé  qu'avec  le  public.  Quelques 
mois  auparavant,  lorfque  le  maréobal  de  Belle* 
Isle  fe  trottvoit  an  camp  de  Molwitz ,  la  con« 
verfation  avoit  tourné  fur  lefujet  de  laRuffie:, 
Le  maréchal  parut  très-médontent  de  la  con^ 
dnite  du  prince  Antoine  &  de  fa  femrfè  la  I  a  *r;cA  *^^^ 
fégente  ;  &  48^n$  4m  moment  où  fa  co3ère  s^al-      .-     \  J^ 
-iumoit ,  î)  demanda  au  roi  s'il  verrok  avec  peine   ,  "      ^  / 
-quHtfoftt  une  révolution  en  Ruflîe  en  fkveur    .^^^  Jt^i  ^ 
de  la  prÎKiceSd  ÉlSabeth,  an  défavantage  du 
jeune  empereur  I^Tan ,  qui  étoit  fbn  neveu. 
Sur  quoi  le  #oi  rendit  qu^l  ne  èonnoiffoit 
de  pareils  parmi  tes  fôuverainé ,  que  ceux  qui 
étoient Tes  amis.  La  converfation  finit,  &  voilà 
tout  ce  qui  fe  paflà. 

Berlin  fut^pMdant  cet  Mver-le  eentrç,  des 
négociations.  La  France  prefloit  le  roi  de  faire 
"aguTbif  armée  ;  l'Angleterre  l'exhortoit  à  con- 
clure la  paix  avec  T Autriche  ;  l'Efpagne  fol- 
licitoit  fon  alliance ,  le  Danemarck  fes  avis 
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pour  chaugçr  <Je  parti  ;  la  Suède  demaridoît 
U>n  aflîflance ,  la  RuUîe  Tes  bons  offices  à 
StQckholmt;  &  l'Empire  Germanique  foupi* 
rant  ^prèjs  la  paix ,  faifoit  les  plus  vives  inf* 
jMinces  popr  que  les  troubles  s'appûfaflent. 

Le$  cbores  ne  reftèrent:  pas  long-temps  dans 
cette  fîtuation,,IL.çs  trou|>e$.Pruffiennes  paf- 
férent  à  peine  4^ux  mois  dans  leors  quartiers 
d'hiver,  t/a  deftinée;?  de  la  Prufle  entraîna  en* 
çore  le  roi  furce  théâtre  9  que  tant  de  batailles 
4evoient  enfanglantei  5  &  où  les  viciffitudes  de 
la  fortune  fiR  firent,  feotir  tour-àrtour  aux  deux 
partis  qpi  fe  fsiifoient  la  guerre.  Le  plus  grand 
;tvantage  que  le  roi  reôrfi  de.  cette  efpèce  de 
trêve  avec,  les ^  Autrichiens,  fut  dç  teadfeifôs 
forces ^ixUis  formidables.   L'aicqui&ion.  de  la, 
3iléfie  luijprocHra,  une  îi?ugmcntatton  de  revei- 
lîus  de  3,600,000  dj'éçRS.^I^pluç  grande  .pai>- 
tie  de  cet  argept  fut  employée  ^l^u^mentàtion, 
de  rarniéje  :  elle  étpit  ^Iprs  de  îo6  bataillons. 
&  de  191  crqadrons  ,  dont  ^9  de.houfaids^^ 
Nous  v,etrQQS  bientôt  l'u6|[e;^uiil  çn  fe<,    . 


"j   u.   Il  ^f^^f^ilN»^ 
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Ç  H  A  FI  T  R  E    IV- 

irruption  des.  Autrichiens  en  Sayière.Déparf 
du  Roi,  Ce  ^ui  fe  paffa  à  Dresde  ^  Praguf 

.  ^  Olmuti,  Négociation  de  Fiir^ner.Sxpldi^ 
tion  de  Moravie^^  ^'^^^^M-^fl^À^P^grt^^ 
IVégociati^or^  ife  lanini.Bloçusr^  dè\  Bneg.L^ 
Roi  Quitte  la  Mor(Lvie  &  JQirft'fôn  firnUe  4e 
Bohème  à  Chrudim.  Ce  qui  fe  pajfa  enMora» 
rie  après  f on  départ.  Changement  de  mijiifiètffi 

-   à  Londres.  Wigohàtion  iftffuètueifede  Chru^ 

^^  ë!^^  9  i^jfi^f^^^^^  ^^  f  ^'■^j^  ^cidtr  l'irré^ 
folution  de4  Autrichiens  par  une  hataiïlç. 


i-.j 


I^Uoique  les  François  ftiflènt  m5,îtres  de  Pra- . 
^jgue'i  4ulïs  occu^^t  les  botas'^d^  IS  VôtàWa, 
'  'éé  la  Muldau  &•  dè^  1»  Saflavâ  -,  les  Aûtrichiehs 
r  ne  défefpéroieirtt  ;poîiTt  de  letrr  fahitr  ^  ife;  avoient 
*  tifS  îô,6o<à  hftmmeâ  dltaliei  /^doade  Hon- 
'  grte  ,  auxqueFs  ^îls  joignirenr  iiàoo '  bonrtnes 
'  W^Brisgaif^  artB^iAt  par  le  Tytdll  <?e  corps , 
^  qui'^ontoit  àtf  tibnière  de  io^obo  hemmes  , 
'  ia^oÎÉ  le.  roa^échil  Khèvenhuller  i  fa  tête.  Ce 

général  forma  duflîitôt  le  plan  de  tomber  fur 
vies  quartiers  dc'Mr.  de  Ségnr,  &  àë  le  chafler 
^4^  bords  4è  i'^iis.  Nous  ne^foijrîdns  no\is, 
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4âpeiifier  de  rapporter  a  ce  fojet  un  mémoire, 
en  date  àa  29  jnm  1741  ,  qae  le  uk  oivojri 
à  réleâenr  de  Bavière.  Le  leâeer  verra  qw 
toflc  le  01^  qm  arriva,  avcnt  été  prévu ,  &  qoe 
les  priiices  qoi  ne  corrigent  pas  avec  célérité 
les  manvaifes  (firpofitîons  qo^  îont  dans  leoift 
opéraâoos  de  campagne ,  en  font  tOQJonrs  poids; 
ctt  l^ranend  eft  maovats  coordiaa  ;  loin  d^être 
flatteur ,  il  éhltie  féTérement  les  fautes  de  celai 
qsi  lui  eft  oppcfé  ,  fit-â  n^  ou  emperenr 
même.  Voici  ce  mémiure. 

Raifons  qui  doivent  engager 
l'Ële^etir  de  Bavière  \  pouf- 
fer la  guerre  en  Autriche. 

n  I4  poGtioQ  des  troupes  PralSeaiies  occa- 

»  pont  «œ  {artie  c<nifidécai^le  des  forces  f  luti- 

.»  cl^iei^iieSfpncosDqitlei^écbaldeNeapefg 

»  ep  ^^  L'armée  ^  0é^  1^  ^'?  P^^ 
»  .d'epfii^ifv^ga,  eUe  ,  devrçnt  pooflèr  fes  <^ 
«  t^QPf  le  l9qg  da.plaoqtie^tgagqec-pfomp- 
_  »tem^  4'A^Btricbe.  !|*'4^eâteur  trww  Tça 
«)  enq^ip  |o.  ^^fiimvVfi  '4  peof  s'eipp»r«r  &n$ 
f»  véfî%ce  de  PaÇko  ^  de  Lim»,  d*£BS>  & 
»  4^1^  fi^  pprtfjT  for  Vi^^e,  Sas  rencootrer 
m.  ancBa  ^f^ld,.  3i  Poo  ^  nnd  P^tçe  de 
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»  cette  capitale^  joti  codf^é,  -ptm  atnfi  dite ,  la 
n  puifiaace  Autricbiêntie  dans  fes  tacines.  La 
9^  Bohème  5  qu^oa  en  fépare  par  cette  ibarche  > 
il  dégarnie  de  croupes  Arptivée  de  tônt  feconrs^ 
n  doit  tomber  d'élte^mimè.  It  ftut  établir  le 
01  théâtre  de  fa  guerre  en  Moravie ,  en  Autriche 
•^  &  en  Hongrie  même  :  daâ^  les  étrconftances 
il  préfentes ,  cette  opération  eff  atrffi  aifée  qne 
il  fâre  ;  &  il  eft  ittcomeft^Ie  qn^elte  obliger! 
il  la  reine  de  Hongrie  d'accepter  ftns  délai  les 
il  conditions  de  la  paix  qu'on  voudra  Itrî  pre& 
il  crire*  Si  Téiefiteur  «fiffère  dé  profiter  dés  con* 
il  jonélures  avantageufes  où  il  fe  trouve \  il 
il  donne  k  Tennemi  le  temps  de  rafiembler  fes 
il  forces.  Ce  qur  eft  fur  aujonfdliut,  iife  le  fera 
Il  plus  dem^dn.  Ëil  tournant  vbfs  \t  Bohème  ^ 
il  rélefteur  expofe  fes  états  héréditaire»  au 
il  caprice  des  événemens  ;  il  offfè  un  appât  aux 
il  ennemis ,  qui  lartrcïit  bien  en  profiter.  Mon 
il  avis  eil  qu'on  ne  prendra  jaïtiats  les  ttomains 
il  que  dans  VLoxtit  r  qû^on  ne  Tai^  donc  point 
Il  échapper  l'o^ccdîôrt  de  s^emparer  de  Vienne, 
il  C'eft  le  moyen  unique  de  terminer  ces  diffé- 
ii  rens ,  &  dé  pirvetrir  à  urte  paix  glorieufe  i». 

Ce  mémoire  fut  hi  &  iuf|[î-tôV  oublié.  LMlec« 
îeur,  qui  tr*étbit  pas  du  tout  lôilitaire,  crut 
que  des  raifons  fupérieures'  fengageoient  à 
prendre  xm  autre  parti.  fiLbevenhullér  profita  de 
ces  fautes.  Vers  la  fin  dt  décîembTe  1741  »  il 
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paiTâ  TEns  en  trois  endroits.  Ségtir ,  aa-li6ir  dé 
tomber  avec  toutes  fes  forces  ftir  un  de  ce« 
trois  corps  pqurles  détruire  en  détail ,  fé  retira 
vers  la  ville  d'Ens;  il  ne  s'y  crut  pas  même  ea 
fureté.  Une  terreur  panique  bâta  fa  fuite  ;  il 
courut  d'une  haleine  à  Lin^z  ^  où  il  fe  fortifia* 
Mr.  de  KheveubuJler  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  reprendre  fes  efprits  \  il  le  pontfuivit  avec 
vivacité -,  &  les  monde  apprit  aivec  ét-onnement 
que  15,00a  Autrichiens  bloquoient  à  Lint» 
15,000  François  :  tant  un  feui  homme  peut 
donner  d'afcendant  à  fes  troupes  fur  celles  dô 
fon  ennemi. 

L'élefteur  de  Bavière ,  confier  né  d'un  revers 
auquel  il  ne  s'attendoit  pas  ,.  eut  recours  à 
l^amitié  du  roi  ;  il  îe  conjura;  dans  les  termes 
les  plus  tendres,  de  ne  le  point  abandonner  ^  ôc 
de  fauver  foi)  éçat  &  fes  troupes  par  une  puiflbit;e 
diverfipn  :  il  défiroit  que. les  Ptuflîens  péné- 
krafîènt  par  la  Moravie  en  .Autriche,  pour 
donner  à  Mr,  de  Ségur  lé  temps  de  refpirer. 
\\  faut  fe  rappeilerpûur  un  moment  la  fîtuatioo! 
où  fe  trouvoient.les  armées.  La  pofiiion^de 
i'armée  principale  cïe  la  reine  dé  Hongrie. étoii 
très-judicieûfe  :  elle  avoit  le  dos  tourné  vers  le 
Danube,  fa  droite  couverte  par  les  marais  àt 
tVittingau  ,  fa  gauche  par  la  Muldau  à  par 
Budweis ,  fon  front  par  Tabor,  Les  alliés  décri- 
voient  avec»  leurs  troupes  comme  un  demi» 
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larcle  autour  de  ces  quartiers  ,  de  forte  que 
dans  leurs  opérations  ils  avoient  l'arc  à  décrire , 
&  les  Autrichiens  qui  écoient  au  centre^  la  corde  : 
de  plus  9  leurs  troupes  étroitement  reflèrrées 
dans  leurs  quartiers ,  couvroient  les  opérations 
de  Mr.  de  Khevenhuller  contre  les  François  ; 
ils  tenoient  à  l'Autriche ,  d'où  ils  tiroient  leurs 
vivres  &  leurs  fecours  ;  ils  gardoient  un  pied  en 
Bohème  ;  de  forte  qu'à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne ils  pouvoient  fe  flatter  de  rétablir  leurs 
affaires.  Pour  déloger  cotte  armée  d'un  pofte' 
auffi  avantageux ,  il  étoit  de  la  dernière  nécefiité 
que  les  alliés  fîfietit  un  effort  général ,  pour  que 
les  Autrichiens ,  attaqués  de  tous  côtés ,  fuc* 
combaflent  fous  le  nombre  de  leurs  ennemis.  Ce 
plan  fut  propofé  à  Mr.  de  Broglio ,  fans  qu'on 
pût  jamais  lui  perfuadet  d*y  concourir.   , 

Quoique  le  peu  de  concert  &  de  bonne  vo* 
lonté  qui  régnoit  entre  les  alliés  ,  obligeât  d'a- 
bandonner le  projet  le  plus  décifif  pour  rendre 
k  fupéfiorité  aux  armées  des  François  &  des 
Bavarois ,  il  n'en  étoit  pas  moins  important  de 
foutenir  l'éleéleur  à  la  veille  d'obtenir  la  cou* 
ronne  impériale.  Les  partis  mitigés  n*étoient 
plus  de  faifon.  Ou  il  falloit  s'en  tenir  à  la  trêve 
verbale  qui  n'affuroitde  i^ien ,  &  que  les  Autri- 
chiens avoient  fi  ouvertement  enfreinte ,  où  il 
falloit  détromper  les  alliés  de  la  Pruffe  de  ledrs 
foupçons  par  quelque  coup  d'éclat.  L'expédi- 
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tion  en  Motavie  étoit  la  feule  que  les  eircotif- 
tances  permiflènt  d'entreprendre  ^  parce  qu^ellc 
tendoit  le  roi  plus  tiéceffiiire,  &  le  mettoit  «n 
fituation  d'être  également  recherché  des  deux 
partis  :  ce  prince  s'y  détermisay  en  même  tetnps 
bien  réfolu  pourtant  de  n'y  employer  que  lé 
moins  de  fes  troupes  qu^il  pourroit ,  &  le  plu» 
de  celles  que  fes  alliés  veudroient-  lui  donner. 
Les  Saxons  ^  qui  gardoient  alors  les  bords  de  la 
Safiava,  étoient  à  portée  de  rejoindre  à  un  corps 
de  Pruffiéns  qui  deroit  entrer  en  Moravie.  Delk 
cette  petite  armée  pou  voit  fe  porter  fur'Iglau , 
en  déloger  le  prince  de  Lôbkowit»  qui  y  com- 
mandoit ,  &  pouffer  en  avant  jufqu'à  Horn 
en  baflè  Autriche.  Cette  manœuvre  devoit  ^  ou 
forcer  Mr.  de  Khevenhuller  d'abandonner  Mr. 
de  Ségur  9  ou  obliger  l'armée  principale  de  la 
reine  de  quitter  Wittingau ,  Tabor  &  Budweis , 
tuqucl  cas  Mr.  de  Broglio  n'ayant  rien  devant 
lui  ^  pouvoit  aller  au  fecours  de  Lintz.  La  diffî« 
culte  d&ce  plan  confîftoit  à  fair«  confentir  la  cour 
de  Dresde  à  la  jonâion  de  fes  troupes  avec  les 
Pruffiennès.  D'abord  le  maréchal  de  Schtvérin 
reçut  of  dre  de  s^emparer  d'Olmotiî  avec  le  corps 
qui  avoit  hiverné  en  haute  Siléiîe  ;  ienfuité  lé  roi 
expliqua  à  Mr.  de  Valorî  le  but  de  cette  ex-« 
^édition,  &  TmiKié  qui  en  réfulteroît  pour  la 
France*  Ge  moyen  étant  le  feul  qui  pût  fauvèr 
ks  troupes  bloquées  .à  Lititz^  le  roi  vouloit  aller 
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1^  Dresde.  Il  fît  partir  Mr.  de  Valori  an  jour 
iavanc  fon  déparc  »  pour  quHl  fondât  les  efprits , 
&  les  préparât  aux  propofitiow  qu'on  vooloit 
^re.  On  ét^çonv^nque  Mj:.  de  Valori fercttt 
un  (igné  àc  tête  à  l'arrivée  4u  roi .  Ce  figne  fe  fît  | 
<&  dès  qne<:e  prince  entfrafH^i  l»  cérémonie 
éts  premiers  com^mens  d^uTai^e,  il  s'entretint 
*vec  le  comte  de  ♦  *  *  de  fon  projet.  En  voici  le 
réfumé  :  tiiais  ponr  Icbiefi  (aiiSr , il fa»t reprendre 
les  ckofes  ^  pkis  kant.  Le  feu  roi  de  Pologne 
Augufie  U  avoit^t  un  ptftn  de  partage  de  la 
fsccdSîon  4e  l'empereur  Charles  VL  La  cour 
ide  Vienne  en  eut  vent .  Le  prisée  de  Licfatenftein 
fafiant  par  Dresde  »  1 735 ,  fous  Je  règne  d'Au-  ^ 
fufte  Iil>  mécontent  ^  comte  Sblkowsky» 
minillre  &  favori  ^  affiura  (te  *  *  *  que  s'il  ponvoit 
lui  procurer  ce  pfojet 4e  partage,  lui  &  fa  cour 
ti'épargneroient  rien  pour  petdreSulkowsky,  & 
^uï  lui  procurer  faplace.De  ♦  ♦  "^cçtlapèrôdie 
4*accepter  cette  fMropcfitipn.  il  fit  copier  cet 
^crit ,  &  le  remit  au  prince  de  Lich^nftein.  Or 
comme  les  Saxons  «^étaient  déclarés  cmitre  la 
«naifon  d'Autriche^  &  prédfément  avant  l'arrivée 
du  roi ,  fe  teine  de  Hongrie  avoit^envoyé  une 
vieille  demoîfe«e  de Kling  i  Dresde,  intrigante 
de  profeffiôn,*  qui  ayant  ^Sè&é\  Téducadon 
de  la  reine  de  Pologne  ^  mafquwt  la  commiUîon 
dont  elle  étoit  chargée  du  prétexte  d'un  voyaj^ê 
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ordinaire ,  dont  Punique  but  étoît  de  fe  rappro* 

cher  d'une princefle  à  laquelle  elle  étoit  attachée 

Sepuis  long-temps.  A.  peiné*  èft-clte  arrivée  à 

i)fesde,  qu'elle  ft?  fend  chez  le  èôrate  de  *  *  *y  & 

Retirant  à  Técart ,  elle  fort  de  ft  poche  ce  projet 

<ie  partage  ,  &  Itfi  dit-:  i*  Connoiffee-vous  ceci  ? 

^  Promettez-moi  fur  le  champ  de  faire  que  les 

^  Saxons  Te  retirent  de  la  Bohème,  ou  je  dé- 

^  «couvre  votre  trahifon  ,  &  je  vous  perds  •». 

De  *'♦  *  promit  ce  qu'elle  voulut  ;  outre  cela ,  il 

n'ofoit  par  timidhé  défobliger  le  roi^  &  ilavoit 

de  la  réjpugnaitc&ii  remettre  les  troupes  Saxonnes 

entre  les  mains  d^un  voifin  qu'il  a  voit  voulu 

dépouiller  de  fes  états  (ix  mois  auparavant^ 

Ajoutez  que  de  *  *  *  fe  prétoit  avec  répugnance  à 

ragrandiffement  de  réleûeur  de  Bavière ,  auquel 

il  envioît  la  dignité  impériale*  Après  que  ces 

différens  fentimeïis  fe  furent  combafttus  dans  Ton 

jefprit ,  la  peur  l^emporta  ;  par  timidité  il  remit 

au  roi  les   troupes   Saxonnes  ,  bien   réfolu 

àt  les  retirer  auffi-tot  que  cela  feroit  poflîble. 

X'après*midi  ily.eut  une  conférei^ce  chez  le  roi. 

Le  comte. de  *  '  *,  le  comte  de  Saxe,  Valori, 

JSHx.  Defaleujr  êe  le  comte  Rutowsky  s'y  trou- 

Tèrent.  Le  roi'lewr  expofaf  les  moyens  qu'il 

.ccoyoit  les  plus  convenables  pour  fauver  Mr .  de 

iSégùr  &  la,  Bavière  :  il  î^vp;t  une  carte  de  l;i 

f|yIoravie,  fur  laquelle  il  leur  expliqua  fon  projet 

de  campagife.  Son  defiein  étoit  de  tomb^  de 
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toutoSifi^s  fiîr4es  qijarf|iôr:S^4^  AufrieJwïMh 
En  conféqueace,  Mp.,dç.,B/ogtio  devoitftîWfe- 
qaevM  prince  4^  Lorfai^^^quîconmiâQdoît 
Tarmée  ^oemie^du  ci^î^'^ftîFçgBenbBrg.^.ttH- 
^5  que  tes  Pruffiens  ^.  Jps  jSa^pns  lesrigçgft* 
droient  en  flanp  vers  Igjau. ;Lç  cqiatje  de^S^f^ 
objeâa  que  le  inafécbal..di8,iBsQglio.  vfiM  jit 
peine  i5,ooo  hommes  ^veç  ki^&que  rçxpédi* 
don  d'Iglau  maaqueroit;|ao,tç  4^  fpurf  Ag^^  & 
de  fubfiftances.  La  première  rpbj^âipii  étf^iifans 
réplique  ; quailt  à  lafeconde,^ le'coi  fec^fixgm 
de  la  lever,  d'aller  à  Pra;gneTe  poncer^fTç  av^ 
Mr.  de  Sechelles ,  imendant.de  Vixmàei  for 
les  moyens  de  fournir  de$  vivrie^:  aux  jSaxor^^ 
Sur  ces  entrefaiteâi ,  k  roi  de  pologni^  entra 
dans  la  chambre.  Après  quelques^  civilités  9  le 
roi  voulut  du  mc^ns  lui  faire  rhomieur  de  Ini 
communiquer  à  quel  ulage  on  deliinoi&jfes 
troupes.  Le  comte  de  *  *  *  sivoit  vite plié^  U  cart^ 
de  la  Moravie  i  le  roi  laiJui.  redemaftdt  ,ijoa, 
rétala  de  nouveau  9  &c  ce  prince' &  en  ^uelqte 
forte  le  vendeur  d'orviétan^  débitant  fa  nwr- 
chandife  le  mieux  qu'il  étoit  pollibte  ;  il  np- 
.puyoit  fur^tout  fur  ce  que  te  roi  d^rPiologoe 
n'anrqit  j^niais.,  la  Moravie  d:  s'il  ne  fe.  d^noit 
la  peine  de  la  prendre.  Augufte  III  répondodt 
oui  à  tout  j  avec  un  air  4^  conviflioti:^  mêlé  de 
-quelque  obofe^ans  le  regard, qui  dénotoît^^M* 
.  nui.  De^*%  ^pi^  cçt  epjç^t^impatiewpit  ♦  l'ia- 
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ttttmpttén  aimoiiÇàritit'fon  tiiaitre^e  Vopétz 

irtU^t  eôtito^iicér.'Dk  iroyaumeis  k  eôtu^uérir 

^tt^6dfieiit  fai  wieim  te  ^i  de  Pologne  une 

-ttâtmtQ  dé{>ltis. On  aliadbitë  à  ropérla,&  le  roi 

-obtîiit,  îàalgrîé-tous  ceux  qui  s*y  Oppofdient^ 

^MieréfoWtîon  finale.  Il  fâlloit  bnifqtier  Vaven- 

^iftcy  {Jômme^oh^ptend  une  plate  d'^fiâut  ; 

-c'^tOît  4e  feul  liôyen  de  fédflir  i  cette  cour. 

^eliGiBdemain'9  i  6  heures  du  niàtb,  le  roi  fit 

^tiViier  4e^re:Gâàrim ,  qui  étoit  en  même 

4edip^  Me  ^rpèee  de  favori ,  de  aiihiftre  ,  de 

^ûflôn^^  de  ^HMrfefieur.  Ce  prince  lui  parla 

4e  façon  à'  lui  pe^fàader  <|u'il  ne  vouloit  réuffir 

-que  p^  lui  :  la  iîriefie  de  cet  Italien  fut  la  dupe 

^de  fott  orgueil.  Le  père  Gkiarini ,  en  quittant 

'  le  roi  )  fe  rendit  auprès  de  fon  maître ,  qu'il 

acheva;  de  cèn&rmer  dans  la  réfôlution  qu'it 

^Vab|Nrife.^EBfin4e  roi  partit  de  Dresde ,  après 

avoir  vaincu  tôîtô  4ës  ôbâacles ,  la  œauvaile 

.i^lonté  dacomteide'*  *♦,  le  peu  de  réfolution 

d^A^fufte  ÛI ,  8c  (es9  tergiverfatfons  du  comte 

de  Saxe ,  qui  peu  'occupé  de  la  Bavière  ^  ^roit 

-  encore  tes  cbiôiiifesde  la' Courlinde  en  tête> 

'  (kcroyoitpotir  fiitefhmtit  ^^redans  ia  né- 

ceflfeé  de  conârecarrer  autant  qu'il  étoit  en  lis» 

les  Piuffiens. 

Lotfqw  le  Toi  arriva  à  Prague  ,•  Ubti  tencrfi 
-weote  ï^maisae  éômte  de  Toerrîngv^fiar  fc» 
-iaôonfidéïa^nvS'étoit  laiffé  bMtre  par  tes  A»« 
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trîchiensi  On  ^  encorQ  <^^i)e$  t«n;ta^ye| 
pour  btpif or  dç  raûivic^  iip  maréç^l  de  î^ro., 
gUo ,  msà»  innàlfnent.  L«  ifQi  i;onvint  to^t  d«| 
Joite  av^Mt,  4e  SecJ»*n«i  j^  famnir.  diu| 
itÉfiftaaM»  iwx  $vf,<mi  ^  H-^V-:  «  Je  ferai 
»  ritapçflii^  p|9ffîble  ».  ^Sçutf^ee  qui  d#vrQi| 
.  Itr«.é«iiffii  ^.  lettres  d^k  lue  le  ^^r^n  dç  toi^ 
1^  iâteadiid&.d*»tin4e..  Mr>;  4»  $9pl^l|«s  ..se  fe 
contenta  |M  dt.lfe  dire  <  :Q^.$  il;  «v^cq^a  to^iif 

f>M  r«s  (|mimr&  de  Bqt^^e.  ^1  ^^^prU  «if  fjiçy 
aii|.qWt<5^ïf!  y^t^ât  fje^d»  »  A  M  «'achçn^ 
y«w  U  M(»kifW«  S  9««i^  9ppiç^.le  cbey^iier 
de  .S«(%  1^  :Mif«  dff  Fpl^fW^  h  Lao4spron , 
|tonr .  «onmcwr .  »veo  9,^%'  èfi  op^ WÇï^s  *V»- 
qudUtt  4»i  fe  prépar^QÎt.  Mf.  4^  Pola&Qn  j^to^^ 
iHi  kpRi(9$  pQpftt  en  d^wtp»,  ♦  gJ^  ierobloit 
|>Iaf  né.  pppr  dtfe  fp»  .ch?pPÏpt  /1«\P  poujr  ajl$F 
4  la  gnOTfe.  P*lîl  le  ro^li?,  ,rf  fièif  Jj  P^»W* 

jmcift:i9Bqéffj9jde5<fbv4;wj¥.6<îit  /i'Wjœff. 
On  devoit  établir  d$$^s^|g[Ç^.f^i)f  ^^et^  ]i^i 
mais  Mr-^  SeçMi^  a'j  jaj(;çi|t  pas  fir^dé. 
Le,  Séiom  M\  fo\  diy«s  (C»^  vpç  ïut  tropf oi^t 
pour  <Jb»lsti  i.içât.i«$çiny(^)4f^  «I&^l'iW  £9?^» 

.^ier.  Pendpnl'  >i9e  Ae  ^iM^t^t  %  4(^tan«pj^,U^y 

-arriva  anicârtiis  JFItzKf^ ,  «(^iBMiyer  ^u  f rg^- 

duc  de  >T}Eiâcaae  ;  il:ét0it,<^^«sé  fie  iiuei^iies 

propofiitiOBS-d*  la  Jfl0iw  fte  y;enner  JLe  îoi, 

*N3 
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qdîfelWoît  ibtî^'îf^r^^  flkà  cfiftendre; 

ce  que  Fîtzner  atdît?  à  lui  dire  ^'lilt  jp^ria  fans^ 
inéttifë  de  pdthi:  tii  âetvîrglïte  à  fôn  tîifeoursr  - 
foite*  împardonMbfe  '  èii  ûégôciâMiP  y  ^ù  la 
pruienee^eut^u^rt  cfltènde  pailetttt»«t  les* 
àmres  ,  &:  qu*cm  ne  ^réponde  qu'avec  ftAds^  fie 
triéftire'.  B-  Tui  i^ppellâ'  tcwites- lés^'  mftaâion» 
quefe  xour  av6itfaitès'à  la  n?èved?C)6ôtfciwiel4 
lèfntlorfF,  "&  il  ejtkânfta  la'ràiu^^  s^n^eoiumoa 
der.proitfptéflf ont  ai^  Tes  èl^âlâiis;  Fitjmet 
ia^pHc  au  kbi  ^  k:  -ëàpittifatiôi^"ft5f*!^me^  q«(( 
Mridfe  SëgurVeifdit?  de-  lîgWer  ï^-tShta^vd^oà 
le  rôi  prit  occàfM  dé  -i^it  de  itoH^tiM  m(o(m 
|>ënt4iâter  îa  paix  y  énlufi  MnùMt  ^^fc^^Att^ 
gloîs  Vavoientqlj^  lèrif  ptdfift'e^kttïSfdt^i»  voej 
&  ftièrifteroiefit*  enflft'  la  ^î^einô  -^lôt  '^tttifgep 
•quils  tâcher  oient  d^Ôbtenîf  '  pour  lettr  ^ommfîér^. 
"îFitiner  ravah  àîiifiîeis'clidresqti'îl^ïtit-diirgi 
<tffe  dii^,  &i*Ott^oiTviÂt  ^e-pért'iz  d?IWi»e*èiP. 

•  tfetehir  ntié  côrrèfpôndancc  fedrête-pâfrile  can^ 

"'^Sirf^^  ces  ciftrdFaîtes  en  rè^  dès-ltiiuveltefe 
de  Francfortiltiif-le*Meiû  i^qUi^Uttèo^ient 
'  l'éleûion  &  le  ^èêmttiiéiMTit^Àé  Péië^eût^  d^ 
'IBlvîètei  qtf étt  {i*)toiift  Gtertës^  VK;;  C^ 
VdîntHa  couf  dé^Vife**^  «e  reftok^pœ  Ibs  tfas 
•^croifiîs.  Si  eïle  n^iadoit  avec  ardeur,  elle  »e 

*  çêglîgeoii  pas  non  plus  de^'faire  n&ge  da  toutes 
'  feé  r^fiburces^  pour  fe  dégager  pàP  là  force  4q 


Digitized  by  VjOOQIC 


BB    mON    TE3ZPS.  lOJ^ 

tant  d'enn«ini3  qw  l'accabloient  .Elle  leva  ça 
Hongrie  15^000  hommes  de  trqupes  cé^ulières  ; , 
elle  coavoquat  dans  ce  royaume  le  ban  &  l'ar- 
rïère-ban  ,  qpi.devok  lui  ^vs^Qir.  40,090  ho mn 
mes  à-peii-près.  $on  intemioa  îtôit  d'en  for-- 
mer  deux  corps  d'armée  ,  dont  l'un  devait. pé- 
nétrer rp;ir  Hradifch  en  lyiprayje^^  &  Tautre 
devoît  paflet  p?ir  U^JL^îbJunka,  &  gagneç,;Cïi 
h^ute.  Siléfie.l^s^  de^^^^^  ?^H''" 

fienife  ^taiidis  que  le.  prince  de  l^o^rraine  s'avaii- 
c^r'oix  de  \^  l^bhème  pour  CQjpbattre  de, front.; 
le^  çroujp^es,  (iu  rpivCe|  prince  a'iStvoit  pri^i  qu^^ 
la. moitié  ç|es  tr^upea  qui  hiyempient  en  haute. 
Siléfie,quiMoient  15,000  homnies,  a  la  têtej 
defquelles  il  j^oignit  ks  François  &  les  Saxons 
auprès  i^  Trebifclx.  Un  autre  corps   occtip^^ 
par  Gçs  ordres  Wischau  ,  HradifchT  Kretafir^ 
&les  frontières  de  la,  Hongdsvpour   couvrir, 
fes  Itérations.  La,  lenteur  -^  joime  à  la  mau-p,^ 
v^fe  volonté  d.e^.  Saxons ,  fit  perdre,  dàùs^  cette  ^ 
expédition,  des  Jours,  &  même  des  lemaïues  ;- 
ce  qui  nûifit  beaucoup  au  bien  des  affaires.  Ua 
féul  e^cemple  fuffiua  pour  preuve  de  ce  que, 
nous  dirons /Budicliau  eft  une  mairon,  de  plai- 
faii^e^  riche  &  bien  ornée,  qui  appartien^à 
un  comte  Bur  ;  on  avoit  affigné  pat  galanterie 
cç^  quartier  aux  Saxons,  I^  comte  R^utûiys^^  ^ 
ô(  Iff  chevalier  4e  Saxe  sYt^o«yerent.fî  Uep^ 
eue  jamais  on  iie  put.  faire  avancer  leurs  troa- 
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pes  ;  ils  y  demeurèrent  trois  jburs.'Cet  empê- 
chement fut  ca»fe  que  le  prince  de  Lôbkowît?^ 
eût  le  temps  de  retire*  feè  magafihs  df'IgUu  ^ 
&  qu'à  rapprocHe  des  alUéi  il  îç  répUà  fur 
Wittingau,  Le$  Saxons  occupèrent  |glàu;  maïs 
il  fut  impôiiiklé  de  le$  faire  avancer  ni  fur  \% 
Tâya  ni  Vers  Ht)rn  en  Autriche:  Céft  le  cas 
dfè  la  plupart  des  généraux'  q'ui  comniandènt 
des  troupes  auxiliaires,  de  voir 'échouer  leurs ^ 
pfojèts  faute  d^obéifftiftce  &  (Inexécution.  Les 
Saxons,  qui  étoîént  les  plus  intére^és  à  cettft 
expédition  ,  étoient  ceux-là  même  qui  érsi^^' 
ployoient  le  plus  de  taauvaife  fbi.  j^oùr  la  con*^^ 
ti^ecarre^. 

Ces  contretemps  obUgèrént  1«.  for,Vréfbiidr©" 
féis  dîfpofitions.jfr  àpji^^'zxiX  SaxoRs  tés  qUair-^ 
tîers  les  plus  voifinsde^la  BphèibeV^lesiPruf-^ 
fiens  occupèrent  les  botiis  de  ta  Taya,  de' 
Ziiàym  jurqu*i  Goedingen  ,  petite  ville  qui  effi" 
fur  les  frontières  de  la  Hongrie,  Bientôt  uti' 
dëtâctieraenE  de  5,000  hommes  partît  dé  Znaym, 
&r  fit  une  irruption  dans  l'a  .hauÉe  x^ùtriiche  ;».' 
la  ferrear  s*en  répandit  jqfqu'aux  portes  de' 
Vientie.  La  cour  rappella  fur  le  champ  lo^ooa*. 
hommes  de  la  Bavière  ^u  fecours  de  cêttte  ca-  ' 
pîtale.  Les  hoùf^iriîs  de'ZîîetKeh  poufsèrent  juf- 
qu'à  StQclceraq ,  qui  ii'eft  qu*^  iinç  pofte  de; 
Vienne.  Cçtte  irruptran  mît  lés  troupes  a  léuç  ' 
gife  par  la  quantité  dé  lubiîftances  qù'etle  léi\f 
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^ocura.  Âlgfs  les  Szkonil  s!'in<)uifétoient  dan^ 
leurs  quartiers  ;  Hs  voyoiefnt|fâi'-totit  PètrnéiOf , 
la  peur  grofBCfolt  pour  elti  tïJlis  tes  objetsi,  iîS^ 
demahdèrent  qtt'oh  leur  WiflRftoocop^jr  Îè4  qu^R' 
tiers  des- PriïHîeiis';  ce  <jttl:le<ît  fut  ièdàotié. 
Mr.  dePtHaftrbrti  tappélléferi Bohèmit  ps^'lé*^' 
ordres  éh  Mr.  dfe  'Brogllb  ,«aVdit  qtrikté'  j'arhiée , 
de  forte  qiieçé  ^ui  reflPoièv  fôttniiitf  ^  prélnë 
30,000  hiàïiiitles.  Lé  roi  -d^btteVïît  par  deS'  M^ 
très  Ititercéptjées  j  qU«  tes'JîéHgirds  cdmftiéiS* 
çtoletit  U  fir  ri«ènflilér  luimh  Ttomtéi' dhlk' 
Moraviiîi~E  ii*f  avoit  pis-dé  ééta&A^Ï  perdlc'é';' 
ilfàlloit  «fli^eP cette lailièe ^ikirtr  ^ -fé  ntitai^ 
bre  eh  devîftt  trot»  ébilfidérâBfë'./'CèVtè  ctHô^tf.'' 
fion  tomba' firtW  ^tinde'Wktf  d'Àîifialt; 
quï  a^èé  ^o>b3tSîBtti«-;.-ijiîï«rï'  d^fdidrt"*^ 
rôoo  liô^ia^dî  y  èftpi'fâf  wèt^^-m\m  t?Sl^ 
quartier&dé'p^dOtti'i'j-ifeûr'pHÏ  i'ïoç»  iïittkiiëS^ 
&  dpvAéat  metiWéiMitâë'IAiiii  Cêroii^êtéj 
qo»onfe  f  a«te  'ifô' rarMèr^-lJ^tf fëîétraï'a:  CéÛi 
expéditidiïïr  Hediifettftittetif  ffiftâftiéfi?,  é^  ^iîWîé' 

vint  Héiât^éiHimt'téiji'iim^ià'  âë'ménU'j 

Cat  lés  Sètfliiïi^  ^toîërit  î  irfàym  ;  ^b';'Mcîcéls^ 
bbur^;  & Je^  Pfoflïetis  ik^  BofirlK»,  Atlftfef Kti'i  ' 
Schlowft^V&  3^*  éiivltorti^àe'Bréttttr  0ii;  àV6^ 
demandé  dïi'danà^  iKlMWPéli^ritpovit 
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la  çhofe^  &  fe  lefajbit^^ux  moyeirs.  L'expédi- 
tion <iu,  roi  man(|ua  donc  pgr  l^ieç^des  raifons. 
IVlr .  de  Ségur  s'^étprt  ^aUTé  prendriej  avant  qu'on 
Icpjût  fecourir  i  Mr.,  de  Broglio  étoij:  paraly- 
tique f  de  * *r  qj-gigpQit .£lus,ÎVIrtç.  de  Klingc 
qu*il  ne  fe  fouçioit  4e  fa  J>^        ;  Angufte  III 
▼Qqloiïun  .r^yaun^,  ,mi}s  il.  ce  jouloit  paç^. 
prendre,  la  peine  de  le  conquérir..  Cependant , 
fans  Iji  prife  de  ^jiîjym^  les  alliés  ne  ppw voient  ^ 
p?S4Ti[êiîie  Je^TfHïffçr^en jR^or^vie..  Ce  quîil  y  - 
atyo%de  pkÇ;^if'é^it.;que  le.roi.nje  pouvoit 
faire^pcun  £bn4^,  Air  «lia  fidélité  des  i^axons,  êç 
il  de  voit  s'attei^e  qu%  .ratandonn«roient:;k^ 
l>{iprociie  d^'^gg^i.' Up.  beau \  je^r„ . jorf»  ; 
qu^op^^'y  ;at(^n/içik-le,^^  Içs' Saxons? .. 

oçcuppiençt.un  nfi^i^r  de^hou/ardjSi  AHW|ûei{fif^ 
feu^  ayoit  dQnn^^.p%4çrfieur:pj^^^  PP:lfiii^5 
prpçijrà  des. quf ijÇiçrs^,^§î  Bf:u»n  fift.jÇerj^  de;, 
gî^jprès,.  Le.cofjyyandant ^ pette^place étoitj. 
"R  *ÎQBme'ipte)]jg^t,.ÏL^  4^^  gçn^  d4\' 

guifés  peur  ;mett^cfî,le^ feu  au^.v^Uages;quç;lesi 
trq^g^s  Qjcugc^;rtoqW8:le3vfi9iGs  y  tix^j 
4e^j^çei^dijçs;..|^^^  plu3  de  ^I  6,  bourgs  ^^ 

viijage?  ou  iap|auSj.<jui,pét;jçnt;,  fffr  Ifs  flam- 
ipçi?,^  Ûn.jou^r  a^QPQ,  ^i,Qm%S.^de  la^arni^^ 
4e, érunn  attaquèrent  le  rigitnent,dej£Truchfest, 
êm^,  le.  vpl^e Jie/Lefçh  :  ce^  rj^giiBjsnt^  fe  di-j 
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fendit  pendant  5  heures  avec  une  confiance  &c 
une  yalear  admiifable.  Le  viihige  fut  brûlé;: 
mais  les  ennuis  .furent  cbaffîs  iàns  avoir  rem- 
porté  le  moindreayantage.  TruçhCes ,  Varenne^ 
&4uel^ue3  oflSçiers  y  furent  ble0ës  en  fe  cop*^ 
vrant  de.  g^lpire.  Enfin  les  efforts  qu'çn  avofir 
faits  pour  dégager  Mr.  de  Ségur ,  atti^:oisn% 
naturellement;. les  Autrichiens  tn  Moravie.  Lok 
4uc  4e  Lçrraln&allim'fe  mettre  en  marche  pour» 
dégager  Bri^  ;  il  falîoiçr  c^ifîr  un  lieu  4*?r^ 
f{pp^lée,ppur  \e$  uqupes^,  ^  qui  /4t  eu  mém^ 
temps.  iia^3i%;aY^tAg6ttX.'  Ces^qualités  £9 
trouvoifijutTéu^if  s  dansleigrrçâ^.qui  enviroBB% 
la  ville  4e  Çp)\rlitz.  ;Le  roi  communiqua  a^ 
jçlièvaIîçr^4ç,^^,C^  d^eip.4!«;tendre  rea^ 
|}emi  d^§,9|^tte  pofition^  cç  qui  ppuvo^t  ^'«j^- 
.(Bjjjcçi;  ^^ç,  4:';^tîijnt  .plus  dq  fureté^  que.  le  w» 
^yç^t  jét^joipt.pgf  ,6  hat^ilicHiSj&so  ^cadrbnf 
de  i^nfort  di^:fe^  ^o^e^;î^;cJ^fiya^er  dpnp;^ 

une  r4p9nf^'îî?#iig*#  ? . V^.i^F^B^F^^^  dès-lor^ 
j^ux  excpfef  4çf,f^.  défob^iFani:?,.  I^  /airop  U 
;f lus  fpécieufe  quHl  alléguoit  ^  fe.foudoit  fur 

Iç  Pfiiubr^  4y[(fg,tTOUI>Wîi;4M'À^ 
-lier  qu*à  J,f^Q.  »orol)attti}Sf}  Le  ,ppu,,deiÇ9iï4 
.g^y)n'pouyo^Ç;jf^ife^  fiiç  f^w>upe$  Saxonnes, 
fit  réflà:kir  Jôxi^ftr  Ufit^^  où  il  fe  trouvpit. 
Ses  propres  troupes  ue  confifident  qu'en  96^000 
hoipmes^r  c'étoient  les  feules  lux  lefquelles  il 
pût  compter  y. i&.c'étoit  trop.peu.  pour,  faite 
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tétef  àTann^  en  ^ne  de  Lorraine.  Après  toat, 
jkniriquor  s'oj^îâtrer  â  conquérir  cette  Mora- 
vie ,  pour  laqoeHe  le  toi  de  Pologne ,  qtu  de-' 
noitf  l'awir,  tétnoignoit  t«ht  d'&rdiffëtehce?  Le 
fert  pariS  à  prendre,  c'eJoh'tfe  rejoindre  aux; 
ti><Mtpes  Ptuffiennes  qui  édoient  en  Bohème  ;  &' 
^dar  couvrir  OimiitZ  6e  h  Intute  Siléfis,  oo' 
.  ^veie  fe  fervif  de  Vttmét  du  prince  d'Anhalt ,' 
qui  deverteit  hïudlè^  «uprè»  de^  Brandebourg  ;' 
H' reçut  doM  incéfflunnient  Pordre  de  b  ^r> 
fôgér;  d'en  èfrtoyer  nine  partie  à-Chrudiffl  en 
BbHièttie ,  &  de"  merièr  tf  battâHons  &  35  rf- 
éaifrbnâ  dans)  là  hatrtè  âilëfie ,  où^  fercnt  joint 
pxt fdn  fife  îettiÀxiè Didier ,  av<ie Ifes  troapèé 
qôele-  iroi  làifîeràît  dâfts  ces  environs.  Malfeé 
tbiifes  Cèi- difiiofîttbhs ,  le  roi  fe  trônvoit  dans 
W.pà^  ftabirénk.  lùwit  toirt-fiéu  delèdéSet 
Sèi  SaibhV;''niaU  lèiir  àaiivaife 'foi  Vét<^ 
^s  ifleî!  maiii^ë.  ^r.  dé  Brégiioîetira  de  éet 
ëcDbarrils,  eh  '  deittàn(!«ht  iés  trbupeis  Saxonnes  > 
f>onr  te  Véttltrcef ,  *  «?  "î^'f*  <fi«>tt ,;  contre  le 
prince  de  tottarne ,  qai  votiiottPattaquer  dat» 
le  tcmpÈ  i^irë'  éfe 'p'titicé  (Jrentwt  1è  Chemin  de 
k  MbMè  a^  r6ii--aTmëe/L«PrlM-fe^eiBbftflt 
d*ajobtér  fdîiti ftux ivièî  du lûaféifHSridfe Bf a- 
•glib ,  ^boï  1^  àeftii^  tJ^lHéàfùf^ëéteVt*  dèpwt 
Àt  la Motïtie  ïtrt  réfoW  :  i$  idcaidrônïBt  l'a  bâ- 
'tafltomrs  foivirfefït  fe  roi  eri  Bcftème^,  35=dcadToris' 
1&  19  batailloBS  <Jémeàrèteht  iPous'les  dr<!ftes  da 
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prince  Thierry  d^Anhalt  jdsms  oa  camp  avanta** 
i;eiix  auprès  d'Olmuts^oùoe  prince  auroitpirfe 
Soutenir  ^  fi  le  maréchal  de  Schivérin  avoittveillé 
comme  il  le  devoit  à  amatfer;fiiffi£uaimnt  de  vi- 
vres  pour  les  troupes.  Mr.derIkioWyqpûîfûivoit 
le  roi  en  qualité  de^miniâte  derSaoce^le  voyant^ur 
ion  départ  de  la  Moravie  y  iai^t:  n  Mais  ^  ^re  ^ 
f»  qui  courooûera  donc  nummaitre  nP  cLe  roi  lui 
répondit  qu^on  ne  gagnoit  tes  couiioniiescqii^a  vec 
du  gros  canoi|>  &  que  c'étoit  lafauce  desSaxons^ 
s'ils  en  ament  manqué  pout  premire  Bmrtnj  Ce 
prince,  bien  réfolu  de  ne  comwuider  déformais 
qu'à  des  troupes  dont  il  pût  iifpoler  &  capables 
d'obéir ,  pour&ivît  fa  rout^  »  ptfiântparZwittau 
&  Leutomifchel  i  &  il  arri^.le  17  d'avril ià 
Chrudim,  auprès  du  prince  L4opeId^  où  il  mie 
fes  troupes  en  quartier  de  rafrs^UïbBetitjLes 
.  Saxons  efliiyèrent  un  pet;it>é(^ec  dans  cese  re« 
traite  :  les  hou&rds  eimeimsildur-ienleieèrent  un 
bataillon  qui  faifoât  leur  ^rière^gitdeiVainement 
voulut-on  leur  perf^ader  defe  joindre  auxFran* 
çois  i  ils  traversèrent  les  quartiers  des  Pruflîens 
pour  fe  cantonner  dans  le  cçrde  de  Sata;  ^  fur  les 
fronûère$  de  leur  éleâorat.  Pscr  leur  défeflion  $ 
les  François  affoiblis  demeuràr^nt:à*  Pifeck/aâs 
fecours.  Le  fardeau  de  la  guerre  pefoit  prttfque 
uniquement  fur  les  épaules  des  Prullien&9  &  les 
ennemis  pnifoient  dans  l'affoibliifementdes  alliés» 
les  efpérances  les  plus  flaueufes  -de  leuïrTUc^rès. 
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Pendant  que  leis  Prafliehs  fe  refalfoient  eif 
Bohètne  de  leurs  fatigues  9  que  les  Françoiii 
ibmmeilloient  à  Pifeck ,  &  que  les  Saxons  s'éloî- 
gnoient  le  plus  vite  qu'ilis  pouvoient  des  hafard^ 
de  la  guerre,  le  prince  de  Lorraine  rentroit  eh 
Moravie  ;  le  prince  Thierry  d'Anhak  lui  pté- 
^  fenta  la  bataille  auprès  de  Wischau.  Son  pofte 
étoit  fi  bien  pris,  que  les  troupes  de  la  reine 
n'osèrent  le  brufquer.  Les  Pruffiehs  relièrent 
dans  cette  pofîtion ,  &  ne  la  quittèrent  qu'après 
avoir  confumé  le  dernier  tonneau  de  farine  qui 
reftoit  dans  leur  magafîn.  Le  prince  Thierry 
paffa  les  montagnes  de  la  Moravie  ,  in  aflit  fon 
camp  entre  Troppau  &  Jsegerndorff,  fans  que 
Tarmée  ennemie  fît  mine  de  le  fuivre.  Dans 
cette  retraite ,  les  dragons  de  Naflau ,  nouvelle- 
ment levés,  eurent  une  afiaire  (i)  avec  les  hou- 
fards  Autrichiens ,  où  ils  fé  fignalèrent  par  leur 
valeur  &  par  leur  conduite.  En  même  temps 
.  le  régiment  dt  Cannëberg  (2)  fe  fit  jour  à  tra- 
vers 3,000  ennemis  qui  vouloient  le  couper 
de  rarmée ,  &  s'acquit  beaucoup  de  gloire.  Les 
gendarmes  qui  cantonnoient, furent  attaqués  de 
.  nuit  dans  un  village  où  l'ennemi  avoit  mis  le 
feu  :  la  moitié  des  efcadrons  Te  battirent  à  pied 
au  milieu  des  flammes,  potir  donner  aux  autres 

(5)  Eittre  PKrau  „&  Ctsetja.      i   4  ^ 
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le  temps  âernûtiter  ^  cheval  ;  alors  ils  donBà« 
rent  fur  les  'Autrichiens ,  les  'battirent ,  St  letrtp 
firent  des  prifonniers  ;  un  colonel  Brédow  les 
commandoit.  Ces  faits  ne  fbnt  pas  împbftans  ; 
rtaîs  cûihmént  làiffer  périt  dans  Tôubli  d'aufli 
belles  aâiohs ,  fur-tout  àin$  un  ouvrage  que  la 
reconnbifi^nce  tonfacre  à  la  gloire  de  ces  braves 
'  troupes  ?  Cependant  que  pouvoit-on  prévoir  de 
cette  guerre ,  en  réfléchiffant  fur  le  peu  d'intel- 
ligence qui  régnoit  entré  les  alliés ,  fur  les* 
pitoyables  généraux  qui  conduifoient  les  Fran- 
çois ,  fur  la  foiblefle  de  leur  armée ,  fur  la  foi- 
bleflè  plus  grande  encore  de  celle  de  Tempereur  ? 
finon  que  les  valtes  projets  du  cabinet  de  Ver- 
failles  qui  fembloient  devoir  s'accomplir  l'année 
précédente ,  étoient  plus  qtie  douteux  alors. 

De  tels  pronoftics ,  fondés  fur  des  faits  cer- 
tains, avertiflbîent  le  roi  de  ne  pas  s'enfoncer 
trop  avant  dahs  ce  labyrinthe  ,  mais  d'^en  cher- 
cher rifliiè  au  plutôt  :  bien  d'autres  ràifons  fe 
Joignôîçht  encore  à  celles  que  nods  venons  de 
rapporter ,  pour  renouer  la  négociation  de  la 
paix  avec  la  reine  de  Hongrie.  Le  lord  Hindfort 
fut  employé  pour  moyehner  cet  accommode- 
ment :  il  y  étoit  plus  propre  qu'un  amre ,  vu 
qu'il  avoit  déjà  travaillé  à  la  réconciliation  des 
deux  puiflances ,  &  que  fon  amour-propre  fe 
irouvoit  intérefTé  à  couronner  fon  ouvrage.  Il 
^trouva  la  cour  de  Vienne  moins  docile  ^ue  par 
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le  piffé  i  ra£ure.4e  lintz  ^  révicoatign  4e  la 
Mof^jie ,  âc  la  44ffâ;ion  des  Saxons  lui  avoient 
tendfii  fga  a|[iciei\(^ç  ^erté  ;  fes  négociations  Xe« 
crêtes  à  la  cour  de  Verlailles  lui  faiibient  même 
porteries  vu^s  plftSt  lom^  On  a  vu  de  tout  temps 
l/eipritde  la  cour  d'Autriche  fuivre  les  imprefi* 
fions  brutes  de  la  nature  ;  enflée  dans  la  ()onnç 
fortune  &  rampante  dans  Tadverfîté  ^  elle  n'a 
jamais  pu  parvenir  kcexxe  fage  modération , qui 
l^ndl^  l^ommes  impaffîbles  à  P^ar4  des  biens 
&  4ejs  maux  que  le  balard  dirpenfe*  Alors  Ton 
orgueil  &  Ton  afbice  reprenoient  ie  deflus»  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  tentative  du  lord  Hind<» 
fort  fortifia  le  roi  plus  que  jamais  daps  Topinion 
çà  il  étoit ,  que  pour  qu'une  négociation  de 
paix  réufslt  avec  les  Autrichiens,  il  falloir  aupa* 
tavant  les  voir  bien  battnSé  Une  armée  belle  & 
repofée  rinvitoit  à  tenter  le  fort  d«s  armes  ;elle 
itoit  compofée  de  ^  bataillons  &  de  60  çfca- 
drow,  ce  ;qui  feifoit  à^peu-prèsle  jiombre  de 
33^00  hommes.  Avant  que  l'on  en  vînt  à  cette 
décifiou ,  il  arriva  un  changement  dans  le  minif» 
tère  ai^lois.  Cette  cation  inquiète  &  libre  étoit 
jnéconteme  du  .gou\ierneme.nt ,  parce  que  la 
guerre  d^îs  Indes  fe  faifoit  à  Ton  défavanuge ,  & 
que  la  Grande-Bretagne  ne  jonoit  pas  un  rôle 
convenable  dans  le  continent.  On  fouetta  le  roi 
fur  le  dos  de  fon  miniftre  ;  il  fut  obligé  de  chafler 
Je  Sr.  Walpole ,  que  mîlord  Carteret  remplaça. 

Un 
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Un  mécontentemefit  à*p6u»près  femblable  dans 
le  fiècle  pafiS  ^  coûta  la  yie  au  roi  Charles  I  ; 
c'écoit  Pouvrage  du  fanatirme  ,  &  la  chute  de 
Walpole  ne  peut  s^attribuer  qn^ï  une  cabale  de 
parti.  Tous  les  feigneurs  vouloient  parvenir  au 
mimfière  :  Walpole  avait  occupé  cette  place 
trop  long-temps.  Apres  Tavoir  culbuté  3  la  pof- 
fibilîté  de  réuflir  donna  une  nouvelle  e&rveF* 
cence  à  Tanubition  des  grands  ;  ce  qui  fit  que 
dans  la  fui^e  cet  emploi  pafia  dé  main  en  main , 
&  devint  de  toutes  les  places  du  royaume  la 
^fke^  amovible.  Le  cardinal  deFleury  fut  très- 
mécontent  de  ce  changement  ;il  s^accommodoit 
afiez  de  la  conduite  modérée  de  Walpole  ^  &  il 
craignoit  tout  de  PimpétuoSté  de  Carteret ,  qui  ^ 
à  Pexemple  d' Annibal  avoit  juré  une  haine  împla-  ^--^^àx*!  >  /  '  '  . 
cable  à  tout  ce  qui  portoit  le  nom  François.  Cet  •    "^  ' 


pes  Angloifes  en  Flandre  ;  &  pour  diminuer  le 
nombre  des  ennemis  de  TAutriche ,  il  s'engagea 
envers  le  roi  à  lui  procurer  une  paix  avantageufe. 
Ces  of&es  furent  reçues  avec  reconnoiflance , 
quoique  le  roi  fût  bien  déterminé  à  n'avoir  I'obli« 
gation  de  la  paix  qu'à  la  valeur  de  Tes  troupes  ^ 
&  à  ne  point  fonder  fes  efpérances  fur  incerti- 
tude d'une  négociation.  Mr.  de  Broglio ,  qui  fe 
troTivoit  à  Pifeck^  avec  une  douzaine  de  ducs  6^ 
Tome  /.  /  O 
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ajuUj^r^  ?  pairs ,  à  la  tête  de  ïo^ooo  hommes ,  fit  tint  pat 
'^  "    ^s  repréfentatjons  ^  ^ue  le  cardinal  réfolut  dô 

lui  eavoyer  quelques feçours.  On  ne  les  raflemblt 
qu'au  printemps ,  &  ils  arrivèrent  trop  tard  : 
feute  fouv ent  reprochée  aux  François ,  de  n'avoir 
pas  pris  leurs  mefuiîes  à  temps.  Amis  des  Autri- 
chiens ,  ils  leur  avoient  fait  perdre  Belgrade  ;  à 
préfent  qu'ils  étoient  leurs  eni^mis,  ils  ne  leur 
faifoient  aucun  mal  :  cette  dernière  paix  reflèm- 
bloit  à  la  guerre ,  &  cette  dernière  guerre  à  la 
paix»  C'eft  par  cette  conduite  molle  qu'ils  per- 
dirent les  aSàires  de  Tempereur  ,  &  que  la  pru« 
dence  engagea  la  plupart  de  leurs  alliés  à  les  aban- 
donner. Ce  fîècle  étoit  ftérilc  en  grands  hommes 
pour  la  France  ;  celui  de  Louis  XIV  en  produî- 
foit  en  foule.  L'adminiftration  d'un  prêtre  avoic 
perdu  le  militaire.  Sons  Mazarin  c'étoient  des 
héros  ,  fous  Fleury  c'étoient  des  courtifans 
fybarites*  • 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Èvinem^ns  qùîprichlènt  là  bataille  de  Chotufiif. 
Difpofition^  de  la  bataille.  Affaire  de  Sahl, 
Mr.  de  Betît-hle  vient  au  camp  Pruffien  ;  il 
partpaùr  la  Saxe.  Paix  dt  Breslau. 

rArmée  du  roî  en  Bohèttiç  étoît  partagée 
en  trois  divifions  :  i6  bataillons  &  20  efcadrons 
couvroient  le  quartier  général  de  Chrudim  :  10 
bataillons  &  20  efcadrons  aux  ordres  de  Mr.  de 
Gœtz  étoient  aux  environs  de  Leutomifchel ,  fit 
Mr.  de  Kalckftein  ôccupoit  avec  un  nombre 
pareil  Kuttenberg.  Ces  trois  corps,  pouvoient  fe 
joindre  en  deux  fois  24  heures  II  y  avoit  outre 
cela  2  bataillons  dans  la  forterefle  de  Gfatz ,  un 
bataillon  gardoit  les  magafins  de  KœnigsgraetZ5 
&  3  autres  couvroient  les  dépôts  de  Pardubitz, 
de  Podiebrad  &  de  Nienbourg  ;  de  forte  que 
rElbe  couloit  en  ligne  parallèle  derrière  les 
quartiers  des  Pruflîens  ;  &  les  magafîns  étoient 
diliribués  de  telle  forte ,  que  de  quelque  côté 
que  vînt  l'ennemi ,  l'armée  pouvoit  fe  porter  à  fa 
rencontre.  Le  prince  d'Anhalt ,  .plus  fort  qu*il 
n'étoit  néceffaire ,  n'ayant  point  d'ennemi  de- 
vant lui  »  garda  18  bataillons  &  60  efcadrony 

O  % 
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"jour  couvrir  la  haute  Siléfie  ^  &  détacha  te 
géiiéral  Derschau  avec  8  bataîlloas  &  30  ef- 
cadrons  pour  renforcer  Tarmée  de  Bohème. 
Ce  renfort  étoit  encare  en  marche ,  qu'on  apprit 
que  le  prince  4e.JUprr*M*^  quittoit  la  Moravie  ^ 
&  marchoit  {mr  Teutfcbbrod  &  Zwittau  pour 
erntrer  tn  Bohème.  On  fut  même  que  le  ma- 
réchal de  Kœnijreck,  qui  commandoit  cette 
armées  latere  y  z\oïi  dit  qu'il  falloit  tirer  droit 
vers  Prague  &  combattre  les  Pruffiens  chemin 
faifant  ;  il  ne  les  croyoit  forts  que  de  15,000 
hommes ,  &  jugeoit  fa  fupériorité  afiez  confi- 
dérable  pour  attaquer  un  corps  auffi  foible  fans 
rien  hafarder.  Bien  des  perfonnes  condamnè- 
rent te  maréchal  de  ce  que  faifant  la  guerre 
dans  les  propres  états  de  la  reine.  Il  étoit  aufii 
mal  informé  :  ce  t>Mtoit  pas  tout-à-fâit  fit  faute  f 
h  Bohème  penchoit  plus  pour  les  Bavarois 
que  pour  les  Autrichiens  ;  d'ailleurs  les  Pruf- 
fiens étoient  vigilans ,  &  obfervoicnt  attentive- 
ment les  perfonnes  qui  pouvoient  les  trahir  ; 
h  enfin ,  d^  troupes  arrivoient ,  d*antres  par- 
toîem ,  de  façon  que  ces  mouvemens  compli- 
qués ne  pouvoient  guère  être  débrouillés  p^ 
des  campagnards ,  ou  par  des  gens  du  peuple. 
Mr.  de  Kœnigfeck  pouvoit  être  mat  fervi  cm 
efpions  \  mais  il  ne  falloir  pas  légèrement  con- 
damner la  conduite.  Ce  général  croyoit  peut- 
être  que  fi  par  fa  faute  Mr.  de  Neuperg  woii 
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été  battu  à  Molwitz  ,.ce  n'étoit  f^  une  rairon 
de  croire  le$  Pruffiens  invincibles  ^  &  Ion  projet 
étoit  beau  9  d'expédier  cbeinin  faii^nt  les  Pruf- 
fiens 9  &  de  prendre  Prague  d'emblée.  A  l'ap- 
proche des  Att^icbiens ,  le  r^qi  .avoit  le  cboî;»; 
de  deux  parti:^^  ou  de  mettre  r£lbe  devant,  foi,, 
ou  d'aller  â  la  rencon^e  du  prince  de  Lorrain^ 
&  ât  le  cooibattre.  Ce  ^f  u^T  :P^ti  .pré vabit , 
non^ieulemeot  comme  le  p^i$  .^loifieujc  ^  mais 
encore  commis  le  plus  utiLe,  parpe^u'il  dévoie 
Mter  ia  pjaix  ;  les  n^ociiittans  ^  com9ie  nou^ 
ravxms  dit  ,4emandant  un  coiy>.déâfîf«  L'aimée  13  Mai 
du  roi  s'aflemb\a  auifî-tôt  appris  de  Chrudim  '?4«- 
qui  en  faifoit  )e  centre;  la  droite  fut  appuyée 
à  Trzenitz^  &  la  gauche  au  r.ul£Geau  de  la  Cbru- 
dimka.  Les  batteurs  d'eilrade ,  les  efpipns  & 
ies  déferteurs  de  l'ennemi  averiticent  que  le 
prince  de  Lorraine  alloit  camper  ce  même  jour 
à  Setfch  fcBoyanof ,  &  qu'il  vouloit  y  féjourner 
le  15.  On  apprit  d'autre  part  qu'un  détache- 
ment de  l'ennemi  avoit  occupé  rCzaslau^  qu'un 
autre  corps  xn^choit  à  Kuttenberg ,  $s  que  &s 
houfards  s'étoient  emparés  du  pont  de  Kpllin. 
Le  deflein  de  Mr,  de  Kœnigfeçk;  paroiflbitétre 
d'enlever  le  ma^afin  pruflien  deNienbourg,  & 
de  s'avancer  enfuite  versPrague.Pour  le  contre- 
carrer, le  roi  partit  le  15  avec  Tavant-garde  , 
fuivi  de  l'armée,  pour  gagner  le pofte  deKut- 
tenberg  avant  l'ennemi  :  il  fallut  prelTer  cette 
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-marche ,  pdur  arr  angei'la-boiihii^rie  de  l*armée 
"à  Podîebrâdi  Cette  a^ant  garde  étoît  Compofé'e 
dé  lo  bataiHofts  ,  d'autant  d'efcàdrons  de  dra- 
gons', &  d*autant  de  houlards.  Le  roi  campa 
'  tes  troupes  Itir  là'hauteur  de  Podertzau ,  auprès 
^de  Gdtibfortz^ ,  -où  ce  corps  ;;  quoique  foible^ 
*étoît  dans  un  pofte  inexpognàbîè.Ce  prince', 
'^pour  s'odiiemer  dans  et  terrein ,  alia  à  la  décou- 
^yerte,  &  il  appercut  d*une  bautcar  un  corps 
-à^-pëu-près  de  7  ou  8,000  hoinmës,  qui  cani- 
poit  à  un  demî-miUe  delà  veris  Wiîmcof.  En 
^combinant  avec  ht  marche  du  prince  de  Lorraine 
le  corps  qu'on  appercevoît  >  on  jugea  que  ce 
pouvoit  être  le  prince  de  Lobkowitz,  qui  venoît 
dé  Budweis  pour  fe  joindre  à  la  grande  arnléô. 
~  î^e prince  Léopold, ,  qui  fuîvoit  le  roi ,  eut  ordre 
d'avancer  te  lendemain,  pour  que  ces  deuxcorçs 
fuffent  à  portée  de  fe  fecourir  réciproc^uement* 
Cependant  on  ne  vit  aux  environs  de'Podertzau 
que  beaucoup  de  petits  partis ,  que  l'ennemi  en- 
voyoit  probàblernent  pour  rcconnottre  ce  camp. 
Les  patrouilles  àts  ^rtoOîens  aîlèrent  pendant 
'  toute  la  nuit  ;  les  chevaux  de  lî^^cavarerie  étoiept 
fellés  yh  les  foldats  babilles  ;  ce  qui  mît  Tavanit- 
garde  à  l'abri  de  toute  ftjrprife.  Le  lendemain, 
'16  mai ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  houfards  râpffo'r- 
tèrent  que  le  camp  qu'on  avoit  vu  la  veille  à 
Wilincof  avoit  difparu  :  ces  troupes  qu'on  avoit 
prifes  pour  celles  du  prînce  de  Lobkowhr  ^ 
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étoient  effeâivenent  Tavam-garde  du  prince  de 

Lorraine,  qui  pour  ne  rien  rifquer  s'étoit  retiré  à 

l'approche  d^  Pruffiens.  Auffi-tôt  que  le  priiîce 

Léopoldi  eut  pafiGé  le  d/éfilé  de  HermanidHu  ^ 

l'avant-garde  continua  fa  marche.  Le  roi  eboifit 

en  route  une  pofition  pour.  Parmée  ,  &  il  fit 

avertir^  le  prince- Léopold  de  camper  la  droite 

à^Czaslau^^ifii  la  ganache  au  village  de  ChoMificz; 

L'avant- garde  ne  devançoit  l^^irmée  que  d'un 

demi-Mile;  elle  prit  4es> c^mofinetnenS' emrjç 

JVeuhof ,  à  la^.droite  de  l'armiée  Priiffienne ,  à 

Kmtenberg^  :  on  trouva  ^ans'  cette  ville  une 

^euifTon  ide  pain^  préparée  pour  les  Autrichiens , 

i&  tous  les.  fecours  dont  les-troupes  pétivent 

-»voir  Uefoin.  L'avant-garde;  de*oit  s^afifembter 

aâ'Jgnalde  trois  coups  deicationfur  la  hau«* 

:teuf  4er^Nefihof  ;  ce  qui  'éiôit^ftteile ,  p^rce»que 

iiesr  xégim^ns  lès  phis  éloignée' n^^oient  qu-^à 

:un*  quart  de inûUe  des  autres.  Têrs  le  Jol^,  t^ 

-prince  Léopdd  envoya  un  4*ffioîef  potat^  rti^- 

"  porter  au  rî^^ue  la  marche  de  ràrmëë^àj^ant 

-été  retardée  par  rartilleriè  &  lé  gros  IJagagè, 

-H  n'étôit  arrivé  au  camp  qu'à»  fol^l  eoitehant , 

*  cequi  l'ttvditeinpêché  de  prendre  Czaslau  ;  êe 

i  qu'il  aVoit  appris  que  le  prince  Gharlèscaim- 

-  poit  à  Wiiincof ,  c*cft-à»dire,  à  un  miHe  Ai 

r  camp  Pruffien.  Tout  cela  ^réparoit  là  bataille 

'  qui  devoitfe  donner:  daiïs  eétte intention,  le 

loi^  parm^e  17  à  4  heures  du  matin  pour. 
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joindre  le  prince  L^opold-  En  arrivant  aux 
hauteurs  de  Neuhof ,  on  découvrit  toute  l'armée 
Autrichienne  5  qui  pendant  la  nuit  avoit  gagné 
Czasiau ,  &  qui  s'avançok  fur  4  <:oh»ines  pour 
tttaqlier  les  Pruflîens.;  voici  l'ordre  dans  le- 
quel k  prince  Léopèld  avoit  rangé  les  troupes^ 
Elles  étoient  dans  une  pJaiAe  iHoot  h  gauche 
tiré  vers  le  parc  de  Spislbm  ;  eùtre  ce  parc  & 
{e  village  de  Chotufitz ,  le  terrein  étoit  maréca- 
geux, &  traverfé  par  quelques  petits  ruiflèaux. 
La  droite  aboutiffoit  au  voifînage  de  Neuhof « 
j&  s'appuyoit  ï  une  chaîne  d'étangs,  ayant  une 
hauteur  devant  die.  Le  Toifit  ivertfar  ie  ma* 
réchaldeBuddenbrock  d'occuper  cette  haotetft 
avec  î%  cavalerie  ;  au  prince  héopold ,  de  jdé- 
rendre  pr^mptement  tes  tentes^,  de  mettre  les 
-de^ux  ti«rs  de  rinfamerie  en  première  ligner,  &  de 
bi^rà  la  droite  de  la  feconde  ligne^.du  terreih 
fmt  y  fQtOL^r  rin&nterie  de  ravam*garde  : 
toute  cettçayatit-garde  ,  tant  cavalerie  quTiit* 
fanterie ,  arriva  au  grand  trot  potir  joindre  Tar- 
^mée,  1^  dragons  furent  mis  en  fêcondf^  li^e 
à  Talk  que  le  maréchal  de  Buddenbrockcom- 
tnaiidoit ,  &  les  houfard$ibr  les  flanqs  ;  &  en 
..troifième ,  llnfanterie  forma  le  flanc  &  la  feconde 
Kgne  de  Taîle  droite  ;  car  les  Pruffiens  avoient 
appris  à  connoltre  par  la  bataille  de  Molwk^, 
rimportance  de  bîen,garnir  les  flancs.  A  peine 
les  troupes  furent-elles  incorporées  àVarmée , 
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que  la  cacennadecommençaé  IjtsSa  pièces  de 
Tarmée  Pruffienne  fitent  4in  feu  afièz  vif^  Le 
maréchal  de.  Buddenbroek  avoit  formé  fer  ta 
hauteur  qtii  étoit  devant  lui  fon  allé  dfc  cava*- 
lerie,  de  forte  que  fa  droite  débordait  celte  du 
prince  de  Lorraine  :  il  attaqua  Tennemi  avec 
tant  d'irapéruofîeé-,  qnHl  renverra  tout  ce  qu'il 
trouva  vis  à-vis  de  lui  ;  la  pouffière  ëtoit  pro- 
digieufe^,  elle  fut  caufe  qute  la  cavalerie  ne  put 
pas  profiter  de  fes  avantages  autant  qu'on  devoii 
s'y  attendre.  Les  hodrards  de  Bronikoivsky , 
^ouvelleteent  formés ,  avoîent  été  de  Tavant- 
]garde  du  Troi  ;  la  cavalerie  ne  tes  connoiflbit 
pas  ^  ils  étoient  babilléis  4e  vetd ,  on  leis  prit 
pour  det  ennemis  t  tm  fcri  s^àeVa ,  nous  femmes 
coupés^  &  cette  première  ligne  viftoHeute  s'en* 
fait  à^vau  (îerôute.  Lecototé  déîlottettïbou'rg*, 
qui  écôit  ^ve61es  dftigohs  die  la  féconde  ligne , 
renveir&  («pe^dtat  un  grés  de  l*emtèmi  qni 
4enoit  em^fê  ;  ^uite  il  ddîma  fur  le  flanc  dé 
l'infamtrie  Auttichiernife',  (Jtf^îî  maltraita  ^beau- 
coup, &  quHl  auroit  toute  Cachée  ^n pièces, 
-fi  quelques -euiralîîers  &  hcfufetdà;  Autrichiens 
ne  lui  étbient  -tombés  'à  d6s^&  en  flanc.  Rot- 
^einfcùufg  fut  Hcffô,  &  fa  trdtfpe  mife  en  con<- 
-fiyfion  fe  retira  delà  mêlée  avec  peine.  La  ca- 
valerie cependant  fe  rallia,  •&lorfque  la  pouf- 
^feèrefttt  iKEpée  ,  il  ^e  paient  fur  ce  terrein^ 
i>ù  tant  de  monde  s'étoit  battu ,  que  5  efcadrons 
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de  VeppeiBli  c'^étçiem  les  dragons  de  Wiir- 
^epbgj^g»  commandés  par  le  colonel  Brédacbu 
Pendant  ce  coml^at  de  cav^lei ie ,  H  parut  un 
xiertain.flotten^ept  dans  rinfanterîç  ennemie  qui 
annonçoit  fon  inç^nitude,  lorfque  Mr.  deKœ- 
nigfeck  réWut  de  faire  avec  fa  droite  un  effort 
(iirJa  gauche  di^  P^ufliens., Ce; parti  étoit  jat 
dicîeufement  pris ,.  parce  que  le  prince:  Léopold 
^yant^trpp  tar^^  a  mettre  les  r  troupes  en  ba» 
laille,  ji'ayoit.pa^  eu  le^^n^s-de  former,  cettf 
gauche  fpr  le.  terr^.  le  plus,  avantageux  ;  il 
Vvoit  gargi  ea  hâfe  le  vills^e  dç  Chotufîtz;,  le 
jcégiment  de  SchWiétin  Tx^ccupoit,  piais  mal  4^ 
Uns  obferyer'  de,,  r^le.;  fou  Kéglmtojt  étoit  ï 
,la.gauçhede  ce  village  ^  mails  en  l- air  ^  p^rce  qu'il 
.avoit  fupppfé ^^^ï^  examea.da  ferreitt  s  que  la 
^avfi\çiçie  deifi  ga^hg.devoit*pi5çuperJîe]pai:e 
qu'il  y  ayoit  entre  fou  régiment  &  le  pojc  <te 
5pîslau  ;,mais,<;e.terrejn.le,tî|0!^yam  (»)ttpé  de 
jùiflèaux  ,  U  ne  &« ;pas.  poflSbl?  k  Ja.  cavalerie 
^de  jîoçcuper  ^  d'^iM.  iU4ivi\^j<im(Qn.ti^mcnt 
avpiil'^le gaji^çjiip  çji l'ait.  Çepen^apt^la^bonn^ 
Volqnté  de  ^!.çay.^erie  lui  fit  teqter  rimpofli-. 
*l?ilitk  ;  e.liç  ^é^^a.en  partie  par.. le;  village  4e 
Chotûfitz.^  &.  en,.partie  par  des  ponts  pour  ,fe 
foripf  r  ;  /en.  déljQilGhat^t  ç;el^  jtrouya  ,Mr.  de 
-Bathyani  toiit^ formé,  avec  IjijXîavî^lerie /Autri- 
chienne deyant  elle.  Al<?rs  le^  ré^ime^s  .de 
Pruffe ,.  de  Wal4au  &  de  Brédpw  pénjîtrèrept. 
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k  travers  la  première  &  la  fecoihde  lignes  de 
Tennemi ,  hachèrent  en  pièces  les  régimens 
d/infanterie  Hongroife  de  Palfy  &  de  Vetefcb, 
qui  fbrmoient  la  réierve  des  Autrichiens  ;  ôt 
s'appercevant  que  leur  ajrdeur  les  avoit  em- 
portés trop  loin,  ils  fe  firent  jour  par  la  fé- 
conde ,  enfi^ite  par  la  première  ligne  de  l'in- 
fanterie ennemie ,  &  revinrent  ainii  chargés  de 
trophée^  rejoii^dre  Tarmée.   La  féconde  ligne 
^d^Taîle  gauche  d,ç  \^  c^valierie  Pruffienne  fut 
attaqué^  par  un  corps  Autrichien  dans  le  temps 
qu'elle  débouchoit  de.  Gbotufitz;  elle  n'eut  pas 
le  temps  de  fe  forn^er ,  &  fut  battue  en  dé- 
tail. Mr*  4e  JCœnigleck)  qui  s'apperçut  que 
par  rabandon  de  la.  cavalerie,  le  régiment  de 
Léopoldn'étoit  plus  appuyé  de  rien,  dirigea 
.  tous  les  efibrts  de  fon  infanterie  de  ce  côté-là  : 
-  ce.  régiment  fpt  contraint  de  reculer;  Tennemi 
-profita  de  ce  mouvement  pour  mettre  le  fea 
au  village  de  Chotufit^  :  en  quoi  il  commit  une 
grande  fçttife ,  par^e  qu'il  ce  faut  pas  embra- 
.  fer  un  village  qu\)n  veut  prendre,  les  flam- 
.  mes  vous  empêchant  alors  d'y  entrer  ;  mais 
il  eft  prudent  de  mettre  le  feu  à  un  village  qu'on 
abandonne,  pour  empêcher  l'ennemi  de  vous 
pourfuivre.  Le  régiment  de  Schwérin ,   qui 
s^apperçut  à  temps  de  cet  iiicendie,  abandonna 
le  village  &  forma  le  flanc  de  la  gauche  :  ce 
Ç^V  éleva  comme  unç  bakière ,  qui  empêcha  Ics^ 
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deinc  armées  de  s'aflàillir  de  «  càxé.  Malgré 
cet  obftaele  Tennemi  attaqua  la  gauche  des 
Proffiens  à  la  droite  du  village  ;  entr'autres 
•un  régiment  d'infamerie  Hongroife  voulut  en- 
trer le  labre  à  la  main  dans  cette  Hgne  ;  cet 
cflai  lui  réuffit  fi  mal ,  que  foldats  &  officiers, 
de, même  que  le  régiment  de  Léopold  Daun  ^ 
étoient  couchés  devant  les  bataillons  Pruffiens, 
comme  sHls  avoiem  mis  les  armes  bas ,  tant 
le  fiifil  bien  manié  ^  devenu  une  arme  redou- 
table. Le  roi  fiiîfit  ce  moment  pour  donner  avec 
promptitude  fur  le  flanc  gauche  de  Pinfànterie 
Autrichienne.  Ce  mouvement  décida  la  victoire  ; 
les  ennemis  fe  r^etèrent  fur  leur  droite,  où 
ils  fe  trouvèrent  acculés  à  la  Dobroya  ;  ils 
s'éfident  engagés. dans  un  terrèin  où  ils  ne 
pouvoîeiït  combattre,  ce  qui  rendh  leur  con- 
fufion  générale.  Toute'  la  campagne  fut'  cou- 
verte  de  foyards  i  le  maréchal  de  Buddenbrock 
lès  taloni^  vivement  dans  leut  déroiae  ;  il  les 
pourfiâvit  avec  40  efcadrôns  ,  foutenus  de  10 
bataillons ,  juf^u*À  un  mille  du  champ  de  ba- 
taille. Les  tïophéiBSHclesPniflîens^confiftèreoc 
en  iB  canons  &  a  drapeaux;  ils  firent  laoo 
prifc^niers*  ^oiquè  cette  affaii-e  n^ah  pis  été 
àts  plus  confidérables,  rennetflî  perdit  quan- 
.  tite  d'officiers.;  &  fi  l'on  vpuloit  évaluer  leur 
perte  en  çoropunt  mons ,  prifonniers ,  blefTés 
&  dé&rteurs,  on  pourroit  la  faire  monter  fans 
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exagération  à  7,000  hommes.  On  leur  auroit 
également  enlevé  quantité  d^étendards^  fi  par 
précaution  ils  ne  les  avoient  tous  laiflës  en  ar* 
rière  fous  la  garde  de  300  maîtres  :  les  Pruf* 
fiens  en  perdirent  if  9  ce  qui  doit  d'autant 
moins  furprendre ,  que  Tufage  de  la  cavalerie. 
Autrichienne  étoit  alors  de  tirer  à  cheval  ;  elle 
étoit  toujours  battue,  mais  cela  ne  laifToit  pas 
d'être  meurtrier  pour  les  chevaux  des  aflaillans. 
Les  morts  du  côté  des  Prufliens  montèrent  à 
900  cavaliers  &  à  joo  fimtaffins  ;  il  y  eut 
bien  3^000  blefi^és  :  les  généraux  de  Werdeck 
&  de  Wédel ,  les  colonels  Bismarck ,  Malzahn  ^ 
Kortzfleirch  &  Britz  y  perdirent  la  vie  en  fe 
couvrant  de  gloire ,  &  les  troupes  y  firent  des 
prodiges  de  valeur.  L'aftion  ne  dura  que  3 
heures.  Celle  de  Molwitz  avoit  été  plus  vive  1 
plus  acharnée  y  &  plus  importante  pour  les  fuites. 
Si  les  Prufliens  avoient  été  battus  à  Chotufitz  , 
rétat  n'étoit  pas  fans  refiburces  ;  mais  en  rem- 
portant la  viâoire^  on  fe  procuroit  la  paix. 
Les  généraux  des  deux  partis  firent  des  fautes 
qu'il  eft  bon  d'examiner,  pour  n'en  pas  com- 
mettre de  pareilles.  Commençons  par  Mr.  de 
Kœnigfeck.  Il  forme  le  projet  de  furprendre 
les  Prufliens  ;  il  s'empare  de  nuit  de  Czaslau  , 
&  fes  troupes  légères  efcarmouchent  jufqu^au 
lever  de  l'aurore  avec  les  grand'gardes  des 
Prufliens.  Étoitce  à  deflein  de  les  tenir  alertes 
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&  de  les  empêcher  d'être  furpris,  ou  de  les 
avertir  du  projet  qu'il  méditoit  ?  Le  jour  de 
î7  Mai    Taftion  il  pouvoit  dès  l'aube  du  jour  tomber 
^^^'^'      fur  le  camp  du  prince  Léopold,  que  le  roi  ne 
joignit  qu'à  fix  heures.  Que  fait-il  P  il  attend 
jufqu'à  huit  heures  du.  matia  pour  fe  mettre 
en  mouvement  ,&  Pavant-garde  arrive.  Quelles 
fautes  fait-il  dans  la  bataille  même  ?  Il  laiflê 
au  maréchal  de  Buddenbrock  la  liberté  de  fç 
faifîr  d'une  hauteur  avantageufe ,  d*où  la  cava- 
lerie Pruflîenne  fond  fur  fon  aile  gauche  &  Pac- 
cable:  il  prend  le  village  de  Chotufîtz ,  &  au-lieu 
de  s'en  fervir  pour  tourner  entièrement  le  flanc 
gauche  de  fon  ennemi ,  il  fe  prive  de  cet  avan- 
tage en  y  mettant  le  feu  ,  &  en  empêchant 
lui  -  même  fes  troupes  de  le  paffer  \  ce  qui 
protège  la  gauche  des  Pruffiens  :  il  fixe  toute 
fon  attention  fur  fa  droite,  &  il  néglige  fa 
gauche,  que  le  roi  déborde,  &  force  de  recu- 
ler jufqu'au  ruiffeau  de  la  Dobrava  ,  oi\  la 
confufion  de  cette  aile  fe  communique  à  toute 
l'armée.  Ainfî  dans  le  moment  qu'il  tient  la 
viftoire  entre  fes  mains ,  il  la  laiiTe  échapper  , 
&  fe  trouve  réduit  à  prendre  la  fuite  pour  évi- 
ter l'ignominie  de  mettre  bas  les  armefe.  Ce 
qu'on  peut  cenfurer  dans  la  conduite  du  roi , 
c'eft  de  n'avoir  pas  rejoint  fon  armée  dans  ce 
camp  ;  il  pouvoit  confier  fon  avant-'garde  à  un 
autre  officier  ,  qui  Tauroit  menée  auffi»bien 
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%pe  lui  à  Kuttenberg  ;  mais  ce  qu'on  peut 
reprendre  à  la  manière  dont  le  terrein  fut  oc* 
çupé,  nç  doit  s'attribuer  qu'au  princç  L^o- 
ppld  ;  il  auroit  dû  exécuter  à  la  lettre  les  dif- 
poficipns  que  le  roi  lui  avoit  prefcrites  ;  il, 
auroit  dû  fortir  de  fa  fécurité ,  étant  averti  de$ 
defleûis  de  Tennemi  par  de  continuelles  efcar* 
mouches ,  qui  durèrent  toute  la  nuit.  Il  n'avoir 
pas  fait  un  ufage  judicieux  dû  terrein  où  i4 
devoit  combattre  :  Tes  fautes  confiftoient  à  n'a- 
voir  pas  jeté  quelque  infanterie  dans  le  parc 
de  Spislau  qui  couvroit  la  gauche  ;  elle  auroit 
bien  empêché  Mr.  de  Bathyani  avec  fa  cava« 
lerie  d'en  approcher  :  fa  cavalerie  auroit  dû 
s'appuyer  à  ce  parc  ;  s'il  avoit  été  aflez  vigilant 
pour  le  faire  à  temps ,  la  cbofe  n'étoit  point 
impraticable.  Son  ordre  d^  bataille  fur  la  droite 
étoit  moins  défeâueux  ;  en  faifant  les  change- 
mens  que  l'on  vient  d'indiquer ,  fa  cslvalerie  de 
la  gauche  auroit  lailTé  loin  derrière  elle  ces 
petits  ruiileaux ,  qu'elle  fut  obligée  de  paOèr  en 
préfence  de  l'ennemi ,  &  fe  feroit  trouvée  dans 
un  terrein  ofi  rien  ne  l'auroit  empêchée  d'agir 
librement.  Ajoutons  encore  que  le  village  de 
Chotufitz  n'avoit  tout  au  plus  que  l'ap{)a« 
rence  d'un  pofte  ;  le  cimetière  étoit  le  feul 
lieu  tenable ,  mais  il  étoit  entouré  de  chaumières 
de  bois,  qui  fe  feroient  embrafées  auflitôt 
que  le  feu  d'infanterie  auroit  commencé.  Le 
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fcnl  moyen  cte  défendre  ce  village  ëtoît  de  le 
roirancher,  &  cèmme  le  temps  manqnoit  poor 
ce(  onvrage ,  il  ne  falioit  pas  penfer  à  s'y  fou- 
tenir.  La  faute  principale  que  le  prince  Léopold 
commit 'dans  ce  qui  précéda  cette  aftion,  fut 
qoMI  ne  voulut  croire  que  les  ennemis  venoient 
pour  IHittaquer  ,  que  lorfquHl  vît  leurs  co- 
lonnes commencer  à  fe  déployer  devant  fon 
front.  Alors  il  étoit  bien  tard  pour  penfer  à  de 
bonnes  dirpofitions  ;  mais  la  valeur  des  troupes 
triompha  des  ennemis ,  des  obftacles  du  ter- 
rein  ,  &  des  fkutes  dans  lerquelles  tombèrent 
ceux  qui  lés  commandoient  :  une  pareille  armée 
éioit  capable  de  tirer  un  général  d'embarras,  fit 
le  roi  eft  lui-même  convenu  qu'il  hii  avoit  plus 
d'une  obligation  en  ce  genre. 

Les  Autrichiens  après  leur  défaite  ne  s'ar- 
rêtèrent qu'à  3  milles  du  champ  de  bataille  3 
auprès  du  village  de  Habor,  où  ils  prirent  un 
camp  fortifié  fuT  la  croupe  des  montagnes.  Le 
prince  de  Lorraine  y  fut  joint  par  un  renfort 
de  4^000  hommes  ;  le  roi  en  reçut  un  en  même 
temps  de  6,000,  que  le  prince  d'Anhalt  lui 
envoyoit.de  la  haute  Siléfie ,  fous  la  conduite  da 
général  Derfchau.  Les  Prufflens  fpivirent  les 
ennemis  ;  mais  lorfque  leur  avant-garde  parut 
vers  le  foir  aux  environs  de  Habor  ,  dès  la 
nuit  même  le  prince  de  Lorraine  en  décampa 
&  fe  jeta  par  de  grands  bois  fur  le  Chemin 

de 
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èe  Tewtfchbrçd,  Les  trou|>«$  PruAfenne» ,  qui 
fit  pouvoient  pas  s'enfoacer  plus  avant  en  Bo- 
hème faute  de  vivres,  allèrwt  fe  camper  à 
Kuttenberg,  pour  être  à  portée  de  leurs  ma- 
gafin^*  Tandis  que  te  prince  de  Lorraine  fe 
fàifoit  battre  par  les  Prufliens  >  LobkowitK 
pafla  la  Muldau  à  la  tête  de  7^000  hommes» 
&  vint  audacieufement  faire  le  (îège  de  Frauen- 
berg»  dont  le  cb&teau  pouvoit  tenir  Sjohis  <i). 
Broglip  »  qui  avoit  reçu  un  renfort  de  lo^ooo 
hommes  »  ^  que  le  maréchal  de  BeUe-Isle  vint 
joindre  t  parce  que  la  di^te  de  Francfort  étoit 
finie  ,  Broglio  »  di$*je  ,  fe  mit  en  devoir  de 
fecourir  cette  vilfe  :  il  fitpafifer  rout  Ton  corps 
par  un  d^lë  très-étroit  auprè$  de  Sahé ,  que 
Lobkowitx  avoit  garni,  dç  quelque  infanterie. 
Les  premiers  ^fcadrons  François  qui  débou* 
chèrent  fans  Qf4r€  ni  difpofition^  attaquèrent 
les  cuiraffiers  de  HobenSûUem  &  de  Bernis  ^ 
qui  faïûient  Tarrière-garde  de  Lobkowitz,  & 
les  battirent.  Les  Autrichiens  avoieat  à  dos  un 
bois  ^  où  ils  fe  rallièrent  à  dilfôrentes  reprifes  ; 
mais  comme  le  nombre  àt%  Fjrançois  augmen* 
toit ,  ils  enfoncèrent  enfb  \ts  ennemis  >  &  Mr.' 
de  Lobkowitz  ne  fe  crut  en  fâreté  qu'en 
gagnant  en  hâte  Budweis.  Les  cuirafflers  Autri« 
ehiens  pafibient  autrefois  pour  les  piliers  de 

(1)  lUlation  de  WUHdi,  témoia*  otfùlaWe. 
Tomt  I.  p 
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l'Empire  ;  les  batailles  de  Cr utzka  &  de  Mol* 
witz  les  privèrent  de  leurs  meilleurs  officiers  ; 
on  les  remplaça  mal  2  alors  cette  cavalerie  tiroit 
ou  attaquoit  à  la  débandade ,  &  fut  par  con- 
féquent  fouvent  battue  :  elle  perdit  cette  <^on-^ 
fiaçce  en  fes  forces  ,  qui  fert  d'inftinâ  à  la 
valeur.  Les  François  firent  valoir  Taffaire  de 
Sahé  comme  la  plus  grande  viâoire  :  la  ba- 
taille de  Pharfale  ne  fit  pas  plus  de  bruit  à 
Rome  que  ce  petit  combat  n'en  fit  à  Paris. 
La  foiblefië  du  cardinal  de  Fleury  avoit  befoin 
d'être  corroborée  par  quelques  heureux  fuc- 
cès ,  &  les  deux  maréchaux  qui  ^'étoient  trou- 
vés à  ce  choc,  vouloient  rajeunir  la  mémoire 
de  leur  ancienne  réputation.  Le  maréchal  de 
Belle-isle ,  ivre  de  fes  fuctès ,  tant  à  Francfort- 
fur-le-Mein  qu'à  Sahé,  vain  d'avoir  donné  un 
empereur  à  l'Allemagne ,  fe  rendit  au  camp 
du  roi  pour  concerter  avec  ce  prince  les  moyens 
de  tirer  les  Saxons  de  leur  paralyfie.  Mr.  de 
Belle-Isle  avoit  mal  choifî  Ton  temps  :  le  rpi 
étoit  bien  éloigné  d'entrer  dans  fes  voes.  Tant 
de  négociations  fourdes  que  les  Autrichiens 
entretenoient  avec  le  cardinal  de  Fleury,  & 
des  anecdotes  qui   dénotoient  fa  duplicité, 
avoient  diflipé  la  confiance  de  ce  prince  :on 
favoit  que  la  Chétardie  avoit  dit  à  l'impéra* 
trice  de  Ruflie,  que  le  moyen  le^dus  fur  de 
la  réconcilier  avec  la  Suède ,  étoit  d'indemni-^ 
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fer  cette  dernière  puiSance  en  Poméraniè  ^%\xA 
dépens  du  roi  de  Prufle  (i)*  I/impératrice 
refufa  cet  expédient  »  &  en  fit  part  âa  miniftri 
de  Prufle  qui  étoit  à  fa  cour.  En  même  temps 
le  cardinal  Tencin  déclara  au  pape  au  nom  de 
fa  cour,  qu'il  ne  de  voit  pas  s'embar  rafler  de  ^  r'^^^'' 
rélévation  de  la  Prufle>  qu'en  temps  &  lieu  la  ^,^y^L  t)^^ 
france  y  fauroit  mettre  ordre  ,  U  humilier  ces  ^^^.^^^^.^  jlO 
hérétiques  comme  elle  avoit  fn  les  agrandir.*\     f      //    l^ 
Ce  qui  rendoit  le  cardinal  digne  de  la  ^\\\%*^ l^^^^j^   \ 
grande  méfiance  ,  c'étoit  fa  conduite  téné-^*^-^-"^''^' 
breufe  ;  il  entretenoit  un  nommé  Dufargis  à  ;c  ^  *'/'^  ^^ 
Vienne,  qui  étoit  fon  émiflaire  &  Ton  négocia- 
teur. Il  étoit  donc  indifpenfablement  nécefiaire 
de  le  prévenir ,  fur-tout  •  fî  à  tant  de  raifons 
politiques  on  ajoute  celle  des  finances,  la  plus 
forte  &  la  plus  décifive  de  toutes  :  il  y  avoic 
à  peine  156,000  écus  dans  les  épargnes^  Il 
étoit  impoflible  avec  une  fomme  aùIQ  modiqee 
d'arranger  les  apprêts  pour  la  campagne  fui- 
vante.  Point  de  reflburces  pour  des  emprunts, 
ni  aucun  de  ces  expédiens  auxquels  les  fo^«• 
verains  ont  recours  dans  les  pays  où  règne 
.  ropulence&larichefle.  Toutes  ces  raifons  réfu- 
mées firent  expéiUer  des  pleins^pouvoirs  au 
.  comte  Podewils  ,  qui  étoit  alors  à  Breslau , 
•  pour  Tau^torifer  à  figner.la  paix  avec  le  lord 


(i)  Vay«2  rékiOoD  dt  MarIcfelâU 
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Hindfbrty  qai  avoic  des  pleins- pouiroirs  de  Ù 
coor  de  Vienne.  Tout  ceci  fut  caufe  que  le  roi 
ft^entra  dus  aucune  des  mefures  que  le  maré« 
cbal  de  Belle-Isle  lui  propofoit ,  &  que  les  an^ 
dieoces  ne  fe  pafibient  qu'en  complimens  &  en 
éloges.  On  pouvoit  prévoir  par  la  fituation  où 
•'écoit  mis  le  maréchal  de  Broglio ,  qu'il  s'expo- 
foit  à  recevoir  quelque  échec  ;  îl  ne  convenoit 
pas  aux  intérêts  de  la  Prufie  que  les  Autrichiens 
pufleot  s'enfler  de  quelques  nouveaux  avantages 
avant  que  la  paix  fât  £lgnée.  Pour  prévenir  de 
pareils  contre-temps  ,  le  roi  avertit  le  maréchai 
de  Broglio  des  mouvemens  du  prince  de  Lor- 
raine, quitendoient  à  fë  joindre  au  prince  Lob» 
kowitz  ;  il  lui  repréfenta  qu'il  devoit  s^attendre 
à  être  affiûUi  par  tontes  les  forces  réunies  des 
Autrichiens ,  &  que  s'il  ne  vouloit  pas  pouifer  vi* 
goureufement  Mr.  de  Lobkowitz  avant  l'arrivée 
é\x  prince  de  Lorraine ,  il  devoit  an  moins  ravi* 
tailler  Frauenberg*  Mr«  de  Broglio  fe  moqua 
.des  avis  d'un  jeune  homme  \  il  n'en  tint  aucun 
compte ,  &  refta  tranquillement  à  Frauenberg 
fans  trop  favotr  pourquoi.  Bientôt  les  Autri- 
chiens arrivèrent  ;  ils  lui  enlevèrent  un  déta- 
chement à  Tein ,  pafsèrent  la  Muldau ,  &  piN 
Krent  tout  le  bagage  des  François.  Mr.  de  Bro- 
glio i  fort  étonné  de  ce  qui  lui  arrivoît ,  ne  fut 
que  fuir  à  Pifeck  ;  delà  ayant  donné  pour  toute 
difpofition  ces  mots  ;  l'armée  doit  marcher  ^  ^  fe 
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retira  à  Braonau^  d'où  $5000  Croates  le  chat 
sèrent  &  le  pourfuivireat  jufques  fous  les  canons 
de  Prague.  Ces  mauvaifes  nouvelles  firent  expé«* 
dier  un  courier  à  Bresiau  pour  bâter  la  concilia 
fion  de  la  paix.  L'éloquence  4»  lord  Hindforc^ 
fortifiée  du  gain  d'une  bataille  ^  parut  plus  ner« 
veufe  aux  minières  Autrichiens  qu'elle  ne  leur 
avoit  paru  auparavant  :  ils  fe  prêtèrent  aux  con* 
feils  du  roi  d'Angleterre ,  &  voici  les  articles 
des  préliminaires  qui  furent  fignés  à  Brestau; 
I .  La  ceffion  que  la  reine  de  Hongrie  fait  au  roi 
de  Proflè  de  la  haute  &  de  la  baflè  Siiéfie ,  &  de 
la  principauté  de  Glatz ,  excepté  les  villes  de 
Troppau>  de  Jsgerndorfi^^  &  des  hautes  mon^ 
tagnes  fituées  au-delà  de  l'Oppa.  3.  Les  Pruf» 
(iens  feront  chargés  de  remboorfer  aux  Anglois 
I, ^00^(^00  écus  hypothéqués  fur  la  Siiéfie*  Les 
fiutres  articles  étoient  reladâ  \  la  rufpenfion 
d'armes ,  à  l'échange  d^s  prifonniers  ^  à  la  liberté 
de  religion  cornai  au  comoierce.  Ainfi  la  Siiéfie 
fut  réunie  atix  états  de  la  Priifle^  Deux  années 
de  guerre  fuSîrent  pour  la  conquête  de  cette 
importante  province.  Le  tréfor  que  le  feu  roi 
avoit  laiflé  ,  fe  trouva  prefque  épuifé  ;  mais  c'eft 
acheter  à  bon  marché  des  états ,  quand  il  n'en 
coûte  que  7  ou  8,000,000.  Les  conjonûures 
fécondèrent  fur»tout  cette  entreprife  :  il  fallut 
que  la  France  fe  laifsât  entraîner  dans  cette 
guerre  ;  que  la  Ruflîe  fût  attaquée  par  la  Suède  ; 
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que  par  timidité  les  Hanbvriens  h  les  Saxons 
reftaflënt  dans  riaaf^ion  ;  que  les  fuccès  fuflent 
non-interroœpQS ,  &  que  le  roi  d'Angleterre  ^ 
ennemi  des  Proflîens ,  devint  malgré  lui  l'inftru-^ 
ment  de  le^r  agrandiflëment.  Ce  q^i  contribua 
le  plus  à  cette  conquête^  fût  une  armée  qui  s^étoit 
formée  pendant  vingt-*deux  ans  par  une  admi^ 
rable.difcipline,  &  fupérieure  au  refte  du  mili* 
taire  de  TÉurope  ;  des  généraux  nais  citoyens  ^ 
des  minillcés  fages  &  incorruptibles ,  &  enfin  un 
certain  bonbeur  qui  accompagne  fouvent  la  jeu* 
tiefife  &  fe  refufe  à  Tâgeavancé*  Si  cette  grande 
eRtreprifeavoît  manqué,  le  roiauroitpafifé  pouff 
un  prince  inconfidéré  ^  qui  a  voit  entrepris  au- 
delà  de  fes  forces:  le  fuccès  le  fit  regarder  comme 
heureux.  Réellement  ce  n'eft  que  la  fortune  qui 
décide  de  la  réputation  ;  celui  qu'elle  fàvorife 
eil  applaudi ,  celui  qu'elle  dédaigne  eft  blâmé; 
Après  réchange  des  ratifications ,  le  roi  retira  fes 
troupes  de  la  Bohème.  Une  partie  pafTa  par  la 
Saxe,  pour  rentrer  dans  fes  pays  héréditaires; 
Vautre  partie  marcha  en  Siléfîc,  &  fut  deftinéç; 
I  garder  cette  nouvelle  conquête.. 
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C  H  A  FIT  RE      VI. 

De  la  paix.  Notification  aux  alliés.  Guerre 
d'Italie.  Les  Hanevriçns  joignent  les  Anglois 
en  Flandre.  Guerre  de  Finlande.  Capitulation 
de  FriedrichsHam.  Duc  de  Holftein  appelle  à 
la  fuccejflon  de  Suide.  Maillehois  marche  en 
Bohème ,  delà  en  Bavière.  Négociations  des 
François  &  Anglois  à  Berlin  ,  &  tous  les 
tvéncmens  juf^u' à  Vannée  l'^j^o^. 

|A  bienféance  diemandoit  que  cett«  paix  que 
l!on  vcnpit  de  conclure  fe  notifiât  aux  anciens 
ciliés  de  la  PruITe.  Le  coi  avoit  eu  de  bonnes 
raifons  pour  eti  ve.nir  là  ;  mais  leS  unes  étoienc 
de n^iture  à  ne.  point  être  publiées^  &  les  autres 
ne  po.uvoient  fe  dire  ians  accabler  la  France  de 
r(5proches.  Le  roi ,  loin  d'avoit  intention  d'of- 
fenfer.  cette,  puiflançe  ^  vouloir  conieîYer  tous 
le^  dehors  de  la  biçnféajiQe  envers  elle  ;  feulement 
il  fe  bornoit  à  ne  ppint  courir,  la.  carrière  péril* 
kufe  où  elle  étolt  engagée, ,  (g  à  devenir  fimple 
fpeâateur,  d'aûeur  qu'il. avoîjt  été.  L'on  pré- 
voyoit  combien  le  cardinal  feroit  feniible  à  ce 
revirement  de  fyftéme ,  qui  faifoit  manquer  fes 
dçfTeiiis  les  plus  cachés  :  ils  étoientbien  différons 
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de  ceux  quHl  affichoit  en  public  ;  car  ydîcî  quelle 
étoit  fa  vraie  marche.  II  préfumoitfi  bien  du  noni 
François,qu'iI  penfoit  qu'une  poignée  d'hommes 
fttffiroit  pour  foutenir  la  Bohème.  Son  intendon 
étoit  de  faire  porter  tout  le  poids  de  cette  guerre 
aux  alliés ,  &  de  fortifier  ou  de  rallentir ,  félon  les 
intérêts  de  la  France,  les  opérations  militaires > 
pour  diriger  par  cette  ccmduite  les  négociations 
de  h  paix  au  plus  grand  avantage  de  Louis  XV« 
Cette  conduite  étoit  bien  différente  de  celle  que 
le  traité  d'alliance  l'pbligeoit  de  tenir.  De  tous 
les  alliés  de  la  France  ,  Tempereur  étoic  le  plus 
à  plaindre ,  parce  que  Mr,  déBroglio  n*étoit  ni 
un  Catinat  ni  un  Turenne ,  &  que  le  maréchal 
Tœrri^ig  &  les  troupes  Bavaroifes  n'étoîent  pas 
des  gens  fur  lefquels  on  pût  compter.  Pour 
l*élefteur  de^  Saxe  ^  tout  jaloux  qu*il  étoit  de 
ragrandiffement  de  la  maifon  de  Brandebourg, 
il  avoit  l'obligation  au  roi  de  ce  que  Tayant 
compris  dans  la  paix  de  Breslau ,  il  pouvoit  fe 
tiret  honorablement*  d*un  mauvais  pas  ;  de  plus , 
Augufïç  III  étoit  fi  peu  inftruit  de  l'emploi 
qu'on  faifoit  de  fes  troupes  $  que  lorrque  le 
comte  de  Wîiftenslebert  fût  envoyé  à  ce  prince 
pour  lui  annoncer  ^a  nom  de  fon  allié  le  gain 
de  la  bataille  de  Craslan ,  il  demanda  à  War- 
tenslebcn,  fi  fes  troupes  y  avpient  bien  fait? 
Wanensleben  lui  répondit ,.  qu'elles  n'y  avoient 
point  été ,  &  que  long  temps  avant  la  bataillf 
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«lies  s'étofeftt  retirées  dans  le  cercle  de  Saatz, 
fur  les  frontières  de  la  Saxe  :  le  roi  en  parut 
étonné  ;  il  appdla  de  *  ♦  ♦,  qui  fat  fappaifer  par 
de  mauvaifes  raifons.  Avec  auffi  peu  de.  bonne 
volonté  dé  la  part  de  Tes  alliés  ^  le  roi  n'étoit 
pas  embarrarffé  de  faire  fon  apolope.  VtMci  la 
copie  de  là  lettre  qu'il  icri vit  au  cardinal  de  lojuî» 
Fleury.  •»  Moniteur ,  mon  coufin ,^1  ^«s  eft  ^^^^• 
M  connu  que  depuis  que  nous  avons  pris  des 
f,  engagemens  enfemble ,  j'ai  fecondé  avec  une 
I*  fidélité  inviolable  tons  les  defleinsdu  roi  vètre 
fi  maître.  J*ai  aidé  par  mes  temontranccs  ii 
n  détacher  les  Saxons  du  parti  de  la  reine  de 
f^  Hongrie  ;  j'ai  donné  ma  voix  à  Péleâenr  de 
9)  Bavière;  j'ai  accéléré  fon  couronnement;  je 
fi  vous  ai  aidé  de  tout  mon  pouvoir  ît  contenît 
f»  le  roi  d'Angleterre  ;  j'ai  engagé  celui  de 
I»  Danemarcfc  dans  vos  intérêts  :  enfin  par  les 
i%  négociations  «e  pat  T^ée  ,  j'ai  contribué. 
•%  autant  qu'il  aétécnmoii  fourenir  le  parti  de 
1*  mes  alliés  ,  fans  que  les  elfets  aient  jamais 
•I  afieip  répondn  aux  défîrs  de  ma  botme  volonté. 
«»  Quoique  îMs  troupes  ^uifées  par  les  fati- 
«I  gués  continuelles  de  la  campa^  de  1^41 
9»  demandafiènt  à  prendre  quelque  repos  ^  qui 
»i  leur  fmibtoit  être  dA»  je  n'ai  point  refufié 
«  aux  preflàntes  fblliciutions  du  maréchal  de 
4)  Belle»Isle  de  les  employer  en  Bohème,  pour 
m  y  couvrir  l'aile  gancbe  des  alliés.  J'ai  plus 
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m  fait  :  poqr  dégager  Mr.  de  Ségur  bloqué  daiTS 
fi  Linu,le  zèle  pour  la  caufe  commune  m\^ 
m  tranfporté  en  Saxe ,  &  à  force  dHmportumtés> 
m  j'ai  obtenu  du  roi  de  Pologne,  que  Tes  troa- 
f»  pes,  de  concert  avec  les  miennes.,  feroient 
ji  une  diverfion  en  Moravia  On  s*eft  porté  fur 
*i  Iglau,  dont  Mr^de  Lobkowitz  s'eÛ  retiré 
n  en  I)âte.  Cette  dîv^siipn  auroit  eu  un  effet 
«•  décifif ,  fi,  JVIr..de  Ségur  avoit  eu  la  patience 
«I  rd'attencjre  k?  fuites  de  cette  opération,,  {^ 
n  |î  Mr.  de  Brogljo  avoit  été  affezen  force  fur, 
9*  laWotava  pourfecpnder  me^  efforts;  mais 
«I  la  précipitation  d^  premier,  le  peu  de  trou- 
fi  pes  dePautre ,  la  mauvaife  volonté  des  gén^- 
91  raux  Saxons ,  enfin  le  défaut  d!artiilerie  poux 
•»  affiégej:  Bruna^ontfwt  échouer. CQtte  entre- 
91  prife ,  &  m'ont  obligé  de  quitter  une  province 
^  que  les  Saxons  dévoient  poflëder  2;  qu'ils 
•»  n'avoient.  pas  la  volonté  de  conqiaérir.  De 
9»  retour  en  Bohème  >.  j'ai  marché  contre  le 
9»  prince  de  Lorraine  ;jei  Tai.  attaqué  pour  fau- 
91  ver  la  ville  de  Pr»gue  9. qu'il  auroit  affiégée 
91  s'il  n'avoit  été  mis  en  déroute;  je  Tai  pour- 
91  fuivi  autant  que  les  vivres  me  l'ont  permis, 
n  Auflî-tôt  que  j'appris  que.  le  prince  de  Loi- 
91  raine  prenoit  le  chemin  de  T^or  &  deBud- 
9*  weis  ,  j'en  avertis  Mf.  de  Broglio ,  en  lui 
9f  con/eillant  d'expédier  Mr.  de  LobkowitZr, 
»  qu'il  vénoit  de  battre  à  Sahé^  avant  que  Tas» 
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n  Mr-  de  Broglio  ne  jugea  pa$  à  propos  de 
»  prendre  ce  parti ,  &  au<-liea  de  retourner  i 
ft  Pifeck ,  où  le  terrein  le  favorifoit  y  il  partagea 
s»  fes  troupes  en  difFérens  détachen^ens^Vous 
n  4tes  informé  quelles  en  furent  les  fuites  &  tout 
«  ce  qu'il  en  eft  réfulté  de  fâcheux.  Maintenant; 
n  la  Bavière  eft  coupée  de  la  Bohème  >  &  les; 
y^  Autrichiens ,  maîtres  de  Pilfen ,  interceptent 
t»  en  quelque  forte  les  fecours  que  le  maréchal 
t>  de  Broglio  peut  attendre  de  )a  France.  Mal- 
su  gré  les  promeà($  que  les  Savons  ont  faites 
9*  au  maréchal  de  Belle-Isle ,  loin  de  fe  préparer. 
9  à  )es  remplir  &  à  fe  joindre  aux  François  » 
1^  j'apprends  qu'ils  quittent  la  Bohème  &  re^ 
n  tournent  dans  leur  éleâorat.  Dans  cette  fitua-i 
M  tion^  où  la  conduite  à^s  Saxons  eft  plus  que 
^  fufpeâe,  &  où  il  n'y  ^  rien  \  efpérer  de  Mr. 
m.  4e  Harconrt,  l'avenir  ne  me  préfente  qu'une 
9P  guerrç  longue  &ç  interminable  >  dont  le  pria- 
n  cip^  fardeau  retomberoit  fur  moi.  D'un  côté^ 
n  l'argent  des  Anglois  met  tonte  la  Hongrie 
SI  en  armes  ;  d'un  autre  côxé ,  les.  efforts  de 
»»  l'impératrice -re;ne  font  que  fes  provinces 
91  enfantent  des  fold^jts.  Les  Hongrois  (e  prépa* 
n  rent  à  tomber  fur  la  haute  Siléfîe  :  les  Saxons^ 
ih  dans  les  mauvaifes  difpofitions  que  je  leur 
91  connois ,  font  capables  d'agir  de  concert  avec 
P  \^%  ^(li^ntiricfaiens ,  &  de  fairç  une  4iverfîon  djins 
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n  mes  pays  Héréditaires,  à  préfent  fans  défenfe. 
fi  L*avemr  ne  m'ofïre  qoe  des  perfpeftives 
n  funeftes,  &  dans  une  fitoation  auffi  critique 
m  (quoique  dans  ramertume  de  mon  cœur)  je 
M  me  fuis  vu  dans  la  néceffîté  de  me  fauver  du 
S9  naufrage^  &  de  gagner  un  afyle.Si  des  côn- 
f>  jonftures  fâcheufes  m'ont  obligé  de  prendre 
fi  un  parti  que  h  néceffîté  juftifie,  vous  me 
fi  trouverez  toujours  fidèle  à  remplir  les  en- 
H  gagemefts  dont  Texécution  ne  dépend  que  de 
f^  moi.  Je  ne  révoquerai  jamais  la  rénoncia- 
f>  tion  qwe  j'ai  foufcrite  des  pays  de  Juliers  & 
«♦  de  Bergue  ;  je  ne  troublerai  ni  direftement 
f>  ni  indireftement  l'ordre  établi  dans^  cette 
•t  fuccêffîon  ;  plutôt  méï  armes  tourncroient 
99  contre  moi-même  que  contre  les  François.  Ofi 
m  me  trouvera  toujours  un  emprefTemem  égal  à 
m  concourir  à  l'avantage  du  roi  votre  maître 
»  &  an  bien  de  fon  royaume.  Le  cours  de  cette 
^  »  guerre  n'eft  qu^un  tiffii  des  marques  de  bonne 
n  volonté  que  j 'ai  données  à  mes  alliés  ;  vous  en 
f»  deve25  être  convaincu ,  aînfi  que  de  IVititlien* 
.  »  ticité  die^fkits  que  je  viens  de  voifs  rappéller. 
»  Je  fuis  perfuadé  ,  Monfîeur,  que  vous  re- 
»  grettez  avec  moi  quef  le  caprice  db  fort  ait 
»  fait  avorter  des  deflèins  auflî  falntaires  à  PEu- 
M  rope  qu*étoient  les  nôtres.  Je  fuis,  &ci», 
20  Juin  Voici  la  réponfe  du  cardinal: 
174^'       f»  Site,  votre' niajefté  jugera  aifément  de  ta 
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i>»  vive  imprefiîon  de  douleur  qu^a  &ite  fur  moi 
Pi  la  lettre  dont  il  lui  a  plu  m'koflprer  du  ip 
1%  de  ce  mob*  Le  trifte  événement  qui  renverfe 
^  tous  nos  projets  en  Allemagioe  %  n^eût  pas 
I*  été  fans  reflburce^  fi  votre  msyefté  avoit  pp 
yi  recourir  Mr.  de  Broglio  &  fauver  du  moins 
^  la  ville  de  Prague;  mais  elle  n'y  a  pas  trouvé 
fi  de  poflibilité)  &  c'eft  à  nous  à  nous  conformer 
f»  à  fes  lumières  &  à  fa  prudence*  Q^  a  fait  de 
fi  jurandes  fautes^  il  eft  vrai,  il  feroit  inutile 
ih  de  les  rappelier  ;  mais  fî  nous  euffîons  réuni 
f>  toutes  nos  troupes,  le  mal  n'eût  pas  été  fan» 
n  remède  :  il  ne  faut  plus  y  fonger  &  ne  pen* 
ft  fer  qu'à  la  paix,  puifque  votre  majefté  la 
f>  croit  néceflaire,  &  le  roi  ne  la  défire  pas 
f»  moins  que  votre  majefté  ;  c'eA  à  elle  à  en 
n  régler  les  conditions  j  &  nous  enverrons  un 
il  pleimpouvoir  au  maréchal  de  Belle^Isle  ^  pour 
•»  foufcrire  à  tout  ce  qu'elle  aura  arrêté.  Je 
f»  connoiis  trop  fa  bofme  foi  &  fa  générofîté^ 
f^  pour  avoir  le  moindre  foupçon  qu'elle  con« 
n  fente  à  nous  abandonner ,  après  les  preuves 
^  authentiques  que  nous  lui  avons  données  de 
«I  notre  fidélité  &  de  notre  zèle  pour  fes  inté-  /  -ji.  r  -u. 


a. 


fi  rets.  Votre  majefté  devient  l'arbitre  de  l'Eu- 
n  rope,  &  c'eft  le  perfonnage  le  plus  glorieux  i^  ^    i^^^ 
m  que  votre  majefté  puifle  jamais  faire.  Ache-  •    '/ '"- 
fi  vez,  Sire,  de  le  confommer,  en  ménageant  /     '  ^  T 
n  VOS  alliés  &.  l'intérêt  de  l'empereur  autant  ;  .  .^'^\  /  [n,. 
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n  que  poflîble*  Et  c^eft  tout  ce  que  je  puîi  avoir- 
f^  rhonneftr  de  lui  dire  dans  Taccablement  où 
91  je  me  trouve.  Je  ne  ceiferai  de  faire  des 
91  vœux  pour  la  profpérité  de  votre  majefté  ^ 
m  &  d*être  avec  tout  le  refpeft,  &c.  n 

Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  cette  alliance  5 
où  chacun  de  ceux  qui  la  formoient  ^  vouloit 
jouer  au  plus  fin*,  où  les  troupes  de  difFérens 
fouverains  étoient  aufli  défobéiflàntes  à  ceux 
qui  étoient  à  la  tête  des  armées ,  que  û  on  lés 
avoit  tafiemblées  pour  défobéir;  où  les  camps 
étoient  femblabies  aux  anarchies;  où  tous  les 
projets  des  généraux  étoient  foumis  à  la  révl- 
fion  d'un  vieux  prêtre ,  qui  fans  connoiflance 
ni  de  la  guerre  ni  des  lieux,  rejetoit  ou  approu» 
voit  fouvent  mal*à*propos  les  projets  importais 
dont  il  devoit  décideir  ;  Ce  fut  \ï  le  vrai  miracle 
qui  fauva  la  maifon  d'Autriche  ;  une  conduite 
plus  prudente  rendoît  fa  perte  inévitable. 

Dès  que  les  ratifications  de  la  paix  furent 
échangées  entre  les  Pruffiens  &  les  Autri- 
chiens, le  roi  ({^Angleterre  la  garantit  dans  la 
forme  la  plus  folemnelle  3  avec  la  fanflion  du 
parlement,  conformément  aux  vœux  de  toute 
la  nation ,  qui  le  défiroit  ainfi.  Le  lord  Carterct 
fut  le  principal  promoteur  de  cet  ouvrage, 
parce  qu'il  fe  flattoit  d'engager  inceflamment 
la  Prufle  dans  la  guerre  qu'il  méditoit  contre 
la  France.  Il  avoit  déjà  raflèmblé  en  Flandre, 
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comme  nous  l'avons  dit ,  16,000  Anglois, 
autant  de  Hanovriens ,  auxquels  6,000  Heflbifr 
fe  joignifem.  Le  roi  de  Suède,  landgrave  de 
Heflè^  en  avoit  un  nombre  pareil  au  fervice 
de  Tempereur ,  &  il  eût  pu  arriver  que  Heflbis 
conrre  Heflbis  enflent  été  engagés  par  hon- 
neur à  s'entredétruire  ;  tant  Tintérét  fordide 
aveugle  les  hommes  !  Ces  troupes  qui  s'âflèm- 
bloient  en  Brabant ,  ne  donnoient  pas  aflez  d'in* 
quiétude  aux  François  pour  qu'ils  négligeaflent 
de  fauver  Mr.  de  Broglio.  On  envoya  Mr.  de 
Maillebois  avec  fon  armée  en  Bohème ,  pour 
fecourir  on  maréchal  &  une  armée  Françoife 
affiégée  dans  Prague.  Les  Parifiens ,  qui  aiment 
aflez  à  plaifanter  fur  tout ,  appellèrent  cette 
armée  celle  des  Mathurins ,  parce  qu'elle  de^ 
voit  délivrer  âes  pTifonnîers.Mr.  de  Maillebois 
pafla  le  Rhin  à  Manheim  &  dirigea  fa  marche 
Car  Éger.  Depuis  que  les  PruflSens  avoient 
fait  leur  paix  &  que  les  Saxons  s'étoient  retirés 
chez  eux,  la  fortune  s'étoit  entièrement  dé- 
clarée pour  la  reine  de  Hongrie.  Le  prince 
de  Lorraine,  après  avoir  pris  PiUen,  vint  fe 
camper  proche  de  Prague.  Mr.  de  Broglio 
avoit  pris  auprès  deBubenitz  une  poiîtion  qui 
lui  étoit  très^défavantageufe.  Le  canon  des  en- 
nemis l-obligea  de  l'abandonner  &  de  fe  réfu- 
gier dans  Prague  avec  toutes  fes  troupes  ;  il 
se  tarda  paS  à  s'y  voir  affilé.  Les  troupes 
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.  AUemaiiiies  de  la  ireine  formèrent  rinveniflement 

'  du  petit  coté  ;  les  Hongrois  ,  les  Croates  & 

les  troupes  irrdguUères  Tenferfnèrent  depuis  I0' 

Ratlbiun  jufqu'à  la  porte  neuve ,  &  ils  établi^ 

rent  des  commumcations  pa?  des  ponts  fur  la 

haute  &  la  baffe  Muldau.  On  regarde  comme 

Tiévénemea^  le  plus  mémorable  de  ce  fi^e  U 

gran<te  fortie  des  François ,  dans  laquelle  ils 

tuèrent  &  priretu  3^000  bomniies  aux  ennemis t 

&  leur  enclouèrent  le  canon  qu'ils  avoient  en 

baueries.  Les  u^aréchaux  de  Belle^sle  ^  de 

Broglio  rentrèrent  triomphans  dans  Prague  swi 

retour  de  cette  «pédition,  fuivis  de  teurs  prir 

fotaiâers  &  des  trophées  qu*ils  venwent  d'em*^ 

poiter.  Si  les  François  fe  rendaient  redoutables 

aux  Autrichiens  par  la  vigueur  de  leur  défenfe  % 

Ils  n'en  étoientpas  moin?  à  plsunclre  dans  Un* 

térieur  de  leur  armée  :  leur  fîtuation  étoit  digne 

de  pitié ,  tant  ^  la  méfintelUgence  de  leurs 

chefs  9  que  par  TaHreufé  misère  ï  laquelle  ils 

étoient  expofés.  La  difette  étoit  fi  grande^ 

qu^ils  tuoient  &  mangeoient  leurs  chevaux^ 

pour  fuppléer  à  la  viande  de. boucherie,  qu'à 

peine  on  fervoit  à  la  table  des  maréchaux.  Dana 

cette  fituation  défefpérée  ^  où  Us  ne  voyoient 

dans  Tavenir  que  la  mort  ou  Tignominie ,  Mr.  de 

Mailleboiô  vint  à  leur  fecours  pour  les  délivrer. 

Si  l'on  avoit  donné  carte  blanche  à  ce  maréchal  ^ 

1^  dtiUn  de  b  Bdkème  auroit  pu.  changer  \  mais 

de 
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âci  Vèfraillés  le  cardinal  le  metioit  à  k  lifière. 
X^es  ocoafions  étoknt  perdues  poi^r  ce  mâré« 
jchal ,  parce  qu'il  îi'jôfoit-én  profiter.^  La  cour 
tift  lyiàiiteîfentit  le  coup  que  le  cardinal  pou- 
voit  lui  forrer;: trop  foible  pour  lèlpareri  elle 
eut: fiecûurs à  la  rufe,  qui  fuppléa  àice  qqi  lui 
sn^qpoit  eh -force.  Le.  comte  Ulefc^d,  mi* 
nifîie  des V  affaires  étrangères  de  la  reine  de 
Hongrie  i  corinoiflànt  le  caraftère  du  cardinal , 
fut  il  bien  Vamufer  par  des  négociations  i  qu'il 
donnaà  Mr.  deKhevenhuHer  le  temps  d*accourîr  fif^^  ci^rf^  ^  *>^ 
de  là  Bavière  &  de  joindre  le  prince  de  Lorraine. 
Les.  François  fe  laifsèrent  fî  bien  amufer,  que 
les  Autrichiens  gagnèrent  une  marche  fur  eux 
&  reduifirejitMr.de  Maill^bois  a  choifir  entre 
le  combat  ou  la  retraite  ;  il  fut  blâmé  généra^ 
lemetù:  dé  h'^en  être  pas. venu  aux  mains. avec 
k.  prince  Charles.  Cttpendarit  il  étoitiwioeent: 
potts  favohs:atec  cërtitade;.que  Ci  cjotir  Jui  avoit 
donné  Tordre  pofititde:  ne  rien  liCqufcr.  Me.  de 
Maillebois  obéijt  donc;  &  comme. il  lui  étoit 
impQflîblg/de  ^'apprpcheç  de  Prague  feng  ;en- 
gc^ger  ung.affîiire^géuéfîilev  il  retourna.for^^fes 
p.a§  &  fe. rapprocha. d'Égej.  Cette Iciiy^fion , 
quoiqo'jncomplètey  produifu  .des: effets  ,avan- 
tageuX  à  cé^  troupes  renfermées,  daps  Pf^g^e. 
Les  maréchaux  de  Bellerlsle  &  de  Brpglio , 
(débartafife  de  Parméé. Autrichienne  >:firent  de 
groisdét^hemens  pour,  amaffer  desr  prpviîions , 
Tome  L  Q 
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&  ravitaillèrent  h  ville.  Mr.  de  Maittébois  ^ 
qui  devenott  inutile  en  JMfcème  où  il  n'zvok 
prerque  aucun  pied ,  prit  par  R^isbonne  Se 
Straubingen ,  &  fe  joignit  avec  le  maréchal  dt 
Seckendorff,  qui  commandoit  les  troupes  de 
l'empereur  en  Bavière.  Si  Tannée  deMaillebois 
eût  pu  contenir  plus  long-^empi  celle  du  prince 
Charles  de  Lorraine  en  Bohème ,  Mr.  de  Seo 
Icendorff  auroit  pu  reprendre  Paflau ,  Strau- 
bingen^dc  toutes  les  villes  qui  tenaient  encore 
pour  les  Autrichiens.  Mr.  de  MaiU^K>is  tenta 
inutilement  de  reprendre  Braunau.  Le  prince 
de  Lorraine  Tavoit  fuâiâ  en  Bavière  ^  &  comme 
la  faifon  étoit  avancée  &  les  deut  armées  aci- 
câblées  de  fatigues ,  elles  prirent  chacune  leui^ 
quartiers  d'hiver. 

Les  a£Paires  de  h  maifon  d^ Autriche  écoient 
fur  on  pied  aflez  incertain,  en  italte«  Les  ££« 
pagnols^  foQS  les  ordves  de  Mr.  de  M^ntemar  ^ 
avoient  pénétré  jnfqn^an  Ferrarois*  Le  tMté* 
cbal  de  Trann  les  ayant  obligés  de  recnler  un 
peu ,  la  reine  d'Efpagnev  qui  ne  voirioit  pas 
que  fes  géitéraux  moNiient ,  envoya  Mr.  dii 
Gages  en  Italie  pour  relever  Mr.  de  Montemar, 

L'année  174s  pouvok  s'appelier-c^ene  àt9 
diveriions  :  Tinvaiion  de  Mr.  ^  Khevenbullet 
en  Bavière  5  celle  du  roi  en  Motavie^-omte 
armée  que  les  Angtois  raflembloient  en  Flandre , 
la  marche  de  Mr.  deMaillebois  en  Bohème ^ 
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h^am  4^  ramipal  ]\SaHbe>K&,.  q$)i  meoi^tl  4$ 
kombar^^r  fI9apl«s^ ,  p99i:  ^Ug^  le  roi  à*  I9  naw- 
tralité  )  \9  ^Sge  ie  Dom  PJûlippe  par  lu.  S4r 
voie ,  pfHJff  engitger  le  roi.  cte  Sardtigne  ï  t^m^t 
fes  trosip<^9  ^  Paméâ.Aat]tîchiQnsiif4)r  te  Pftr 
|uu;q«  Allume  ie  ces*  divcr&tmâ  ne  répo^itii;  em 
tiéi'eoeiiijiti  but  qu^.  lestauceass  s'éiu  étotenl  , 
pFOpQfê..  D^^is  la  cetmtft  dcrMr.  dô  Mût- 
leboia^  PriagDe  ^i|£  râSortétf  ée  noa^dan  par 
«n  coifs  d0.trottpesi  liégàreaf  db  Ûroates  A&de 
Hong! ois  9  qui  en.  fiîrmoie^it  Pinxefiiir^a»2ôi}.  ) 
«  Peiid/iiHique  tottti^eclffi  paffint  aa  midî  de 
rj^ftpf^e^f  j«40a^p^6qjbdôt.dë  la,riûuvelleriai^ 
pétatrifiç  é*9Sbmà&k  X  l^tec^bôurg*  LetS:  mi- 
mftr9$f  depetld  prî^eeCedfocettt  afièz  ad^ottapow 
eiKiçiïsiç  j^?;  1«9M(  négfKifttioas  ^tH^mhl^Bh 
i^r.  4p:tfWW  &  Mr#  dfr  f.C8WBaJ»upt  qtti 
comnfSL^im^i^mpus  Si^dairea  en  ][^idiade. 

pour  r^flfiîEff^r  le»ir  .apn^  Pè^  ^W  M.  4^  . 

Larcj^9:9»  «<Hm9a«4Qit  je»  ti!$¥ipfi$iIliiCe$>  fe  ' 

vk en.^r^e,  ilmarcba ea jtjvaptt  îU'em  qm  la 

.paîaa  4^:  feb  jttuwcrer  9^  tea  :$fi^49i$  ptiènsfit  par*- 

tKMit  ;  ^QQffi  Rafle  qtt^ilaaeptofiu^ieitj^airec 

,i»4prte  da^  temps  delà,  bataittfi  de  ?3«rva  ^.écoit 

iè&^tm  pour  ivat  uû  jâ^etode  omreûr:  le?  poâès 

.  înaitffi^nabkâi  à^âaiem:  plo^ulee  iiaix  de  ^ùm^é 

pmn  eta;  i^rèsimtûiiiainfiini^  ÉkfcA&en^piMds 

^i^kivlfOU^Stttéê  à' jPiikd^eitsàam  ptt'tei^ 
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Rufi^S;  <}tii  leur  coupèrent  l\mîque  retrâîte  quï 
leu€  ircftoïc  ;  ces  Suédois  eurent  enfin  la  foîbléflb 
•dé  mettre,  les  armes  bas,  &  fîgnèrent  tine  capi-^ 
tul^ioA  ignominieufe  &  flétrifiante ,  qui  imprî* 
tu»  une^tacte  à  la  gloire  de  leur  nation  ;  20,000 
Suédois  pafsèrent  fous  le  joug  de  a7,oooRuflès7 
liafcy 'défarmai&wiïvàya  les  Suédois  natio- 
îiaiux,&  les  Fimtois' prêtèrent  ferment -de  Mé- 
lité.'IJud  exempte  humiliant  pour/l'orgueil  & 
la  v«mké  des  peuples!  Ainfî  les  royaumes  &  les 
cm|Mfes ,  après  s'être  élevés ,  s'aflftfibjalfeM  &  fe 
préciptteiit  vers  leur  chute.  C*eft  Ijielf  à^ce  fajet 
qu^il  faut  dire  :  Vanité  des  vanitéé ,  tduteft  va- 
nité l  Laxaufe  polidque  de  cts  changemens  fe 
'trouve  vraifemblSiblôment  dans  les  drfi^entes 
•formes  de  gouvetwerneot  par  lelqùeîleStes  Sué* 
>dpi^  otTtpaffés.  iTatit  qu'ils  formoierit  une  mo» 
Mrefaie^  le  militaire  étoic  en  honneur  ^  il  étoit 
•xftile  pour  la  défenfe  de  l'état ,  &  il  ne  pouvoit 
Jamais  Ifai  être  rédoârtiblé.  Dans  une  république, 
c'^ïe-ôontraireîte  gdttvefnement  doit  efa  être 
f^îdfique  par  fsf  ncrturé  ^  lé  militaire  y  doit  être 
-  avjli  •; <Jn  à  îoùt  à  cràindiro  de  généraux'  qtii  peu- 
ovcnl^^achër  les:troapès  ;  c'eft  d'euîC  que  peut 
r Venir  une  révoktfîon.  J  Dans  les  républiques-, 
?  l'ambition,  fe  jette rjdttjciké  de»  l%trigW5  poor 
:  paivenir;  les  cortuptîqns'lésavilififeiitinfenfibte- 
.ihent  ^  &  le  vraî  fw5int«^d'hbnneur  fe'perd ,  pirce 
?qfuHttpeut  fairàfioctulie  i^r  des  wi)e&.qui  n'exi« 
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geiitaiicMnhéritedatislepofitiIant«  Outre  cela  ^ 
jamais  le  fecret  n'efi  gardé  jd^çs  ks  républiques^ 
rénheœieft  averti  d'a^vanee  deileufs  deflfeinr,  6c 
il  peut  les  prévenir.  Mais  les  François  réveil-, 
lèrent  à  contre -temps  Tefpiit  4e  conquête  ^  qui 
n'étoit  pas  encore  entièrement  effacé  de  l'efprit 
4es  Suédois,  pour  les  commettre  avec  lesJlMffest 
.lorrque  les  Suédois  manqiioient  d'argent ,. de 
foldats  ditfcipUnés ,  &  fur-tout  de  bons  généraux. 
La  fupériqrit^  ;  que  les,  R^uffçs  avoient  alors  i 
obligeai  les  Suédois  à  envoyer  desYénatejurs.à 
Pétersbourg  offrir  la  fucceffion  de  leur. cou* 
ronne.au  jeune  grand^duc  -^rprince  de  Holftein 
&neyeu,d®  Timpératrice.  Rien  de  plu^  humi- 
liant pour  cette  nation  que  Je  refus  :dii  gcand^ 
duc  ^  qui  trouva  cette  couronne  au-defloos  de 
lui.  Le  marquis  de  Botta ,  alors  miniftreAutri* 
chien  à  Pétersbourg ,  dit  au  grand-du<î,  en  hii 
faifant. compliment  :  i»  Je  voudrois  qu'il  fût  aufli 
n  facile,  à.  ia  reine  ma  maîtreffc;  de.ço0fiicv)ei}.fejs 
n  royaumes,  qu'il  reft  à;]v0tt6.ilteâÊin^ria|e 
.n  d'en refufer ». Surxe i;!^i4S dugciand-duc.» les 
prêues  &  les  payran^^qui  pnt  voix  ai|X .diètes, 
vouloient  qu'on  choisit.pojur.  fuccfiffeut  de  leur 
roi  y  le  prince  royal  de  Ehme^arck  ;  l^s  fétiateui*s 
du  par^  François  doniioletit. leurs  fufffages:ao 
prince  de  Deux-Potits  ;  vmS)  Timpératriee  fk 
déclara  pour  l'évéque  d-Eutin ,  oncle  du  grand- 
duc  ,  &  fa  volonté  l'emporta  fur  l'influenice  des 

Q3 
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\  cotres  puds.  L'éteétion  et  ce  ipinarneftât 
qirePamiée  1^43  9  unt  les  claies  ^tii^étosm; 
ibrotées  à  StookiK)lm  tettoîeAt  les  téf^fitoions 
de  k  diète  en  fo%ens4 

Depuis  la  paix  dé  lëreslèti ,  les  niégocmîofïs 

De  finffleiefit  pasi  Le^  Anglois  avoîent  ^iéffeih 

«Tentraînef  le  rei  éans  la  guerre  qu^ils  ^lloient 

etitreprenijre  ;  les  François  vonloîent  l'engager 

d»is  des  tnefuresincottipatibtes  ,avec  la  nemra* 

lité  ï  laquelle  il  s^étok  obligé  ;  l'empereur  fdfr 

cîtoit  fa  m^diatton  :  mais  ce  prince  refta  inébran*» 

hble.  Plus  la  gwrre  duroit  ,  plus  la  maifon 

d^Aotrichje  épuifeit  Tes  tefiburces  j  &  plus  la 

Prufife  reïloît  en  paix ,  plus  elle  acquéroît  de 

^y    .  ,.^    ^^^^:fet©€S.  La  chofe  lia  ^lus  difficile  dans  cet  tron'» 

/       *       "^       jônûures  éUÀt  de  maintenir  tcltemçnt  la  balance 

^^^/j^^tMiJ^  €ntre  les  parties  beRigërantes ,  ique  Pune  ne  prîç 

/    '  -^  ,  \*  ç ,  f  *«  *«?  d'aftendam  fur  rautre,  Ilfalloit  etnpé^ 

.  "  ^  ^  ^^         cher  que  l'empereur  ne  ftft  -àétc&né,^  &  que  les 

j/r^.       ^'  *^  ^    Franco» ne fuflèfttchaSïs  d'Allemagne r&quoî- 

.,  . .  ï  ,         '    aqueks  voies  de  fait  fufifent  interdites  aux  JPruP. 

\  ^  - /  ',    .    _  ^ns  par  la  paix  de  Biréslâu ,  ils  pouvoient  paV 

^x:^  '^  '   ^^'   Jes  imrigœg  par?eftir  aux  mêmes^  fios  que  pat 

'    ^^--^'"     ^8»  sfï**^  •  l'occafiott  s'en  préfema  tout  de  fuite. 

[  Le  K)i  d'Angleterre  s'étoit  propofé  d^cnvoyct 

fes  troupes  àe  Fïaôdre  au  fecours  dé  la  réme  de 

^     Hongrie  :  qe1ec(ftjrs  lauroit  perdu  fans  reffijurce 

les  affaires  de  rcfmpereur  &  de  la  France.  Uit 

danger  aufiî  preifent  mit  le  roi  dans  la  néceifîté 
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d^eAj^oyer  Te^  r^préfemations  lés  pins  fortes; 
a  aîh  jnfqu^  menacer  le  roi  d'Angleterre  d'en- 
trer dans  fon  éleftorat ,  s^il  hafatdoît  de  faire 
pafler  le  Rhin  à  d«stronpes  étrangères  ^ponr  lesr 
introduire  dans  PEmpire  fans  le  cohfentémcnt 
du  corps  germanique.  Par  des  inlinuatîons  pins 
douces  y  les  HoUandois  fe  laifsèrent  petfaader 
de  né  point  joindre  alors  leurs  troupes  à  celles 
des  allies  de  la  reine  de  Hongrie ,  &  les^fançois 
ayant  lé  temps  de  r etpirer ,  pourvutent  à  leur 
défenfe.  Les  Pruflîens  ne  réuffirent  pas  demême 
dans  un  projet  qu^ils  ^voient  formé  pour  le 
ftiaîntitsîtt  de  l^empereur.  Ce  projet  avoit  pour 
but  de  foutenir  les  troupes  de  ce  prince  en  Ba« 
vière.  Les  Français  avoient  deux  taifons  pont 
y  concourir  ;  la  pTeîI^ii|re ,  c'ell  qu'ai  abandon- 
nant la  Bavière ,  ils  étoient  contraints  de  re« 
pafler  le  Rhin  3^  &  de  fonger  %  1^  défenfe  de  leurs 
propres  foyers  ;  Ig  féconde,  qtr^yant  fait  un 
empereur  y  il  y  avoU.  de  I9  honte  pdut  eux  à 
Tabandonner  &  à  fe  livrer ,  pour  ainfî  dire  »  à  la 
merci  de  fes  eunemis.  Mais  leurs  généraux 
âvoient  perdu  la  tête  ,  &  la  terreur  plus,  forte 
que  le  raifonnement  les  fubjuguoit  :  pouf  rem- 
placer leurs  troupes  en  quelque  manière,  on 
avoit  defiein  de  former  une  aiTodàtion  des 
cercles,  qui  mettroit  fur  pied ime  armée  de 
tientralîté  ;  fous  ce  prétexte ,  lé  roi  anroît  pu  y 
kindre  fes  troupes,  &  cette artflée  auroit  cou- 
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vert  Ij^  Ji^^i^n.,  Cette  ^ff^irCt  manqua  par  ki, 
çraiate.fçrvile.<ji^  les  princes  de4'Empire  avoiqit- 
de  la  m^aifpn  d'Autriche.  La  rein 
menaç^,  les  .princes  trembjljèreni; ,  &  K diète  ne. 
voulut  rie^  refondre.  Si.UFrfncçavpit  foutenu 
ce  proje^par  .quelquesToinmes  dittribuées  à^pf  o* 
pos ,  il  ,aurQf.t  réuffi  :  la  plus  mfauvaife  économie 
d'un  ppnçe... eft.de  ne  fevoir .pas  dépenfer /on 
argent  j-torfijuç  le^  conjonfturés  l'exigent.  Ainfi 
finit  Pannée,  1:742,  dont  le§  événemens  variés 
fervirent  de  prélude  à  une  guerre  qui  fe  fit  avec 
unplu^,grand  acharnementXej  Françoiç  ^toient 
les  feu]à  qjil  défiraHent  la  paix.  ^Le  roi  d'Anr 
gleterre  ^  trop  préoccupé  ^e.  la  foiblefle  du  gour 
T^emement  François  >  croj[,oit  qu'il  fuffifoit  d'une, 
campagne  pour  l'abattre  •;  ,la  tèine  de  Hongrie 
cûuvroit  fou  ambition  fousie  voile  d'une  défenfe 
légitime  :  nous  verrons  dans  la  fuite  comment 
de  partie  belUg^raïue  elle  devint  l'auxiliaire  de 
les  alliés^.  .^ 

La  PruflTe  tacha  de  profiter  de  la  paix  dont  elle 
Jouifibit  pour  rétablir  fes  finances^;  les  reflburces 
étaient  ufées  ;  il  filloit  laborieuCement  en  aflem» 
bler  de  nouvelles  5  perfeâionn^r  (  la  hâte  ayant 
empêclié  de  le  faire  )  ce  qu'il  y  avoit  de  défec- 
tueux encore  dans  les  recettes  de  la Siléfie; payer. 
les  dettes  des  Autricbiens  aux  Anglois.  On  en- 
tieprençi);  en  même  temps,  .de.  fortifier  cinq 
places^  ?^H?5^^  ï  PJ^^^"  5  Brieg ,  .Neifse  y  Glatz 
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firCbrel  ;  "onTaîrôîf  dans  les  troupes"  une  aùg- 
nwntation  de  ,18^090.  homme^.  ;  jtoutj.  cela,  de,- 
nîahdôîr  dô  Targenf  &  beaucoup'  d^^condriiië , 
pour  en  accélérer  Texécution.  La  garde  de  la 
Siléfîe  étoit  commife  à  35,000  hommes  qui 
avouant  iWvià'inflbrumeils  à  cette  conquete/Àmfi, 
loin  de  profiter  de  cette  tranquillité  pour  s'amo^ 
lir,  lapaixdevint  pour  les  troupes  Pruffiennes 
une  école  de  guerre^Dans  le»  places  fe  formoient 
des  magafins  ;  la  cavalerie  acquérçit  de  Tagilité 
&  de  rinteHigenèe,  &  toutes  les  parties  du  mi- 
litaire concoiwu)ient  avec  -  uaq  ,i^me  ardeur  à 
raffermiflement  de  cette  difcipline,  qui  rendit 
autrefois  les.RQtaains  vainqueurs  d&toùtes^les 

liation»^  '■     -    -y.'.  •  ;.   ;  .-._■.  'i^-iÇ\  \-^^.^\^,. 
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H  IS  T  O  IRE 

DE    MON    TEMPS. 

CHAPITRE    VÏI. 

Évérumens  des  annies  f^^^  &  ij^i^^&  tout 
c€  qui  précéda  la  guerre  du  Prujtens. 

KJN  dît  que  c*eft  nne  hui$  capitaîe  eft  pô-, 
litique  de  Te  fier  à  un  ennetui  réconcilié ,  &  Ton 
a  raifon  ;  mais  c*en  eft  une  plus  grande  encore 
à  une  puifTance  fpible  de  luttex  à.  la  loiiguô 
contre  une  monarchie  puiflaute,  qui  a  desref* 
fources ,  dont  la  première  manque,  Cettç  ré* 
flexion  étoit  néceflàire  pour  répondre  d'avance 
aux  critiques  qui  cenfur oient  îa  conduite  du 
roi.  Falloît-il,  difoit-on  ^  fe  mettre  à  la  tête 
d'une  ligue  jpour  écrafer  la  nouvelle  maifon 
d'Autriche,  &  laiflèr  enfuite  reprendre  le  def- 
fus  à  cette  même  maifon,  pour  chaflèr  les 
François  &  lès  Bavarois  de  l'Allemagne  ?  Mais 
qnel  étpit  le  projet  du  roi  ?  N^étoitce  pas  de 
conquérir  la  Siléfie  ?  Comment  poovoit-il  l'exé- 
cuter, fî  la  guerre  avoit  continué,  n'ayant  pas 
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aflez  de  reflbnrces  pour  fournir  aux  grandes 
dépeçlçs  qu'elle  .entçajjioit.  4e  néceflîtép  Tout 
ce  qui  dépendoîii  de'  liri ,  c'étoit  d'agir  par  des 
négociations ,  &  »  autant  que  cela  étoit  faifable  » 
d^;  coflfeftret  IHî^ibrer  tn(n  te»  puiffimeos 
belligérantes.  La  paix  lui  donnoit  le  temps  de 
raff JiM 4^ d» fey^parag  ^  la^gnerrp  ^  d^ait 
leurs  Tanimofité  étoit  fî  forte  entre  la  France 
&  rA,l|t$C^ ,  flK  l^rst  intéràts  "étoUnt  fi  op« 
pofés,  que  la  réconciliation  entre  ces  puif* 
fiuwesi  ^ennemb^pacoiflail  encore^biea  éloignée  i 
il  fallMift  réfesMripiWs.  l^a  grsindas  occafions. 
Les  mauvais  fuccès  des  armées  Françoifts 
ayqie;!^  fait  une  jafle»  forte  imprpffion^fuc  Vt{^ 
prit  du  cardinal  de  Fleury ,  popr  qup  fa  fanté 
s'en  reffentît  i  une  xnaUdie  l'emporta  au  com« 
pçncement  de  cette  année.  Il  avoit  été  anciea 
évfaue  deFréjus,  précepteur  de  Louis  XV, 
çardmal  d^  l'ÉgUre  Romaine ,  &  depuis  17  ans 
premier  mininrre.  Il  s'étoit  foutenu  danS;  ce 
Çofle ,  où  peu  de  miniftres  vieilliiTent ,  par  Tart 
4e  captiver  H  confiance  d€  Ton  maître ,  4^  en. 
écartât  ^ayec  fqii\  de  la  cour  ^  ceux  dont  le 
génie  ^ouvoit  lui  donner  de  rombrage.Il  adou* 
cit  les  plaies .qup  la  gaerte  de  fucceflSon  &  le 
fyftème.  de  Law  âvoient  faites  à  la  France.  .Soa 
économie  fut  auffî  ^tile  an  royaume  que  l*ac- 
quifition.  de  la  Lorraine  lui  fut  glorieufe.  S'il 
négligea, le  militaire  U  la  marine,  c'eft  qu'il 
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votiloit  tout  dftvpir  \  la  méggciation  ^  pour 
laquelle  il  avoit  du  talent.  $on  «fprit  fi^ccomba 
ainfî  que  Ton  corps  fous  le  poids  des  années. 
On  dit  trop  de  bien  de  lui  pendant  fa  vîe^  on 
le  blatna  trop  après  fa  mort».  Ce  n'étoît  ppifît 
Tame  altière  de  Richelieu,  ni  TeTprit  artifi- 
cieux, dé  Mazarin  ;  c'étoient  des  lions  qui  dé- 
chiroient  à^s  brebis,  Fleury  étoit  un  pafteur 
iâge  5  qui  veilloit  à  la  conrervation  de  fon  trou- 
peau. Louis  XV  voulut  élever  à  la  mémoire 
de  ce  cardinal  un  monument,  dont  on  fît  un 
defSn  qui  ne  fiit  jamais  exécuté  :  à  peine 
fut'il  mort  ,  qu'on  l'oublia.  Cbauvelin,  que 
le  cardinal  de  Fleury  avçit  fait  exiler,  crut  du. 
fond  de  fon  exil  pouvoir  emporter  ce  poflte 
vacant  ;  il  écrivit  à  Louis  XV  ,  blâmant  Tad- 
xniniflration  de  fon  ennçmi»  &  fe  vantant  beau- 
coui>  lui-même.  Cette  démarche  précipitée ,  Çt 
qu^on  lui  marqua  pçur  fon  exil  ui]\  lieu  pli^s 
éloigné  d^  la  cour  que  Bourges  ^  où  i^.  étoit 
relégué.  Le  roi  de  Fr^^nce  notifia  W  mort  (Je 
fou  minîfire  aux  covixs  étrangères,  à-peurpr^s 
dans  le  fi;yle  d'un  prince  qui  annçnce  fon  avé* 
iiement  à  la  couronne.,  Vpici  la  lettj;e  .q^^^ 
écriyit>u  roi  ;  nofls  Tav^ns  copiée,  m^tpoi^ 
moty  W  Monfieuf,  njqn  ^jàrére  ,  apri^s  la^ perte 
f»  que  je  viens  de  faire,  dit  cardinal  de  FJeurj  » 
f»  en  qui  j'avois  mf^  toute  ma  confiance,  d^s 
M  râdminifiration  de  mes  affaires^  tu  dont  31» 
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A    m  M  puU  affez  regretter  la  fageflè  &  les  lu» 

/r<;KA<^*<j^j    il  tnières  ,  je  ne  vpux  pas  différer  dé  reuou- 

l  4k  f^^^'^    j   p  veller  moi-même  V  votre  majefté  les  aflu^ 

j^^uew  t^  m  rances  quH  vous  à  données  en  mon  nom  ^ 

/  ^^  x^w       «>  &  que  je  Tai  fdùvent  chargé  de  vous  réité- 

9»  rit  9  de  ramitie  parfaite  que  j'ai  pour  la  per- 

' j>  fonne  de  votre  mâjefté  ^  &  du  défif  fihcère 

t*  que  j'ai  toujours  eu  de  pouvoir  concerter 

fi  avec  elle  tout  ce  qui  peut  être  de  nos'inté- 

fi  rets  communs.  Je  ne  puis  douter  que  votre 

.  f»  majetté  n'y  réponde  de  fa  part  comme  je  le 

;  m  puis  délirer  ,  &  elle  peut,  compter  qu'elle 

;  9»  trouvera  en  moi'  dans  toutes  le.s  occalîohis  ^ 

9»  la  même  dîfpofîtibn  de  contribuera^  fa  gloire 

■f»  &  à  fon  avantagé ,  &  à  lui  marquer  que  je 

'm  fuis,  &c. 

Le  département  des  affaires  étrangères  noti- 
fia en  même  temps ,  que  îe  roi  ayant,  réfolu  dé 
gouverner  déforma  pisir 'lui-mê;ne\*v6ulcnt 
'  qu*on  ^'adrefsât  direfîterpent  à  lui.  Jufqu'âiors 
Xouis  XV  avqic  été  lé  pupille,  &  le  cardinal 
,*de  Fîeury  fon  tuteur.  Après  la  mort  de  Ma- 
zarin  y  Louis  XlV^porta  hiimëme  lé  deuil  de 
fon  mîiiiftre  ;  perfoiine  ne  le  porta  pour  JFleury  j 
il  fut  oublié  avant  qii^n  eût  prononcé  fon  orai- 
'fon  funèbre*   Pendalrit  '  îadmînîftratîon.  de  ce 
'cardinal,  les  difiPéi'enrès. rênes  du  gouverne- 
ment  aboutifiToxent  toutes, à  lui,  î?  Venoîent 
toutes  fe  joindre  dans  fes  mains  ;  il  étoit  la 
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point  de  raHîement ,  qui  réunifiant  les  finances, 
la  guerre ,  la  marine  &  la  politique ,  les  diri- 
geoic  au  moins  à  un  même  but.  Depuis  fa  mort , 
le  roi  voulut  travailler  lui-même  avec  les  mi-* 
niftres  qui  écoient  à  la  tête  de  ces  quatre  dé^ 
partemens.  Son  ardeur  s'éteignit  au  bout  dé 
huit  jours  ,  &  la  France  fut  gouvernée  par 
(quatre  rois  fubalternes,  indépendans  tes  uns 
des  autres.  Ce  gouvernement  mixte  produific 
des  détails  de  département  ;  mais  les  vues 
générales  qui  réuhifient  &  embràfient  en  grand 
le  bien  de  Pétat  &  fon  intérêt ,  manquèrent  dans 
les  confeils.  Pour  fe  faire  une  idée  du  choix 
des  minières,  qu^ôn  fe  repréfente  un  chance* 
lier  du  duc  d'Orléans,  ren^pli  d&  Cujas  &  de 
Barthole  ,  qui  devient  miniftre  de  la  guerre 
dans  ces  temps  .  où  toute  l'Europe  étoit  en 
feu  ;  &  un  ancien  capitaine  de  dragons,  nommé 
Ôri,  qu'on  met  à  Ui  tète  des  finances.  Mau* 
repas  s^imaginoît  rendre  Louis  XV  foùverain 
d^  mers  ,  &  le  roi  le  feroit  devenu  ,  fi  les 
difcours  d'un  homme  aimable  avoient  pu  opé- 
rer ce  miracle.  Amélôt  étoit  dé  cts  efprics 
rétrécis  ,  qui, comme  les  yeux  myopes ,  dif> 
xinguent  à  peine  les.  objets  de  près.  Cet  aréo- 
page gouverna  donc  la  France  ;  c'étoit  propre- 
4nent  une  ariftocratie  ,  ou  bien  un  vaifieau  , 
qui  navigant  fws  boiuffole  fur  une  mer  ora- 
f eufe ,  ne  fuivoit  pour  fyftêwe  que.  Pioipulfioii 
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des  vents.  Les  armées,  ne  profpërèreflt  pas 
Ibos  cette  nouvdle  admimftratioa.  Quoique  rac<> 
mëe  ^  Mailkbçis  jomt  aux  Bavarois  fût  encore 
fur  1^  fr-ontiièfes  de  TAjuriche ,  le  prince  de 
Lobkûwitz  s^veQ  |6apoQ  Hongrois  tenoit  tOQ(f 
jours  ki  marédaal  de  ]^ler|sle  li>lo(^f  d?iif 
Prague  avec  |6:,ocq  Ft^ç^îs.  Le  corps  à^ 
Mr.  èè  Bdle-kle  ét;olt  pce^ue  tout  composé 
d^in&oterifr^&i  qeluî  des  AutrieUens  de  cava* 
kcie.  Cette  fitu^tim^  inqmétoit  Mr.  d'Argen- 
£m  :  foit  pat  impatience,  fok par  humenr  y  ibit 
par  légéreié,  oe.fôbiii  àt  expédier  au  maré^ 
chai  de  Bellé-Iste  l'ordre  d'év^cuet  Prague». 
Cet  ordr«  ë^nt  pfl«s  fecnler  à  i^vixm  qa'i  exé* 
eutet .  Le:  jnaanédial  de  Belle-I$te  fit  fes  difpo** 
fitiona  en  eânféqneflce  ;  il  fit  fortir  la  garnifpft 
le  ta  de  jiécen*ie  au  fok  p*)P  un  froid  très- 
piqttam  ;  il  |^gna  troîa  marches  fur  le  prince 
Lcèkowits ,  fit  wfilut  uB  diemtn  difficile  qui 
dûnnoit  peu  de  prife  à  la  cavalerie  de  l'ennemi, 
a  continua  de  Umger  l'Éger ,  &.4riiva  le  diîrième 
jour  de  fa  mavcbe  i  la  ville  d'Éger  :  4,po9 
hommes^périvent  de  misa»  &  de  frdd  par  les 
roarctesftfroées  qu'on  leur-  fit  faire  ;  fc  cette 
armée  ddlabréq,  réduite  à  8,000  combattans» 
fut  partagée.  Ce  qui  iStoit  encore  en  état  dp 
fervir,  joignit  Mr.  de  Mailtebois  en  Bavièrei, 
&  les^eorps  «iti^îremeat  ruinés,  furent  envoyés 
en  Al&ce  poojr  k  recruter.  La  Bohème  fnt  ainfi 
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conqmre*&  perdue  y  fans  qu^aucune  ¥i£bire 
ni  des  François  ni  des  Aatrichiens  eût  décidé 
entr'eax  du  fort  des  empires.  Dans  tout  autr» 
pays  que  la  France ,  une  retraite  comme  celle 
de  Mr.  de  Belle-kle  anroit  cauië  une  confter«i 
nation  géftérale  :  sa  France  ^  au  les  petites 
chofes  fe  traitent  avec  dignité  &  les  grandes 
légèrement ,  on  ne  fit  qu'en  rire  sf  &  Mr.  de 
Beile-Isle  fut  chanfonné  ;  des  couplets  ne  mé« 
titeroient  certainement  pas  d'entrer  dans  an 
ouvrage  auffi  grave  que  le  nôtre ,  mm  tomme 
ces  fortes  de  traits  marquent  le  génie  de  la 
nation  »  nous  croyons  ne  point  devoir  omettre 
€elfli*ci  : 

Quani  Belle«lsle  partit  une  aud 
De  î^rague  à  petit  bruit  ^ 
Il  dit  ^  voyant  la  lune  : 
tMttàèr^  4e  mes  jow«  ^ 
ABÈte  ijt  ti»  fbvtnuM  , 

Efi  pareille  occafion  on  aaeoit  jeâtné  à  Loa^ 
àt&ày  expofié  le  Sacrement  à  Rome,  coupé 
des  tiltes  à  Vienne*  Il  valoit  mieux  fe  confo* 
ler  par  une  épigramme.La  retraite  du  maré- 
clKd  de  Belle-Isk  eut  le  (or t  de  toutes  les  aâions 
des  bommes  :  il  y  eut  des  fanatiques  qui  par  zèle 
la  cooaparèrent  à  la  retraite  des  dix  mille  de 
Xéiepîion  j  d^autres  troHvoient  que  cette  fuite 
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iionteufe  ne  pouvoit  fe  comparer  qu^â  h  df* 
faite  de  Guinegaft.  Ils  avoîent  tort  les  uns  &t 
les  autres  ;  1 6,000  hommes  qui  évacuent  Prague 
&  fe  retirent  de  la  Bohème  devant  1 6,000  hom- 
mes qui  les  pourfuivent  y  n*ont  ni  tes  mêmes 
dangers  à  courir ,  qi  des  chemins  auffi  longs  k 
ttaverfer  que  les  troupes  de  Xénopbon  pour 
retourner  du  fond  de  la  Perfe  en  Grèce  ;  mais, 
auffi  ne  faut-il- pas  outrer  tes^  chofes,  &  com- 
parer une  marche ,  où  les  François  ne  purent 
être  entamés  par  les- ennemis,  à  une  défaite 
totale.  Les  difpofitions  de  Mr,  de  Belle-Isle 
étoient  bonnes  ;  le  feul  reproche  qu'on  puifle  lul^ 
faire  ,  eil  de  tfavoîr  pas  d^ns  fa  itiarchj^.aflez^ 
ménagé  fes  troupes./ 
'àry  o^iU^  Jn>  I^ès-lors  la  fortuné  de  la  reine  prîl  un  air  plus. 
P         "  riant.  Le  maréchal  Trau.n  défit  en  Ijaliç  Mr.  de. 
/M  ^h    /•^^^H.v^^'^Gages,  qui  paflbit  Iç  Panaro  pourtrattaquer, 
:  f  t>  i  -Kt^*  I  ^ -'Cette  viftoire  ne  fatisfit  point  la  courdeyienne  ;. 
^c  ^  •»' v;  ^       elle  trouva  que  le  maréchal  Traun  n'en  avoit  pas . 
aflez  fait ,  elle  vouloit  des  batailles  qui  eufiènt 
de  grandes  fuites.  Ënfia  ce  maréchal  fut  jugé 
comme  Apollon  par  Midas.,  &.c'étGit  cçpen-^^ 
dant  le  premier  de  leurs  généraux  qui  eût  triottw 
phé  de  leurs  ennemis.  La  maifon  d'Autriche 
commençoit  à  regagner  des  provinces  perdues  ^  ' 
&  afluroit  celles  qui  étoient  menacées.  Cela  ne 
Tempéchoit  pas  d'être  accablée  par  le  poids  de 
eette  guerre  ;  peut-être  y  aurait*èlle  fuccombé  » 
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fi  cis  premières  lueurs  de  profpérité  «^«uflenc 
ranimé  la  bonne  volonté  de  Tes  alliés.  Le  roi 
d^ Angleterre  donna  des  marques  du  plus  grand 
zèle  pour  le  foutien  de  la  reine  de  Hongrie. 
Les  motifs  qui  le  faifoient  agir  ainfi ,  étoient  eti 
grande  partie  une  haine  invétérée  qu'il  portoit 
à  la  France.  Il  avoit  fervî  dans  fa  jeunelTe  contre 
cette  puiiTance  ;  il  s'étoit  trouvé  à  la  bataille 
d*Oadenarde ,  où  il  avoit  chargé  à  là  tête  d'ua 
efcadron  Hanovrien ,  en  donnant  des  marques 
d'une  valeur  diftinguée;  il  ambitionnoît  de  fe 
trouver  à  la  tête  des  armées  pour  jouir  de  la 
gloire  des  héros.  L'occafion  s'en  préfentoît ,  il 
avoit  des  troupes  en  Flandre  ;  en  fe  déclarant 
pour  la  reine,  en  paflant  la  mer,  perfonne  ne 
pouvoit  lui  dirputer  le  commandement  de  fes 
troupes  ;  de  plus  ,  il  alloit  augmenter  fon  trél^r 
de  Hanovre  par  les  fubfides  que  les  Anglois  lui 
payeroient  pour  fes  ^anovriens.  Pour  le  lord 
Carteret ,  il  avoit  befoin  de  la  guerre ,  afin  de  fe 
foutenir  auprès  de  fon  maître  &  auprès  de  la 
nation  Angloife.  Le  commerce  de  ces  infalaires 
étoit  gêné  depuis  qu'ils  étoient  en  guerre  avec 
TEfpagne  :  pour  qu'un  grand  coup  décidât  ces 
afi&ires  de  commerce ,  il  falloit  le  frapper  fur 
.terre  &  en  Europe.  La  France  paffoit  pour  \ 
demi  ruinée  par  les  efforts  qu'elle  avoit  faits 
.  pour  foutenir  la  Bavière  &  la  Bohème  :  elle  étoit 
l'aUiée  de  l'EfpagdS}  en  affoiblifiànt  l'une  de 
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ces  pui(rances5  on  affoiblifibit  Tautre.  li  falloîc 
donc  battre  les  François ,  foit  en  Allemagne  ,foit 
€n  Flandra ,  pont  gagner  fariner  nne  fapériorité 
qui  pût  produire  un  avantage  réel  au  commerce 
de  l'Angleterre.  Le  roi ,  fon  miniflre  &  la  nation 
tendanft  au  même  but ,  quoique  par  des  vues 
différentes  4  il  fut  réfolu  d'envoyer  au  cœur  de 
TAllemagne  ces  troupes  Angloifes  ,  Hano- 
vriennes  &  Heffoîfes ,  qui  fe  trouvoient  en  Flan- 
dre. Autant  ce  projet  poùvoit  convenir  au  roi 
d'Angleterre ,  autant  convenoit-il  peu  au  roi  de 
Pruflè  :  il  nt  devoit  pas  perdre  de  vue  cet  équi- 
libre politique ,  que  pendant  la  guerre  même  , 
fon  intérêt  Tobligeoit  de  maintenir  entre  lei 
jpuiflances  belligérantes.  Si  k  nraifon  d'Autriche 
gagnoit  une  fupériorité  décidée  dans  TEmpire 
fur  la  maifon  de  Bavière ,  la  Prufle  perdoit  Ton 
influence  dans  les  affaires  générales  ;  il  fàlloi't 
donc  empêcher  que  le  roi  d'Angleterre  i&  la 
teine  de  Hongrie  ^  aveuglés  par  les  fuccès  aux* 
quels  ils  dévoient  s'attendre  ^  ne  détrônaflènt 
Tempereur*  La  voie  des  repréfemations  étoit  hi 
ïeuie  qui  ct)nvint  au  roi  de  Pruflfe  ;  &  fe  Tetvant 
des  argumens'  que  peut  employer  un  prince 
Allenfand,  zélé  pour  fa  patrie  &  pour  la  liberté 
du  corps  germanique ,  il  conjura  le  roi  d'Angle- 
terre de  ne  pas  rendre,  firas  des  raîfons  très- 
importantes  , l'Empire ,  le  théâtre  d'une  gwerre 
^quî  étoît  près  de  s'allumer ,  &  de  fe  fpuvcnîr  qti'il 
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tt^cft  point  peifmi's  à  un  membre  du  corps  germa- 
nique d'introduire ,  fâtis  la  fanftioh  de  la  diète  ^ 
àes  troupes  étrangères  dans  ùl  patrie.  Ç'étoic 
tout  ce  que  ce  prince  pouvoît  ftiîre  datas  les  con- 
Jonftures  où  il  Te  trouvoit  :  il  fte  pouvoit  pas 
compter  fur  la  France,  qu^il  avoit  indifporée 
contre  lui  par  la  pzix  de  Bre^lau  ',  il  ne  pouvoie 
febrouiner  avec  leis  Angtois,  qui  étoienc  les 
Xeuls  garans  qu'il  eût  de  cette  paix.  Les  chores 
n'en  étoient  pas  venues  à  Une  exftêmité  zSèÉ 
grande  pour  replonger  Tes  états  dans  utie  nou^ 
Telle  guerre  ;  il  falloit  donc  fe  contenter  de  la 
proiâeffe  dû  roi  d'Angleterre ,  qui  s'engagea  de 
ne  rien  entreprendre  ,  ni  contre  la  dignité  de 
Tempereur ,  ni  contre  fes  états  patrimoniatiXé 
Ce  tf  étoit  p^  avec  les  Anglois  feuls  qu'on 
négocioît.  Le  roi  avoit  entamé  uneiintre  négo- 
ciation à  Pétersbourg  pour  des  intérêts  qui  le 
touchoient  plus  direâemeiit  :  il  s'agiSbit  d'ob^* 
tenir  de  Timpératricé  dé  Hullîe  la  garantie  da 
traité  de  Breslau^  "Ce  furent  les  Anglois  &  les 
Autrichiens  qui  s*y  opposèrent  de  tontes  leurs 
forces  , .  quoique  fous  main.  Les  deux  Frères 
jBeftuchew ,  miniftres  de  lltopératrice  ,  trou- 
vèrent par  les  difficultés  qu'ils 'firent  naître,  le 
moyen  d'accrocher  continuellement  la  fin  de 
cette  affaire .  La  reine  de  Hongrie  regardoit  It 
ceflîon  qu'elle  ivoit  faite  de  la  Siléfîe  comitae 
un  a£le  de  contrainte ,  doilt  elle  pouvoit  appeller 
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avec  le  temps ,  en  rejetant*  fur  la  néceffitë  de 
que  la  rigiteqr  des  conjonâures  Tàvoit  forcée 
(i-accepter.  Les  Anglois  vouloient  ifoler  le  roî 
de  Prufle  ic  le  priver  de  tout  appui ,  pour  l'ayoif 
entièrement  fous  leur  dépendance.  De  quelque 
façon  que  les  princes  cachent  ces  fortes  de  vues  , 
H  leur  eft  bien  difficile  de  les  rendre  împénétra* 
blés.  Ce  fut  alors  que  la  paix  de  Friedrichsham. 
fut  ratifiée  entre  laRuffie  &  la  Suède  ;  la  perte 
d'une  partie  inculte  de  la  Finlande  fut  le  moindre 
mal  dont  la  Suède  eut  à  Te  plaindre  ;  le  defpo-* 
tifme  que  les Rufles  exercèrent  à  Stockholm.^ 
mit  le  comble  à  l'opprobre  de  ce^te  nation  ;  ua 
îujet  de  ^impératrice  étoit  confidéré  en  Suède  ^ 
comme  un  fénateur  Romain  du  temps  de  Céfar 
pouvoit  rétre  dans  les  èraules,.  Une  nation  m^l- 
heureufe  ne  .manque  jamais  d'ennemis.  Les  Da« 
liois  voulurent  profiter  des  calamités  de  la  Suède* 
La  diète,  de^  Stockholm  étoit  affemblée  pour 
ratifier  la  paix  qui  venoit  de  Te  conclure  avec  la 
lluffie  9  &  pour  nommer  un  (iiccefTeur  au  trône  i 
je  roi  de  Danemarck ,  dans  le  defTeîn  d'unir  les 
trois  couronnes  de  la  Suède,  du  Danemarck  & 
de  la  Norwège  fur  la  tête  de  fon  fils  le  prince 
royal ,  excita-  une  rébellion  dans  la  Carélie  ^ 
fouleva  des  prêtres,  corrompit  quelques  bour- 
geois; mais  il  trouva  tant  de  difficultés  dan$ 
l'exécution  de  fon  plan  ,  que  ce  plan  avorta  avant 
fe  naiffance.  Les  troupes  Danoifes  &  Suédoife^ 
-  s'aflêm^ 
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s^aflèmbloîent  déjà  fur  les  frontières  ;  la  diète 
de  Stockbolm  s'emprefToît  à  trouver  des  fecours; 
elle  demanda  les  bons  offices  du  roi  de  Prufle 
pour  tnoyenner  un  accommodement  avec  fes 
volfins.  Le  roi  s'intérefla  pour  eux ,  &  le  roi  de 
I>anemarck  lui  répondit,  qu'eu  égard  à  fe$ 
exhortations  il  ne  précipiteroit  pas  les  chofes. 
Mais  ce  qui  paroîtra  priefque  incroyable  ,  c'eft 
que  ces  mêmes  Suédois  qui  venoient  de  faire 
une  paix  il  déshonorante  avec  la  Ruffie,  im- 
plorèrent la  proteftiôn  de  l'impératrice  contre 
les  Danois*  Élifabeth  la  Jeur  accorda ,  &  elle 
iît  partir  le  général  Keith  fur  des  galères  qui 
port  oient  lo^ooo  hommes  de  fecours.  Ce  fut 
alors  .qu'à  la  faveur  de  ces  troupes  le  prince 
de  Holftein ,  évêque  de  Lubeck,  fut  élu,  au* 
lieu  dujprince  Danois ,  fuccefleur  du  vieux  roi 
<le  Suède  ,  landgrave  de  Hefle.  Ainfi  à  peu 
près  dans  le  cours  de  la  même  année ,  la  Suède 
fut  battue  v,  protégée ,  &  enfin  donnée  au  prince 
de  Hbiftein  par  rimpératrice  de  Ruffie.  Le 
fénat  de  Stockholm  Te  confola  dé  tant  d'infor- 
.  tunes  pat  des  cruautés  ;  il  fit  périr  les  généraux 
de  Buddènbrock  &z  deLœweahaupt  fur  l'écha- 
faud.  OnJesaccufa  de  trahifons„&  de  perfidies, 
pîais  rien  ne  fut  prouvé  ;  ils  n'étoient  coupables 
.  que  d'igoorance.  &  de  trop  de  foiblefle. 

Mais  il  eft  temps  de  quittçr  ces  fcènes  tra- 
,  giques  du  nord  pour  retourner  au  fud  ,  &  voir 

Tome  II.  B 


Digitized  by  VjOOQIC 


l8  ^  M  ISTOIJtB 

ce  qui  fepafla  dans  la  Bohème,  après  que  les 
François  Teorent  abandonnée.  La  reine  de  Hon- 
grie fe  rendit  à  Prague  pour  recevoir  Phom- 
mage  de  ce  royaume ,  au  recouvrement'duquél 
fe  fertheté  avoit  autant  &  plus  contribué  que 
la  force  de  fes  armes.  Le  jour  même  de  fon 
jîouronnèment ,  elle  apprit  que  le  maréchal  de 
KheVenhuller  ayant  marché  de  Scharding  à 
Braunau  y  en  avolt  chaffô  le  général  Mihucci, 
qui  cômmàndoit  un  corps  de  7  à  ^,000  im- 
périaux :  les  détails  de  cette  affaire  nous  font 
parvenus  par  des  officiers  PruflienS ,  qui  firent 
cette  campagne  eh  qualité  de  volontaires  avec 
les  Autrichiens.  Mr.'de  Khevenhuller  s'avanç* 
vers  Scharding ,  pkce  fitùée  fur  Plnn ,  proche 
des  frontières  de  TAutriche;  fes  troupes,  for- 
tànt  de  leurs  quartier^  d'hiver ,  s*y  rendirent 
par  différentes  routes.  Malgré  les  précautions 
que  cet  habile  officier  prit  de  caéher  fes  def- 
fein's,  le  maréchal  de  Seckendorff  ett  fut  in*» 
formé  9  &  il  donna  ordre  à  Mr.  de  Minucci 
de  fe  retirer  de  Braunau.  Ce  général  peu  intel- 
ligent ne  fut  ni  difpofer  fa  retraite  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  chef,  ni  choifîr  un  terreia 
avantageux  pour  attendre  Tennemi  &  pour  lui 
réfifter,  Mr.,  de  Khevenhuller  fe  trouva  bien- 
tôt en  préfence  des  Bavarois  ;  il  trouva. le  front 
de  Minucci  inattaquable,  ayant  un  profond 
ravin  qui  féparôit  les  deux  armées  \  fa  droite 
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ito\t  ajppûyée  à  Braunau  5  que  Ton  avoit  for* 
tifié  en  b|te  durant  le  dernier  hiver.  Mais  autant 
ce  pofle  étoit  fort  par  fa  droite  &  par  fon  front , 
autant  ét(Jit«il  foîble  fur  fa  gauche.  Mr.  de 
Khëvenhullers'en  appcrçut  au  premier  coup- 
d'œil  ;  il  détacha  Mr.  de  Berlicbingen  avec 
un  gros  de  cavalerie  ^  qui  tourna  les  impériaux, 
&  prenant  des. chemins  détournés,  tomba  fur 
cette  aile  qui  étoit  en  Tair,  tandis  que  Na« 
dafti  avec  (es  houfards  attaqua  les  troupes  de  s 
Minucci  4e&ont.  Ce  ne  fut  point  une  bataille  ; 
les  Bavarois  s^enfuirent  fans  s'être  défendus  ; 
une  partie  de  leur  cavalerie  fe  fauva  dans  Brau« 
nau ,  leur  infanterie  fe  réfugia  fur  les  glacis  de 
la  ville.  Minucci,  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes ,  &  la  ville  de  Braunau  fe  rendirent  tout 
de  fuite  à  leur  vainqueur  ;  quelques  débris  de 
cette  cavalerie  priretft  le  chemin  de  Burghaufen  , 
où  les  impériaux  avoient  encore  un  corps  de 
troupes.  Les  François  qui  étoient  à  Oftor- 
hofen,  n'attendirent  pas  l'approché  des  Autri- 
chiens. Le  vieux  Broglio,  qui  commandoit 
cette  armée  avec  les  maréchaux  de  Maillebois. 
&  de  Seckendorff,  avoit  ét^  vivement  preffé 
pw  Seckendorff  de  prévenir  Tennemi  &  d'af-  ' 
fembler  Tes  troupes  avant  que  Mr.  de  Khéven* 
huiler  fût  en  état  de  rien  entreprendre  ;  mais 
ce  fut  en  vain.  Ses  ennemis  préténdoient  même 
qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  vpir  le  mauvais  fuccès 
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dkine  guerre  à'  laquelle  le  maréchal  'de  Belle% 
Isle  avoit  le  plus  contribué;  d'autres  foutien*> 
Mnt  ,  avec  plus  d'apparence  ,  qu'il  avoit  des 
ordres  de  la  cour  de  retourner  en  France  & 
d'abandonner  la  Bavière.  Quoi  qu'il  en  loit , 
fa  conduite  fembla  autorifer  cette  dernière  opi- 
nion ^  &  la  cour  ne  lui  témoigna  aucun  mécon- 
tentement à  Ton  retour.  Les  Autrickiens  furent 
profiter  de  l'avantage  qu'ils  avoient  d'être  en 
,  corps  ,  &  d'agir  contre  des  troupes  féparées 
par  bandes*  Le  prince  de  Lorraine  arriva^  au 
camp,  &  fans  s'arrêter,  délogea  les  François 
de.  DeckendorfF  ;  tout  plia  devant  lui  :  à  me- 
fitre  qu'il  s'avançôit ,  les  troupes  Françoifes 
rece voient  ordre  de  fe  retirer.  Quelques  rivières 
afTez  confidér^les ,  qui  ont  leur  fource  dans 
le  Tyrol ,  qui  traverfent  la  Bavière  v  &  vont 
fe  Jeter  dans  le  Danube ,  fourniflent  aux  géné- 
raux qui  veulent  fe  défendre ,  la  facilité  d'en 
dî%uter  les  bords  ^  mais  le  prince  de  Lorraine 
les  pafla  fans  y  trouver  de  réfiftance.  Broglio 
décampa  de  Straubingen,  où  il  avoit  un  gros 
magafin,en-y  laiflant  une  foible  gamifon,  qui 
f\ït  facrifiée  à  Tennemi.  Un  fecours  de  10,000 
François  étoit  déjà  arrivé  à  Donawerth  pour 
le  joindre  ;  ils  devinrent  les  compagnons  de  fa 
fuite  ;  &  malgré  les  plus  fortes  repréfentatîons  ^ 
de  Mr.  de  Seckendorff,  les  François  Taban- 
donnèrent  &  ne  s'arrêtèrent  qu'à  Strasbourg» 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    MON     t'EMPS.  2*1 

eu  Mr.  de  Broglio  donna  un  bal  le  jour  de 
ion  arrivée ,  apparemment  pour  célébrer  la 
campagne  brillante  qu'il  venoit  de  terminer. 
Le  malheureux  Seckendorff  s*occupant  à  raf- 
fembler  les  débris  de  fes  impériaux,  qui  s'étoient 
fi  mal  conduits  à  Blraunau,  les  joignit  au  corps 
^ui  étoic  à  Burghaufen ,  &  fe  retira  en  bâte  fur 
Munich  5  qu^il  abandonna  pour  fe  joindre  à 
l'armée  Françoife-;  mais  afluré  que  ces  troupes 
vouloient  rôpafler  le  Rbin-^  il:  écrivit  au  ma* 
réchal  de  Broglio,  que  comme  les  François  aban* 
donnoient  l^mpereur ,  ce  prince  fe»  voyoit  con* 
iraint  de  les-  abandonner  ^  de  nnéme  &  de  cher** 
cher  fes  fûïetés  où  il  les  trouveroh.  Auffi-tôt 
il  demanda  au  prince  de  Lorraine  ig,  à  Mr.  de 
Khevenhuller,  de  convenir  avec  lui  d'une  fu(« 
penfîQn  d'armes  ,  dont  il  obtint  l'équivalent  ; 
car  les  Autrichiens  lui  promirent  de  refpedler 
les  troupes  impériales  tant  qu^elles  occuperoient 
ttn  territoire  neutre  de4^Empire.  Les  Autri- 
chiens, aveuglés  par  leurs  fuccès  ,  méprifoient 
trop  ces  troupes  pour  vouloir  les  défarmer  ; 
ils  voloient  vers  le  Rhin ,  foutenus  de  la  chi* 
mérîque  efpérance  de  reconquérir  la  Lorraine. 
La  profpérité  eft  à  la  guerre  fouvent  pins  dan» 
gereufe  que  l'infortune;  aux  uns  elle  infpire 
une  trop  grande  fécurité ,  &  aux  autres  trop 
de  témérité.  Le  plus  grand  général  du  monde 
feroit  celui  qui  dans  les  diverfes  fortunes  trom^ 
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ferveroît  on  efprit  ég?!  j  &  qui  ne  féparerôit 
jamais  i'a£livité  de  la  prudence.  Tandis  que 
le  prince  de  Lorraine  s'acheminoit  vers  le  Rhin  ^ 
rAllemagne  étoit  mondée  d'une  nouvelle  armée 
étrangère ,  qui  fous  prétexte  de  la  protéger  , 
concouroit  à  fa  ruine.  Le  roi  d'Angleterre  avoît 
envoyé  v^rs  le  bas  Rbin  fes  troupes  Hano» 
vriennes  &  Angloiies  y  fous  le  commandement 
du  lord  Stsdrs.  George  pafla  lui-même  la  mer 
&  vint  à  Hanovre ,  pour  fe  mettre  enfuite  à  la 
tête  de  fon  armée*  Le  lord  Stairs ,  qui  étoit 
à  Hœchft,  rifqna  de  pafler  le  Mein  ;  les  Fran* 
çois  qui  Pépioient  ,  robligèrent  d^abord   à 
reprendre  fa  première  pofition.  Ce  pas  de  clerc 
fit  appréhender  au  roi  d'Angleterre  ^  que  fon 
général  trop  fougueux  par  tempérament,  ne 
commit  quelque  imprudence  plus  forte,  &  il 
fe  hâta  de  prendre  lui-mêibe  le  commandement 
de  fes  troupes^  Ce  corps  étoit  compofé  de 
17,000  Anglois,  16,000  Hanovriens  &  10,000 
Autrichiens  >  ce  qui  faifoit  43,000  combattans  } 
6,000  Heflbis,  &  quelques  régimens  Hanovriens 
étoient  encore  en  marche  pour  le  joindre.  Le 
lord  Stairs  avoit  agi  avec  fi  peu  de  prudence , 
que  fes  foldats  manquoient  de  pûn  &  fes  che- 
vaux de  fourrage.  Pour.fubvenir  à  cet  incon» 
vénient,  le  roi  vint  fe  camper  auprès  d'Afchaf* 
fenbourg  ;  mais  ce  moyen  ne  fuffit  pas  pour 
remédier  à  h  négligence  qu'on  avoit  eue  di 
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ne  pas  amafler  aflèz  de  vivres.  Le  Rhin  pou- 
voit  fournir  des  fecours ,  &  le  roi  s'éloignant 
de  cette  rivière,  fe  trouva  plus  refferré  qu'au* 
paravant  par  le  IVÏein  &c  par  les  François  qn\ 
gardoient  Tautrebord,  fisfurfes  derrières ,  paf 
les  montagnes  arides  du  Spesbard  :  il  ne  s'ap* 
perçut  que  trop  tôt  de  fa  faute.  Le  maréchal 
de  Noailles  afi^ma  le  monarque  Anglois  dans 
fon  camp ,  &  comme  il  prévit  qu'il  ne  pou» 
voit  y  refier  que  peu  de  jours,  Noailles  conçqt 
un  deÔèin  digne  du  pl^s  grand  capitaine.  U  prit 
Dettipgen ,  fk  ^t  conliruire  deux  ponts  fur  le 
Mein  y  &  prép^rei:  à  coté  des  guets  pour  fa 
cavalerie.  Toutes  ces  chofes  s'exécutèrent  fans 
que  le  roi  d'Angleterre  en  e^t  vent  ;  c'étoit  le 
prélude  de  la  bataille  qui  devoit  fe  donner  bien- 
tôt. Pour  en  avoir  une  idée  précife,  il  ^  bofi 
de  favoir  que  l'armée  Angloife ,  affamée  verjs 
les  fources  du  Mein ,  nepouyoit  tropyeir  dos 
fubCfiances  qu'en  prenant  le  chemin  de  Hïiti^!^. 
Sa  gauche  longeant  toujours  le  Mein  ai|  fortir 
de  ces  monticules ,  traverfoit  I9  petite  plaii\e 
de  Dettingen,  Mr.  de  Noailles  en  conféquence 
tenoit  un  détachement  tout  prêt  pour  pçcuper 
Afchaffenbourg  au  moment  où  les  Anglois  ein 
fortif oient.  U  avoU  fait  dtefler  tiout  le  )ong  diu 
Rf ein  des  batteries  jnafiittées ,  dpjat  il  pouyçjt 
tirer  à  bout-portant  fur  Jes  colonnes  des  alliés 
en  marche  :  la  plus  forte  partie  de  fon  armée 
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devoit  pafler  le  Mein  ^  pour  fe  ranger  derrière 
iin  ruilfeau  qui  du  Speshard  coule  devant  ce 
front  &  va  fe  jeter  dans  le  Mein  ;  ces  troupes 
coupoient  précifément  le  chemin  de  Hanau. 
Le  roi  d'Angleterre  trouvoit  donc  à  ce  débou- 
ché une  armée  en  face&  des  batteries  en  flanc' 
Si  le  maréchal  de  Noailles  avoit  ùuffi  exac- 
tement exécuté  ce  projet  qu'il  Tavoit 'conçu 
avec  fttgefle  ,  le  roi  d'Angleterre  auroit  été 
forcé,  ou  d'attaquer  l*armée Françoife  dans  un 
pofte  très  -  avantageux  ,  pour  s'ouvrir  Tépée 
à  la  main  le  paflage  à  Hanau  ;  ou  de  fe,  retirer 
par  les  déferts  du  Speshard ,  ce  qui  infaillible- 
ment auroit  fait  débander  les  troupes  faute  de 
fubfiftances.  La  faim  chafla  les  Anglois  ^'Af- 
chafFenbourg  ,  comme  Noailles  l'avoit  prév». 
Xes  troupes ,  qui  avoient  campé  par  corps ,  ne 
marchoient  point  par  colonnes  ,  mats  fe  fui- 
voient  par  difiances ,  d'abord  les  Hanovriens , 
puis  les  Anglois ,  &  enfin  les  Autrichiens.  Le 
roi  étoit  dans  fon  carrofle  auprès  des  troupes 
^de  Hanovre  ;  on  Tavertit  pendant  la  marche^ 
que  fon  avant-garde  étoit  attaquée  par  un  gros 
de  cavalerie  Françoife,  &  bientôt  après,  que 
toute  l'armée  Françoife  avoit  pafiTé  le  Mein  & 
fe  trouvoit  en  bataille  vis-à-vis  de  lui.  Le  roi . 
monte  à  cheval ,  il  veut  voir  par  lui-même. 
La  canonnade  des  François  commence  ;  fon 
cheval  prend  Tépouvante,  &  alldt  Remporter 


Digitized  by  VjOOQ IC 


VE   JHON   TEMPS.  35 

^u  roitiea  des  ennemis ,  fi  un  écuyer  ne  fe  fûc 
jeté  en  avant  pour  Tarrêter.  George  renvoya 
le  cheval  &  combattit  à  t)îed  à  la  tête  d'un  de 
fes  bataillons  Ânglois.  Les  troupes. avoient  un 
petit  bofquet  à  paffer  ;  ce  qui  leur  donna  le 
temps  d*avertir  les  autres  corps  du  danger  qui 
les  menaçoît.  Le  duc  d*Aremberg  &  Mr,  de 
Neuperg  accoururent  avec  leurs  Autrichiens , 
3k  formèrent  leur  armée  visà-vîs  de  celle  des 
François  ,  auffi-bien  que  les  cîrconftancès  le 
permettoient.  Ce  champ  de  bataille  n'ayant  que 
1200  pas  de  front  ,    obligea  les   alliés   à  fé 
mettre  fur  7  ou  8  lignes.  Les  François  ne 
leur  laiftèrent  pas  le  temps  de  finir  tranquille* 
ment  leur  difpofition  ;  ta  ms^ifon  du  roi  les  atta* 
'qua,  perça  quatre  lignes  de  cavalerie ,  renver fa 
tout  ce  qu^elle  rencontra ,  &  fit  des  prodiges  de 
valeur  :  efte  auroit  peut-être  remporté  l'honneur 
*^de  cette  journée ,  fi  elle  n'àvôît  pas  Taiis  celle 
trouvé  de  nouvelles  lignes  à  combattre.  Ces 
attaques  réitérées  Payant  mife  en  défordre,  le 
régiment  de  Stirheim  Autrichien  s'en  apperçut» 
"&  la  fit  reculer  à  Ton  tour.  Cela  n'auroit  pas 
fait  perdre  la  bataille  aux  François  :  la  véritable 
caufe^ne   doit  s'attribuer  qu'au   mouvement 
imprudent  de  Mr.  de  Harcourt  &  de  Mr.  de 
'  Grammont.  Ils  étoient  à  la  droite  de  l'armée 
avec  la  brigade  des  gardes  Françoifeis  ;  ils  quit- 
tent leur  poftefans  ordre,  &  s'avifent  de  prendre 
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en  fland  la  gauche  des  allié?  ^  qui  tîroît  vers 
le  Meîn  :  par  cette  manœuvre ,  ils  empê- 
chèrent leurs  batteries  ,  qui  étoient  au-delà 
du  Mein  &  qui  incommodaient  beaucoup  les 
alliés ,  de  tirer.  Les  gardes  Françojifes  ne  fou- 
tînrent  pas  la  première  décharge  des  Autrir 
chiens  ;  elles  prirent  la  fuite  d'une  maniçrehon* 
teufe,  &  fe  précipitèrent  dans  le  Mein,  où 
elles  Te  noyèrent  ;  d'autres  portèrent  le  décou- 
ragement &  l'épouvante  dans  le  relie  de  Tar* 
mée.  Le  prince  Louis  de  Brunrwick ,  qui  fer  voit 
dans  les  troupes  Autrichiennes  ,  ^  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  perfuader  au  roi  d'An- 
gleterre de  faire  avancer  lepÀnglcJîs  ;  ce  furent 
cependant  eux  qui  décidèrent  les  François  à 
la  retraite  &  à  repaffer  le  Mein.L^S  François 
plaifantèrent  là-deflus.On  appelfa  cette  ^ftion 
la  journée  des  bâtons  rompus  y^  parcô  que  Mr. 
de  Harcourt  &  Mr.  de  Grammont  n'avoient 
attaqué  que  dans  Pefpérance  d'obtenir  le  bâton 
de  maréchal  ^  comme  une  récompenfe  due  à 
leur  valeur  ;  on  donna  auk  gardes  Françoifes 
le  fobriquet  de  canards  du  Mein  i  on  pendit 
une  épée  à  Phôte!  de  Noailles  avec  Kinfcrip- 
tion ,  point  homicide  ne  feras.  Sans  doute  que 
ce  maréchal  ne  devoit  pas  fe  tenir  auprès  de 
fa  batterie  au-.delà  du  Mein.  S'il  avoit  éfé 
préfent  â  Tarmée,  il  n'auroit  jamîds  permis 
aux  gardes  Françoifes  d'attaquer  fî  mal  à  propos; 
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&  fi  les  troupes  étoient  demeurées  dans  leur 
pofte, jamais* les  alliés  ne  les  y  auroient  forcées. 
Cette  journée  ne  valut  au  roi  d'Angleterre 
que  des  fubfiftances  pour  fes  troupes.  Le  canon 
des  Hanovriens  fut  bien  fervi  ;  quelques  régi- 
mens  de  leurs  troupes  &  quelques  régiipens 
Autrichiens  ,  fur -tout  celui  de  Stirheim^  fc 
diftinguèrent.  Mr.  de  Neuperg  eut  le  plus  de 
part  au  gain  de  cette  bataillé ,  &  fut  bien  fé- 
condé par  le  prince  Louis  de  Brunfwick.  Je 
fais  d'un  officier  qui  fe  trouva  fur  les  lieux,  que 
le  roi  d'Angleterre  fe  tint  pendaat  toute  la 
bataille ,  devant  fon bataillon  Hanovrien ,  le  pied 
gauche  en  arrière  5  Tépée  à  la  main  &  le  bras 
étendu,  à-peu-près  dans  l'attitude  où  fe  mettent 
les  maîtres  d'efcrime  pour  poulter  la  quarte  : 
il  donna  des  marques  de  valeur ,  mais  aucun 
ordre  relatif  à  la  bataille.  Le  duc  de  Cumber- 
land  combattit  avec  les  Ànglois  à  la  tête  des 
gardes  ;  il  fe  fît  admirer  par  fa  bravoure  &  par 
fou  humanité  :  bleffé  lui-même,  il  voulut  que 
le  chirurgien  pansât  avant  lui  un  prifonnier  Fran- 
çois criblé  de  coups.  Les  alliés  ne  pensèrent 
point  à  pourfuivre  les  François,  ils  ne  pensèrent 
qu'à  trouver  des  fubfîftances  dans  leur  magafîn 
de  Hanau.  Le  vainqueur  >  après  avoi^r  foupé  fur 
le  champ  de  braille  ,  pourfuivit  inceflamment 
fa  route  pour  fe  rapprocher  de  fes  vivres.  Ce 
qu'il  y  eut  de  fort  extraordinaire ,  c'eft  qu  V 
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près  cette  bataille  gagnée  ,  le  lord  Staîrs  priât- 
par  un  billet  le  maréchal  de  Noailles  d'avoir 
foin  des  blefles  qui  fe  trou  voient  fur  le  champ 
de  bataille  que  les  vainqueurs  abandonnoienc. 
Gomme  les  alliés  portotent  tous  des  rubans  verd:§ 
for  leurô  chapeaux  ^on-  attacha  une  branche  de 
laurier  à  celui  du  roi ,  qui  la  porta  fans  fcru- 
ptile  :  ce  font  des  misères,  mais  elles  peignent 
les  hommes.  Cette  viTroire  ne  fil  pas  autant  de 
plaifir  au  roi  de  Pfoflè ,  qu'en  avoit  reflenti  le 
roi  d'Angleterte,  Il  étoit  ^  craindre  que  le 
miniftère  François  y  peu  ferme ,  &  déco'uragç 
par  une  fuite  de  revers,  ne  facrifiit  la.gloire  de 
Louis  XV  &  les  intérêts  de  Tempereur,  pour 
fe  tirer  des  embarras  toujours  renaiiTans  qui 
Tenvironnoient.  Pour  éclairer  les  démarches, 
des  alliés  ,  le  roi.  fit  partir  îe.  jeune  comte 
Finck,  fous  prétexte  de  féliciter  le  roi  d'Angle- 
terre fur  fa  viftoîre  ,  mais  réellement  p'our 
veiller  à  la  conduite  du  lord  Carteret ,  &  pour 
découvrir  les  négociations  qui  pourroiènt  s*en,- 
tamer  dans  ce  camp.  Le  prince  de  Hefle  , 
Guillaume  ,  frère  du  roi  de  Suède,  étoit  très- 
bien  intentionné  pour  les  intérêts  de  Tempe^ 
reur.  Oh  fe  fervit  de  fon  canal  pour  faire  par- 
venir au  lord  Cartefet  quelques  propofîtions 
d'accommodement  ,  tendantes  à  concilier  la 
Bavière  &  P Autriche  ;  mais  cet  Anglois  ne 
fut  pas  aflez  fin  pour  difïïmuler  le  fond  de  fes. 
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^penfëes ,  &  Ton  s'apperçut  qu'il  ne  vouloît  pdi«t 
d'accommodement ,  que  fon  maître  vouloit  )a 
guerre,  la  reine  de  Hongrie  le  trône  impérial 
pour  fon  époux,  &  que  les >nns  &,les  autres 
défiroient  également  la  ruine  du  Bavarois.  Le 
roi  d'Angleterre  abandonna  bi^tôtie. caractère 
(Je  protefteur  de  TEmpire  qu'il  avoit  pris  vua 
rôle  d'emprunt  eft  difficile  à  foutenir  ,^n  n'eft 
jamais  bien  que  foi-même.  Il  refufa  avec  fierté 
les  dédommageqiens  que  divers  fouv^rains  lui 
demandoient , 'po^r  le  dégât  que  fes  troupes- 
avoient  <;ommis  dans  leur  pays,  &  refufa  de 
même  le  paiement  des  denrées  &  des  fourrages 
que  ces  princes  lui  avoient  livrés.  Il  fe  fervit 
d'une  expreffion  fîngulière  dans  une  pièce  qu'il 
fît  imprimer  pour  éluder  cejs  bonifications  ;  il  y 
dit  :  y»  Que  c'eft  le  moins  que  les  princes  de 
n  l'Empire  pdiflent  faire ,  que  de  défrayer  l'ar- 
n  mée  de  leur  libérateur  &  de  leur  fauveur  ;  que 
^  cependant  ilaviferoit  à  les  payer  fejpn  que  ces 
n  états  fe  con^uiroient  envers  kii^.  Cette  hau- 
teur acheva  d'aliéner  les  elprits.  Le  monarque 
le  plus  defpotique  ne  s'exprime  pas  en  termes, 
plus  impérieux.  Le  roi  agiflbij  par  intérêt  ;  Car- 
teret  étoit  violefîi  ;  ces  fortes  de  caractères  n'em- 
ploient que  rarement  des  expreffions  modérées  « 
Pendant  que  tous  ces  événemeiis  s'étoient 
paffés  fur  le  Mein,  le  prince  de  Lorraine  pour- 
fiiivoit  les  François  jufqu'au  bord  du  Rhin.  Son 


Digitized  by  VjOOQIC 


30  Hr  STOJRB 

armëe  étxAi  partagée  en  trois  colonnes  ;  tandis 
qu'elle  s^avançoît  vers  les  frontières  de  TAlface^ 
lut  &  le  maréchal  de  Khevenhuller  fe  rendirent 
à  Tarmée  Angloife  ;  ce  qui  étoit  d'autant  plus 
facile,  que  Mr.  de  Noailles  avoit  repaffé  le  Rbiu 
iOppenheim.  Le  roi  d'Angleterre  voulut  établir 
un  concert,  moyennant  lequel  les  mouvemens  des 
deux  armées  feroient  fi  bien  compaiTés  les  uns 
avec  les  autres ,  qu'ils  tendroient  au  même  but  ^ 
qui  étoit  >  félon  le  projet  dont  on  convint ,  de 
reprendre  la  Lorraine.  A  cette  fin  ^  le  roi  d'An- 
gleterre devoit  paffer  le  Rhin  à  Mayence ,  &  fe 
porter  en  droiture  en  Alface  5  pour  faciliter  au 
prince  de  Lorraine  les  moyens  de  paflTer  le  Rhin 
^  Bile >  de  prendre  la  Lorraine,  &  enfuite  de 
dillrfcuer  les  troupes  viftorietifes  en  quartiers 
d'hiver  5  tant  en  Bourgogne  qu'en  Champagne. 
Ces  deflëins  étoient  vaftes ,  l'exécution  répondit 
mal  il  leur  grandeur.  Le  roi  d'Angleterre ,  qui 
ne  fe  voyoit  arrêté  par  aucune  difficulté  ,  pafla 
le  Rhin  àMayencfr^  &  fe  porta  fur  Worms.  Le 
prince  de  Lorraine ,  moins  heureux  3  fit  pafler 
quelques  troupes  dans  une  isle  du  Rhin ,  &  quel- 
ques  Hongrois  k  l'autre  bord  ;  celles-là  furent 
repouffées  avec  perte  :  l'isle  du  Rhki  fut  aban» 
donnée ,  &  ce  ptince  traîna  languifiamment  dans 
le  Brisgau  la  fiii  d'une  campagne ,  dont  les  com- 
mencemens  avoient  été  fi  brillans.  Le  camp  de 
Worms  devint  alors  par  Tinaâion  des  troupe^ 
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\t  centre  des  négociations.  Les  François  Te  fer- 
virent  de  toutes  fortes  de  voies  pour  tâter  le 
terreîn  i  ils  firent  des  ouvertures  au  lord  Car» 
teret ,  &  hafardèrent  quelques  propos  pour  fon- 
der le  guet ,  &  voir  à  quelles  conditions  on  pour- 
voit convenir  de  la  paix.  Lei  defifeins  du  roi 
d^Angleterre  ulloient  beaucoup  au-^delà  de  tout 
"ce  que  la  f'raûce  pouvoit  lui  offrir  avec  bieii- 
féance.  Le  roi  George ,  qui  favoit  que  le  roi  de 
Pruffe  étoit  infortaé  de  Tes  pourparlers ,  voulut 
fë  fervîr  de  ces  circonftances  pour  lui  faire  îllu- 
Son.  Il  lui  communiqua  un  projet  de  pacifica- 
tion ,  par  lequel  la  France  s'offroit  d'affifter  la 
reine  de  Hongrie  dans  la  conquête  de  la  Siléfie, 
Il  condition  que  celle-ci  reconnût  l'empereur  & 
le  remit  dans  la  paifible  pofiefllon  de  la  Bavière. 
Le  lord  Hindfort  fe  rendit  en  Siléfie ,  où  le  roi 
étoit  alors ,  pour  lui  faire  cette  ouverture  ;  mais 
c'étoit  d*un  air  fi  empreffé ,  qù'au-lieu  de  con- 

,  vaincte  ce  prince  de  lairérité  de  la  chofe,  on  lui 
tit  fôupçonner  que  ces  pfôpofitions  de  la  France 
étoient  faufies  &  controuvées.  Les  dirpofîtîons 
du  roi  d'Angleterre  envers  la  Pruflè  étoient  trop 
connues  ;  fa  mauvaife  volonté  fe  manifeftoit  à 
regard  du  comte  de  Finck.  Tout  cela  confirma 
le  roi  dansTopinion,  que  cette  communication 
cordiale  étoit  un  piège  que  lui  tendoit  la  poli- 
tique rufée  de  Carteret  ;  il  répondit  cependant 

-jAu  lord  Hindfort ,  qu'il  étoit  très-fenïïble  aui^ 
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marques  d*amitié  que  le  roi  d'Angleterre  lui 
donhoit  dans  cette  occafion ,  mais  que  comptant 
fur  la  bonne  foi  de  la  reine  de  Hongrie ,  fur  la 
Jagefie  du  roi  George  &  fur  fa  garantie  même  ^ 
il  étoit  fur  que  ces  deux  puiffances  n'entreroient 
jamais  dans  des  vues  auili  oppofées  à  leurs  en^ 
gagemens ,  &  dont  TaccomplilTement  ferpu  plus 
difficile  à  efieéluer  qu*on  ne  le  penlbit.  Le  mi- 
niftre  Anglois  ne  s'attendoit  pas  à  cette  réponfe  ^ 
&  ne  put  empêcher  que  fon  mécontentement 
n'éclatât  fur  Con  vifage.  Mais  quelle  apparence 
que  le  roi  de  France  eût  recoure  à  un  expédient 
-auflî  ridicule  pour  moyenner  fa  paix  avec  Tim- 
pératrice-reine ,  que  celui  de  fe  plonger  dans  une 
nouvelle  gucirçe ,  &  de  fe  rendre  lui-même  Par- 
tifan  de  la  grandeur  de  h  maifon  d'Autriche  ^ 
que  les  intérêts  permanens  de  fon  royaume 
Tobligeoient  à  r^aifler?  N*étoit-il  pas  plus  n^ 
turel  de  fuppofer ,  que  c'étoit  une  fable  inventée 
par  le  lord  Carteret ,  pour  indifpofer  le  roi  de 
;Pruflè  contre  la  France  ?  Cfirteret  ne  pouvoit-il 
pas  raifonner  ainfi  :  Le  roi  de  Pruffe  eft  vif,  il 
prend  feu  aifément ,  une  ouverture  pareille  à 
celle  que  nous  lui  feifons,.le  tranfportera  de 
colère  ;  le  lord  Hindfort  en  profitera  en  Taî- 
griffant  au  point. de  le  faire  déclarer  contre  la 
France  ,  &  eu  ce  cas  nous  aurons  acheté  ce 
iecours  à  bon  marché  ?  Il  faut  avouer  cepen- 
dant que  ce$  avis  du  lord  Hindfort  étoit  accom- 
pagné'' 
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pagné  de  déts^ls  fi  fpécieux ,  qu'il  méritoit  qu'on 
s'en  éclaircit  avant  que  de  le  rejeter  tout-à-fait. 
Voici  ces  détails  :  Un  certain  Hertzcl ,  émiflaire 
de  la  France  9  étoit  venu  chez  Téledleur  de 
Mayence,  pour  infinuer  à  ce  prince  lespropQ|î« 
tions  quil  vouloit  faire  parvenir  aux  Anglois. 
Les  intrigues  des  Autrichiens  avpient  fait  élire  le 
comte  d'Oflein  éledeur  de  Mayence ,  à  la  place 
de  Schûenl)Orn,  qui  avoit  couronné  Char  les  VII* 
C'étoit  une  créature  des  Autrichiens  ;  il  étoit 
de  plus  foudoyé  par  les  Anglois ,  auxquels  il 
s'étoit  vendu  fans  réferve.  On  envoya  le  comte 
de  Finck  à  Mayence  pour  éclaircir  ce  fait,  & 
Ton  mit  tout  en  mouvement  en  France ,  pour 
voir  S'il  y  auroit  moyen  de  pénétrer  la  vérité  : 
toutes  ces  peines  furent  perdues.  Peut-être  que 
Hertzel  ^vôit  tenu  de  lui-même  des  propos  qui 
donnèrent  lieu  à  cette  hiftoîre  ;  c'étoit  un  abyrae 
de.mauvaife  foi  ;  il  auroit  fallu  un  nouvel  Œdipe 
pour  expliquer  ce  myftère. 

Une  négociation  plus  importante  commen- 
çoit  à  fe  lier  alors.  La  cour  de  Verfaiiles  fe  pro- 
pofoît  de  faire  entrer  le  roi  de  Sar daigné  dams 
les  intérêts  de  la  France  &  de  rEfpagne.  Il 
fubfiftoit  à  la  vérité  un  traité  ptovifîonnel  entre 
Charles  Èmanuel  &Marie-Thérèfe  ;  mais  conçu 
avec  tant  d'ambiguïté  &  en  termes  fi  généraux , 
qu'on  pouvoit  le  rompre  fans  manquer  de  foi. 
La  négociation  des  François  avançoit  à  Turin , 
Tomill.  C 
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&  auroitpa  fe  conclure ,  fi  les  François  &  les 
E^gnols  n'ettflent  pas  trop  marchandé  fur  de 
petits  intérêts.  Le  lord  Carteret  fut  informé  de 
ce  qui  fe  tramoit  kTurin.  \\  ne  marchanda  point  : 
{ti  dffres,  aux  dépens  des  Autrichiens ,  fufpaf- 
sèrent  celles  des  François  >  &  il  remporta  auprès 
du  roi  de  Sardaignê.  Par  ce  traité  3  la  reine  de 
Hongrie  loi  cédoit  leVigévanafc,  le  Tortonois, 
&  une  partie  du  duché  de  Parme  ;  le  roi  de  Sar- 
daignê lui  garantiflbît  tout  ce  qu'elle  pofiBdoit  en 
Italie  5  s'engageant  à  la  défendre  de  toutes  fes 
forces.  Ce  traité  fut  ainfi  arrangé  &  conclu  à 
Worms.  La  cour  de  Vienne  étôit  outrée  des 
ceffiohs  que  les  Anglois  Tobligeoient  de  faire  fan« 
céffe  :  on  y  envifageoit  les  Anglois  comme  de  plai- 
fans  garans  de  la  Pragmatique-Sanftion ,  qui 
rébréchoient  fans  ceffe.Leroi  de  Prùfle  jugea 
cette  difpofition  favorable ,  pour  infpirer  aux 
Autrichiens  dès  fentimèns  plus  pacifiques  ;il 
leur  fit  repréfenter  que  le  rôle  qu'ils  jouoient 
en  Europe  ne  leur  étoit  pas  convenable  ;  que 
t\  Tempereur  paifoit  pour  la  marionnette  de 
Louis  XV ,  ils  paffoient  eux  pour  être  celle 
de  George  II ,  &  que  la  paix  étoit  pour  eux  le 
feul  moyen  de  fe  tirer  de  la  tutelle  de  l'An* 
gleterre.  Ces  repréfentatiônsles  piquèrent  d'au- 
tant plus ,  que  les  faits  étoient  véritables  ;  mais 
cela  n'empêcha  pas  que  rèfpoîr  de  conquérir  la 
Lorraine  n^  les  entraînât  à  pourfuivre  leurs 
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mefures.  Le  roi  de  Pr ufiè  voolôit  ta  paix  ;  il 
prêchoic  la  modération  à  toutes  les  puiflànces } 
il  tâchoit  d'adoQcir  les  unes  &  d'arrêter  les 
autres.  C'étoît  beaucoup  que  d*empêcher  qu'on 
ne  jetât  de  Thuile  dans  le  feu ,  il  fe  feroh  éteint 
à  là  fin  faute  d'aliment.  Mais  les  meilleures 
intentions  ne  s'accompliflënt  pas  toujours.  Les 
guinées  angloifes  commençoient  à  mettre  en 
fermentation  la  république  de  Hollande.  Ceux 
qui  étoient  du  parti  d'Orange  voulôient  h 
guerre  ;  les  vrais  républicains  vouIoiént  lé 
maintien  de  la  paix.  La  férce  des  guinées 
l'emportaf  enfin  fur  l^éloquence  des  meilleurg 
citoyens ,  &  lés  Provinces- Unies  épousèrent 
les  intérêts  de  la  rtitit  delfongrie,  qui  leur 
étoîent  étràngètà ,  &  lèi  déffdns  de  Clttéret 
quSls  igîtoroieftt  :  ils  envoyèrent  10,606  hbm-  Août 
taes'pour  fèrifbréer  Tirfnée  de  Wôrms^  dont  '7^3- 
14,006  la'  joîgtiiïent,  &  le  telle  fe  débanda,  t 
'  Le  maréchal  dé  Noailles  ,^pèès  avoir  pàfliS 
une  pkrtîe  de  cette  catnpkgne  derrière  le 
Speyerbàch ,  abandonna  trétte  pôfition  pour  fe 
rapprocher  de  Landau ,  &  fe  trouver  à  portée 
de  joindre  lé  mitréohal  de  Coigtii  ,  qui  avoit 
jpris  le  commatidement  des  troupes  du  vieux 
Broglio\  au  cas  que  le  prince  de  Lorraine 
forçât  le  paflàge  du  Rhin  &  pénétrât  en  Alface. 
Le  roi  Gborge  fuîvit  les  François  jufqu'au 
Speyerbach^  où  il  termina  les  opérations  ds 
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cette  campagne ,  après  avoir  fait  rafer  les  lignes 
que  les  François  avoient  fait  conltruire  fur  Tes 
bords.  Il  retourna  à  Hanovre ,  &  les  troupes 
prirent  des  quartiers  dans  te  Brabant  &  dans 
r^vêché  de  Munfter.  George  ,  pendant  fou 
féjour  à  Hanovre  ^  maria  fa  fille  Marie  avec 
le  prince  royal  de.Danemarck  ;  après  quoi 
il  prit  le  chemin  de  Londres ,  pour  y  faire  à  fou 
parlement ,  dans  une  harangue  pompeufe ,  le 
récit  de  fes  exploits.  Pour  fe  convaincre  du 
peu  de  fuite  qu'il  y  a  dans  lès  allions  des 
hommes  n  iln^y  a  qu'à  faire  Tanalyfe  de  cette 
çapipagne.  On  aflemble  une  armée  fur  le  Mein^ 
fans  pourvoir  à  fes  fubfîftances  :  la  faim  &  la 
fuTprife  obligent  les  alliés  à  fe  battre  ;  ils  font 
vainqueurs  des  François  ;  ils  paflent  le  Rhin; 
Us  vont  à  Worms  :  le  Speyerbach  les  arrête  » 
fans  qu'ils  trouvent  des  expédiens  pour  en  dé* 
pofter  les  ennemis  ;  ils  avancent  enfin  fur  le 
Speyerbach ,  que  Mr.  de  Noailles  leur  aban« 
donne ,  &  ils  ne  reçoivent  les^  fecours  des 
Hollandois  que  pour  prendre  des  quartiers 
d'hiver  dans  le  Brabant  &  dans  la  Weftpha* 
lie.  Rien  n^eft  conféquent  dans  cwe  con« 
dttîte  i  elle  reflèmble  à  Topérat^on  d'un  chy- 
miûe ,  qui  cherchant  la  pierre  philofophale^ 
trouve  une  couleur  dont  il  pouvoit  fe  paifer. 
Ce  n'eft  point  dans  l'intention  de  critiquer  la 
conduite  du  roi  d'Angleterre  »  que  nous  faifons 
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€25  réflexions ,  car  bien  â'auti;es  généraux  en 
ont  fait  autant  ;  mais  feulement  pour  con- 
vaincre les  lefteurs,  que  Tefpèce  humaine  n'eft 
pas   auffi  raifonnable  qu'on  voùdioit  le  per- 
fuader.  Le  peu  de  fuccès  qu^eurent  Tes  Autri- 
chiens &  les  Anglois  dans  cette  campagne  de 
1743  ,  donna  aux  François  le  temps  de  fe 
leconnoître  &  de  prendre  q^uehjnes  mefures. 
Ils  avoient  à  ta  vérité  perdu  la  Bavière  ;  mais 
leur  amour-propre  étoit  flatté  d*avoir  empêché 
leurs  ennemis  de  pafier  le  Rhin  &  de  pénétrer 
en  Alface.  Si  la  fortuite  changea  fouvent  de 
parti  dans  cette  guerre ,  Tîntérét  ne  changea 
pas  moins  la  politique  des  fouverains.  Nous 
avons  dit  que  le  roi  de  SardUigne  avoit  (igné 
le  traité  de  Worms.  Ce  traité  fut  publié  dans 
k  temps  même  qu'il  négocioit  encore  avec  hi 
France  fz  TEfpagne  ,  &  qu'on  s'attendoit  à 
Verfailles  à  recevoir  d'un  jour  à  l'autre  des 
nouvelles  de  la  conclufion  du  traité.  Les  mi- 
aiftres  de  Louis  XV  ne  furent  pas  les  maîtres 
de  diffimuler  leur  refientiment ,  &  trouvant  dans 
h  conduite  du  roi  de  Sardaigne  des  marques 
dé  duplicité'  &  de  mépris ,  ils  éclatèrent.  Le 
minifire  de  France  fut  inceflamment  rappelle 
de  Turin  ;  un  corps  de  lo^coo  hommes  de 
troupes  Françoifes  fe  joignit  au  marquis  de  la 
Mina  ,  qui  comniandoit  fous  Dom  Philippe 
dans  la  rivière  de  Gènes.  La  Mina,  pourfor- 
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cet  les  paflages  du  Piémont ,  tenta  4e  péné- 
trer par  Châteaw-Daupbin  5  niais  le  roi  de  Sar- 
daigne  Tavoit  prévenu  i  il  s'y  étoit  retranché , 
&  occupoit  deux  forts  cjui  font  fur  des  col- 
lines à  droite  &  à  gauche  du  pafiage.  Les  Sardes 
défendirent  fi  vigoureufemeht  cette  gorge ,  que 
les  François  &  les  Ëfpagnols  repouffés  de 
tous  côtés ,  fe  retirèrent  en  Dauphiné  5  aprèjs 
avoir  perdu  6,000  hommes  dans  cette  expédi- 
tion infruâueufe.  La  facilité  qu'eut  la  cour  de 
Vienne  à  faire  entrer  le  roi  de  Sardaigne  dans 
fon  alliance,  lui  perfuada  qu'elle  ppurroit  fe 
procurer  un  avantage  femblable  en  Ruflîe  ^ 
pour  fortifier  par  fon  aflîftance  ce  qu'elle  ap* 
pelloit  la  bonne  caub.  La  France  le  fut,  &  ren- 
voya le  marquis  de  la  Chétardie  a  Pétersbourg , 
pour  s'oppofer  aus;  defleins  de  fes  ennemis. 
Cet  envoyé  ,  qui  par  fon  adreflè  avoit  placé 
Élifabeth  fur  le  trône  ,  compta  de  recevoir 
dans  fa.  miffîon  des  marques  de  reeonnoifiance 
de  cette  cour  ;  il  n'en  emporta  que  des  témoi- 
gnages d'ingratitude.Ce  pays  étoit  en  grande  fer- 
mentation. Tant  de  fouverainjs  dépofés  avoient 
indifpofii  ceux  des  grands  qpi  ^vpient  tenu  % 
leur  fortune  ;  il  ne  manquoi|:  qu'un  chef  à  la 
rébellion  pour  la  faire  éclater.  Les  puiflànces 
qui  vouloient  à  tpute  force  des  fecours  de  la 
Ruflie  9  &  qui  ne  pouvoient  les  obtenir ,  pro- 
fitèrent de  ces  germes  de  mécontentement  5  qui 
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commençoient  à  fermenter ,  pour  tramer  contre 
rimpératrice  une  çonfpiration  ;,  ç^ui  par  bon% 
heur  pour  cette  princefîè  fut  découverte.  Pour 
dévek)ppe;r  ce^te  daogefeufe  intrigue  ,.U  fam 
rappeller  que  la  cour  de  Vienne  avoit  vu  avçi; 
chagrin  la  catafirQpbe  qui  perdit  le  prince  A% 
toine  de  Brunfwick  &  Ton  4poufe  :  c'étoit  alTqt 
que  la  France  eût  travailla  à  cette  révolution 
pour  la  rendre  odieufe ,  d*auunt  plus  qu'il 
étoit  à  préfumçf  qqe  rimpératrice  Élifabetli 
n'oublieroit  pa3  le  fervice  que  la  France  lui 
avbit  rendu ,  &  marquerçit  plus  de  prédilec- 
tion  pour  cette  puiflance  que  pour  l'Autriche  ^ 
iur-tout  k  caufe  de  la  proche  parenté  de  la  reine 
de  Hongrie  avec  la  famille  détrônée.  Çetti; 
fuppoiition  étoit  fufHrante ,  pour  que  le  minifire 
de  Vienne  fe  crût  en  droit  de  tout  entreprendre 
pour  travailler  à  la  ruine  de  Timpératrice  de 
Ruflîe.  Le  marquis  de  Botta  Adorno,  en- 
voya de  la  reine  de  Hongrie  à  Pétersbourg^ 
avoit  des  infirui^ns  kcr^itts  pour  ourdir  cettç 
trame  :  il  étgit  dans  cette  cpur  comme  un  levain 
qui  aigriflbit  les  cfprits  de  ceux  qu'il  fréqpep- 
toit  ;  il  exfîiu  des  femmes ,  &  $,[zffoch  avee 
des  perfonnes  de  tout  rang  &  de  tout  car^c* 
tère  :  il  ajouta  la  calomnie  à  la  trahiipfi  5  en 
diliiram  de  la  proteâi<m  du  roi  de  Prufife  cei^:^ 
qui  travailleroient  pour  fon  beau-frère  ^&  pour 
fon  neveu  le  jeune  empprçi;u:,détrqné.  L'inten^ 
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tion  du  marquis  de  Botta ,  en  fe  fervant  da 
nom  du  rot  dans  cette  intrigue,  écoit  de  brouil* 
fer  ce  prince  avec  la  Ruffie  y  en  cas  que  la 
conjuration  fôt  découverte.  Ëtle  le  fut  effeâi- 
vement  ;  mais  le  knout  apprit  à  Timpératrice 
de  Ruffie  que  Botta  en  étoit  Tauteur.  La  chofe 
fc  découvrît  par  un  Rufle  étourdi  &  plein  de 
vin  ^quî  tint  quelques  propos  féditieux  dans  un 
des  cafés  de  Pétersbourg.  Il  fut  arrêté  par  la 
police  :  lui  &  ceux  de  tes  complices  qu'on 
arrêta,  avouèrent  .tout  par  la  crainte  des  tour-^ 
mens.  On  arrêta  40  perfonnes  à  Mofcow , 
dont  la  dépofîtion  fut  femblable  à  cetle  des 
premiers.  La  comteflè  Beftuchew  eut  ta  langue 
coupée ,  la  femme  d*un  Beftuchew ,  frère  du. 
ininiftre,  fut  reléguée  eif  Sibérie  >  &  un  grand 
nombre  de  perronnes  dârent  tes  jours  infortunés 
qu'elles  pafsèrent  dans  la  fuite ,  aux  féduftions 
du  marquis  de  Botta.  Ce  miniftre  avoit  eu  la 
précaution  de  fe  faire  relever  par  un  nouveau 
ininiftre  avant  que  la  conjuration  éclatât,  pour 
ne  point  expofer  fa  perfonne  &  fon  caraélère , 
âtt  cas  que  les  chofes  ne  réuffifiènt  point.  \\ 
étoit  accrédité  à  ht  cour  de  Berlin  torfque  la 
conjuration  fe  découvrit.  Le  roi  ayant  ajpprîs 
'^ce  qui  fe  paflbit  en  Ruffie  ,  lui  fît  défendre  ta 
;  e^n  f..^,  ^^^^^  ^  jj  £g  joignit  à  rimpératrice  de  Ruffie, 
^  -r'^^  pour  en  demander  fatisfaftîon  à  la  reme  de 
^^/    J*^- /Hongrie,  parce  que  Botta  avoit  également 
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offenfé  rîmpératrice  &  le  roi  de  Prufle.  Ce 
qu'il  y  avoit  d'odieux  dan$  la  conduite  de  Botta , 
réjaillit  en  partie  fur  fa  cour.  Si  les  François 
donnèrent  Texemple  d'une  femblable  entreprife  ^ 
les  Autrichieps  ne  dévoient  pas  les  imiter.  Que 
deviendroit  la  fureté  publique  &  celle  des  rois 
mêmes ,  fî  Ton  oavroit  la  porte  aux  rebellions , 
aux  empoifonnemens  >  aux  aflaflînats  ?  Quelle 
jurifprudence  peut  autorifer  de  telles  entre- 
prifes  ?  La  politique  nVt-elle  pas  des  voies 
honnêtes  dont  elle  peut  fe  iervir,  &  faut-il 
perdre  tous  les  fentimens  de  probité  &  d'hon- 
neur, pour  des  vues  d'intérêt  >  qui  même  font 
trompeufes?  Il  eft  fâcheux  que  dans  ce  dix- 
huitième  fîècle,  plus  humain  >  plus  éclairé  que 
ceux  qui  Tont  précédé ,  la  France  &  l'Autriche 
aient  de  femblables  reproches  à  fe  faire. 

La  reine  de  Hongrie  n'avoua  ni  ne  défavoua 
fon  minière.  Cette  faufie  démarche  de  la  cour 
de  Vienne  pouvoit  fournir  à  celle  de  Berlin , 
les  moyenis  de  s'unir  plus  étroitement  avec  celle 
de  Pétersbourg.  Le  roi  en  écrivit  à  Mr.  de 
Mardefeld,  fon  miniftre  auprès  de  l'impéra* 
trice.  Cet  habile  négociateur  eflàp  de  donner 
plus  d'étendue  au  traité  qui,  fubfîfloit  entre  les 
deux  puiflànces.  Après  bien  des  longueurs ,  il 
ne  pue  obtenir  qu'une  garantie  aflez  vague  des 
états  PruflîenS)  conçue  en  termes  fi  ambigus^ 
qu^il  ne  valoit  pas  la  peine  de  Tavoir.  Quoique 


Digitized  by  VjOOQIC 


^2  .  HiSTOlRE^ 

ce  traité  tC^ût  aucune  force,  il  pouvoît  en  iœ* 
pofer  aux  cours  mal-intentionnées  à  i'égvd  de 
la  Pruilè  :  pou^  faire  illufion ,  un  llra$  vaut  uti 
diamant,  C'étoit  iç  ççmtc  Beftuch^w  gui  dif* 
fuadoit  rimpératrice  de  cppclure  une  s^lliance 
plus  intime  avec  le  fpj  de  Prufle.  Mr.  de  la 
Chéçardie ,  mécontent  de  ce  miniftre ,  trayailloit 
à' le  déplacer;  Mr.  (Je.Mardefeld  fut  autorifé 
à  le  féconder  :  rexpériençe  de  Mardefeld  ne 
put  rien  contre  rétoile  de  Beftuchew,  Nous 
nous  réfervon^  à  parli^r  plus  amplement  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage  ^  de  toutes  les  intrigues 
des  miniftres  à  la  cour  de  Ruffic.  Les  cours 
étrangères  intriguoient  également  à  Berlin.  Les 
Anglois  ne  quittoient  pas  leur  projet  d'engager 
ijnfenfiblement  le  roi  dans  la  guerre  <}u'ils  fai- 
foient  à  \^  France  ;  &  les  François  défiroient 
qu'il  vînt  à  leur  fecpurs  »  &  les  îiflîftât  par  quel» 
que  diverfion.  Sur  ces  entrefaites ,  Voltaire 
arriva  à  Berlin.  Comme  il  avoit  quelques  pro- 
v<>  !  t  îv  tefteurs  à  Ver  failles  ,  il  crut  que  cela  fuffifoit 
'  _  pour  fe  donner  les  airs  de  négociateur.  Son 
/*  j  imagination  brillante  s'élançoit  fans  retenu^ 
??î;vi^Tc*'  dans  le  vafte  champ  de  la  politique.  Il  n'avoit 
^^  -  point  de  lettre  de  créance ,  &  fa  miffion  devint 

un  jeu,  une  iîmple^laifanterie/ 

Dans  cette  paix  dont  jouiflbit  la  Prufft, 
deux  objets  intéreflàns  lui  étoient  toujours  pré- 
fens  ^le  foutien  de  l'empereur,  &  la  paix  gêné- 


\ 

Digitized  by  VjOOQIC 


VX    MON    TEMPS.  4JJ 

raie.  Pour^ce  qui  regardoit  Temperear  ^  commç 
la  France  l'avoit  abandonBé ,  le  feul  moyen  qu'il 
y  eût  pour  le  foutenir ,  étoit  de  former,  aîiprnc 
nous  l'avons  dit  ^  une  liguiî  des  princes  dç 
TAllemagne,  qui  levaflent  l'étendard  pour  fe- 
courir  le  chef  de  TEmpire  Germanique.  On 
avoit  déjà  eflayé  d'infpîrer  cqs  fentimens  aux 
fouverains  de  T Allemagne ,  mais  en  vain.  Le 
roi,  pour  eflayer  par  de  nouveaux  efforts ,  s'il 
ne  pourroit  pas  les  déterminer  à  ce  que  leur 
intérêt  &  la  gloire  demandoient  d'eux ,  entre* 
prit  lui-même  de  ç'abpucher  avec  quelques-uns 
d'entr'epx.  Sous  prétexte  de  rendre  vifite  aut 
margraves  de  Bareuth  &  d'Anfpach  fes  fœurs, 
il  fe  rendit  dans  TEmpire  ;  il  poulfa  même  juf* 
qu'à  Hohen-Oeuingen ,  feignant  la  curiofité  de 
voir  les  débris  de  l'armée  Bavaroife  ;  mais  dans 
le  fond,  pour  délibérer  avec  le  maréchal  de  Sec- 
kçndorff ,  fur  les  refforts  qu'on  ppurroît  mettre 
en  jeu  pour  aflîfter  Tempereur.  Toutes  les  ten- 
tatives ,  toutes  les  repréfentations ,  toutes  les 
raifons  furent  inutiles.  Les  enthoufiafies  de  la 
maifon  d'Autriche  fe  feroient  facrifiés  pour  elle, 
&  ceux  qui  étoient  attachés  à  l'empereur  étoient 
fi  intimidés  par  tant  de  revers  qui  accablpient 
ce  prince ,  qu'ils  croyoient  per4re  leurs  Etats 
au  moment  même  où  ils  fe  réfoudroient  à  le 
fecourir.  La  duchefle  douairière  de  Wurtem- 
berg fe  trouvoit  alors  à  Bareuth  ;  elle  délira 


Digitized  by  VjOOQIC 


44^  HisTOinn 

que  le  roi  lui  rendit  fes  fils,  dont  elle  lui  avolt 
confié  l'éducation.  Le  roi  jugea  qu'il  feroit 
plus  décent  que  ces  princes  gartifient  fous  de 
plus  favorables  aufpices  ;  pour  cet  effet ,  U  obtint 
de  Tempereur  une  difpenfe  d'âge  avant  le  tersne 
ordinaire.  C'étoit  un  moyen  d'attacher  ces  jeunes 
princes  aux  intérêts  dé  la  France  &  de  l^a  Bavière. 
1^43*  En  penfânt  à  la' politique,  le  roi  ne  négli* 
geoit  pas^ le  gouvernement  intérieur  de  fés  états. 
Les  fortifications  de  la  Siléfie  avançoiènt  à  vue? 
d*œil.  On  fit  te  grançf  canal  de  Plauen ,  pour- 
abréger  la  communication,  de  PElbê  a  TOder. 
On  avoir  creufé  le  port  de  Stettin,  &  rendu 
navigable  le  canal  de  la  Swine.  Des  manufâcr 
tures  de  foie  s'élevèrent  ;  Tinfefte  qui,  pro-^ 
duit  cette  matière  précîeufe ,  devint  une  fource 
nouvelle  de  ricbefle  pour  tes  habitans.  de  la 
campagne ,  &  Ton  ouvrît  toutes  lès  portes  à 
rinduftrie.Yr'académïe  des  fciènces  fot  renou* 
vellée  ;  les  Ehler,  les  Lieberkuhn,  tes  Pott, 
tes  Marggraf  en  devinrent  tes  ornemens  :  Mr.  de 
Miaupertius ,  fi  célèbre  par  tes  connoîflances  & 
par  fon  voyage  de  Lapponie ,  devint  le  préfident 
de  cette  compagnie.  Ainfi  finit  Tannée  1743. 
Toute  rEurope  étoit  en  guerre ,  tout  le  monde 
intriguoit.  Les  cabinets  des  princes  agiflbient 
avec  plus  d^aftivîté  que  tes  armées.  La  guerre 
avoit  changé  de  caufe.  11  ne  s*agiflbit  au  com- 
mencement que  du  foutien  de  la  maifon  d'An- 
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triche  ;  &  alors,  que  de  fes projets  de  conquête, 
L'Aûgleterre-commefiçoit  à  gagner  un  afcendanr 
dans  ]a  balance  des  pouvoirs ,  qui  ne  pronofti- 
quoit  <]ue  de$  malheurs  k  la  France  ;  la  ferjneté 
de  rimpératrice-reine  dégénéroit en  opiniâtreté^ 
&  la^  générofité  apparente  du  roi  d'Angleterre, 
en  vil  intérêt  pour  fon  éleAorat.  Mais  laRuffie 
demeuroit  encore  en  paix.  Le  roi  de  Prufle , 
toujours  occupé  à  tenir  en  équilibre  les  puif» 
Tances  belligérantes ,  fe  flattoit  d'y  parvenir ,  foit 
par  des  infinuations  amicales ,  foit  par  4es  dé* 
clarations  plus  fortes ,  (oit  même  par  quelque 
oftentation.  Mais  que  font  les  projets  des  hom- 
mes! L'avenir  leur  eft  caché;  ils  ignorent  ce 
qui  doit  arriver  le  lendemain ,  comment  pour*, 
roient-ils  prévoir  les  événeinens  que  Tenchaî* 
Dément  des  caufes  fécondes  amènera  dans  fix 
mois  ?  Les  conjon£lures  les  forcent  fou  vent 
à'agir  malgré  leur  volonté.  Dans  ce  flux  & 
reflux  de  la  fortune ,  la  prudence  ne  peut  que  s'y 
prêter ,  agir  conféquemment^  ne  point  perdre 
fon  fyftême  de  vue  ;  m^s  jamais  elle  ne  pourra 
lout  prévoir. 
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C  H  A  P  ÎT  R  E      VIIL 

Des  négociât i^na  dt  l^anûéê  I744  ,  &  de  tout 
ce  qài  précéda  là  guerre  ^ue  la  PrUjJè  entreprit  ^ 
coritfe  la  fnàifon  d'^ Autriche. 

lEs  affairés 'idé  l'Èmpîre  s'émbrotiilloîent  de 

plus  en  plus.  Les  fuccès  dés  Autrichiens  fai* 

foiertt  éclater  lèiir  ânibition.    Il  n'étoît  plus 

douteux  qu'ils  ne  vouluflènt  détrôner  Tempe- 

>  f ebr  ;  le  roi  d' Afigletèrre  ïravalllôit  fourdement 

/e ,   ^  f^lj^  P  \ i.^^^ix  même  but.  La  foiblefle  dé,  Charles  ylL& 

:)^>   /D  1  11     T'^porniité  dès;prétént1ôhs;  de  la  reine  de  Hon- 

^^  .1  '*Hr/    ik  ê^^^^  àvertîfloîeht  fiir-tout  les  princes  amoureux 

/     /  /^  fle  leur  liberté ,  qùlls  ne  ferôiènt  pas  long-temps 

'  '^'^fïpeftateurs  d'une  guerre  où  leur  intérêt,  &  leur 

^  ''v^^         gloire ,  exigeoiént  de  ne  pas  laiffer  prendre  le 

delTus  aux  ancieife  ennemis  de  la  liberté  germa? 

liîqûé.  A  ces  cohfidérations  générales ,  il*  s'en 

joignoit  de  plus  fortes  pour  le  roi  de  Prufle.  Nî 

la  reine  de  Hongrie ,  ni  le  roi  d'Angleterre  lie 

favoient  aflez  bien  diflîmuler  leur  mauvaife  vo- 

lonté  ;  elle  fe  manifeftoit  en  toute  rencontre. 

Marie- Thérèfe  fe  plaignant  au  roi  George  des 

ceflîons  qu'il  Tobligeoit  de  faire ,  fur-tout  de 

celle   de   la   Siléfie  ,  George  lui  répondit  : 
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♦*  Madame ,  ce  qui  eft  bon  à  prendre ,  eft  bon 
f»  à  feftdre  n.  Cette  anecdote  èft  certaine,  ^  & 
Tauteur  a  vulà  copie  de  *cëtte,leit3çç^pïd[;n  l'on 
fa  voit  que  l'Angtétertë  &  VÂîitriché  fe  propo- 
fôient  de  forcer  la  IP^rance  à  faira.fa  paix^,  de 
îrianîère  que  la  garantie  'dé  lâ  Siléue  n'y  fi^t  pis 
înférée.Qû'^on  ajoute  à  ces  chofes  la  conduit^  d^ 
marquis  dé  Botta  à  Pétersbourî;,  &  il  parôîtra 
clair  que  le  roi  de  Prufle  n'avoit  pas  tort  4'être 
fur  fes  gardes ,  &  de  fë  préparer  même  à  h 
guerre  ,  fi  la  néceffité  la  rendoit   nécefitaîre. 
Comme  le  roi  s'étoit  toujours  défié  des  ennemis 
avec  leTqùels  il  avôit  fait  la  paix ,  il  a  voit  eu  une 
"attention  particulière  à  fe  préparer  à  toutéyà- 
iemènt.  Une  bonne  économie  avoit  en  quelque 
inahière  réparé  les  brècHesHdila  dernière  guerre  , 
&  Ton  avoit  amaifé  dés  tommes  qui  pouvoient 
fuffire  ,  en  les  employant  avec  prudence,  aux 
frais  de  deux  campagnes.A  là  vérité,  les  forte- 
reffes  étoient  plutôt  ébauchées  qu*en  état  de 
défenfe  i  mais,  les  augmei^ta'tibns  dans  Tarmée 
étoient  achevées  »  les  munitions  de  guerre  &  de 
"bouche  amaittëes  pour  une  campagne.  En  un 
mot,  Tacquifition  de  la  Siléfie  ayant  donné  (le 
nouvelles  forces  à  Tétat,  la  Pruflè  étoit  capable 
d'exécuter  avec  vigueur  les  defleins  de  celui  qui 
la  gouvernoit.  Il  reftoit  i  prendre  des  mefures 
pour  ne  rien  appréhender  deies  yoifins ,  fur-tout 
pour  f^confeTvef  Te  dos  libre ,  fi  Poii  fe  propofoit 
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d'agir  d^an  autre  côté.  De  tous  les  voîfins  delà 
Pfuflè  i  l*empire  de  Ruflîe  mérite  le  plus  d'atten- 
tion ,  coœtne'lê  plus  dangereux  :  il  eft  puiflant , 
&  il  eft  voilïn/  Le  roi  appréhendbit  moins  le 
nombre  de  Tes  troupes  ,que  cet  eflaim  deCofa- 
ques  &de  Tartkfes ,  qui  brûlent  les  contrées^ 
tuent  tes  habuafis ,  ou  les  amènent  en  efclavage  ; 
ils  foAt  la  ruiné  des  états  qu'ils  inondent.  D'ail* 
leurs  à  d'autres  ennemis  on  peut  rendre  lé  mal 
pour  le  mal ,  ce  qui  devient  impoflible  à  Pégard 
de  la  Ruflîe  ^  à  moins  d'avoir  une  flotte  confi* 
dérable  pour  protéger  &  nourrir  Tarmée  qui 
dirigerait  tes  opérations  Tur  Pétersbourg  même. 
Dans  la  vue  de  fe  concilier  l'amitié  de  la  Ruflîe, 
le  roi  mit  tout  en  œuvre  pour  y  parvenir  ;  il 
pouttt  même  Tes  négociations  jufqu'en  Suède. 
L'impératrice  Élifabeth  fe  propofoit  alors  de 
marier  le  grand-duc  Ton  neveu ,  afin  de  s'aflurer 
d'une  lignée.  Quoique  fon  choix  ne  fût  pas  fixé , 
fon  penchant  la  {)ort6it  à  donner  la  préférence  k 
la  princéfle  Ulrique  ^  fœur  du  roi.  La  cour  de 
Saxe  avoit  deflein  de  donner  la  prihceffe  Ma* 
rianne  >  féconde  fille  d'Âugiifïe ,  au  grand-duc , 
pour  gagner  du  crédit  à  la  faveur  de  cette  alliance 
auprès  de  Pimpératrice.  Le  miniftre  de  Ruflîe, 
dont  la  vénalité  aurôît  mis  fa  maîtrefle  à  l'enchère, 
s'il  avoit  trouvé  quelqu^un  d'aflez  riche  pour  la 
lui  payer ,  vendit  aux  Saxons  un  contrat  de 
mariage  précoce.  Le  roi  dé  Pologne  le  paya ,  & 

n'eut 
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n'^ut  que  des  paroles  pour  fon  argent*  Rien. 
n'étoit  plus  contraire  au  bien  de'l'étàt  dé  la 
Prufle,  que  de  foafFrir  qu'il  fe  fornût  une  alliance 
entre  la  Saxe  &  la  Ruflîe ,  &  rien*  n'auroit  para 
plus  dénaturé ,  que  de  facrifier  une  princefle  da 
fang  royal  pour  débufquer  la  Sasfonne*  On  eut 
recours  à  un  autre  expédient»- De  toutes  les 
princeflès  d'Allemagne  en  âge  de  fe  marier, 
aucune  ne  convenoit  mieux  à  la  Ruffie  &  aux  ^<  /^t^iu</-\'^ 
intérêts  pruffiens,  que  la  princefle  de  Zerbft*  .    J    Ar/^ c'o^ 
Son  père étoit maréchal  des  anodes  du  roi,  &^  \/     '\  ''    \ 
fa  mère  princefle  de  Holftein,:fœurdu  prince  ^^^  -,  /*  ^'^'^  //\» 
fucceflpur  ^^^  trône  de  Suède ,  &  tante  du  grand- 
duc  de  RuflSe.  Nous  n'entrons  pas  dans  les 
détails  minutieux  de  cette  négociaion  \\\  fufSt 
de  fàvoir  qu'il  fallut  employer  plus  de  peine 
pour  lui  f^it!e  prendre  de  la  confiftance ,  que  s'il 
fe  fût  agi  delà  chofe  du  monde  la  plus  impor* 
tante.  Le  père  de  la  princefle  même:y:répugnoitt 
luthérien  comme  m  l'étoit  du  temps  ;de  kj  >     . 

réforme  ,  il  ne  voulut  confentir  à. voir  fa  fille     ^^  fj'^"^  ! 
fe  faire  fchifmatique  ,  qu'aptes  qu'un  prêtre  .?)?^/^  ^';';r 
plus  traitabie  lui  eut  démontre  que  la  religion:  ^t^/r^*' ^ 
grecque  éioit  à  peu    près  laméme   que  la       ^ 
luthérienne.  En  Ruflîé  ,  Mr.  de  Mardefeld 
"^acha  fi  bien  au  chancelier  Beftuchew  les  ref- 
forts  qu'il  mettait  en  jeu ,  que  la  princefle  de 
]  JZerbft  arriva  à  Pétersbourg  au  ^rand  étonne- 
ancnt  de  TEurope ,  &  que  l'impératrice  la  reçut 
Tome  IL  D 
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à  Mofcouf  wea  de  fenSbles  manques  de  fatis^ 
Êbâîon.^'d'aainé.  Tout  E'étoit  pas  applani  f 
'û  refioit  encoi e  une  difScuké  à  vaincre  :  c'étoit 
que  les  jeunes  promis  écoient  parens  au  d^ré 
de  coufinage.  Poor  lever  cet  empêchement^ 
Oft  gagna  les  popes^  &  les  évéques^,  qui  d^cl^ 
dèreBt.i9oe-ce  mariage  étoit  oràs^con&rme  aux 
loix  de  réglife  gfecq«e.  Le  baron,  de  Marde>> 
feld  9  non  conteht  de  ce  premier  fuccès,  entre- 
prit de  transférer  la  prifon  de  ht  famiHr  mal^ 
heureufe ,  de  Riga>  dans  quelqu'autre  lien  dd 
la  Ruffie ,  AiâL  y  réttflit.  La  fureté  de  Pim* 
pératrice  deneindgit  qu'elle  éloignât  du  voill* 
nage  de  Pétersbourg  ces  perfonnes  ,  qu*nne 
révolution  avoit  fait  defceiidre*  do  trône ,  & 
qtt'iine  autre  réi(ûlution  pouyoit  y  replacer. 
On  les  mena  aunielà  d^Arckangel  \  dans  un 
iteu  fi  bartiare,  que  le  nom  même  en  eft  in^ 
connu.  Daas  le  temps  quq  nous  éci[ivons  ces 
mémoire^^^,  le  prince  Antoine-Uiric.de  Bruns*- 
wîck  s'y  trouve  encore.  Mr.  de  Mardefeld  A 
le  marqiwîs  ievia  Chétardôie  ,  qui  fe  crurent 
forts  apcès  Karidvée'de  la^ptincefiè  de  Zeriift^  ' 
iroulurent  couronner  Tœuvre^  en  âifant  renr 
voyer  le  grand  chancelier  Be(hichew ,  enneuiî 
de  la  France  par  caprice,  &  attaché  à  i'Afi- 
glet^re.  Ç'étoit  na  hopHue  fans  génie,  peu 
habile  daas  les  afiaires  ,  fier  par  ignorance  ^ 
faux  par  caraâère ,  double  même  avec  cetKK 
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qui  l'avolent  acheté.  Le$  intrîgues  de  ces  m^ 
ïiiftres  eurent  ttflèz  d'inflûenée  pour  fiépater  les 
deux  frères.  Le  grand  maréchal  Beftuchewfbt 
envoyé  à  Berlin  en  qualité  de  mimftre  ^téni» 
potentiaire  de  la  Ruffie  ;  mais  le  cha^dier, 
trop  bien  ancré  à  la  cour  ,  fe  fotitînt  tdtttt^ 
tous  les  aflauts  qu'on  lui  donna.  Mf;  de  Mar« 
defeld  fût  aflêz.  habile  pour  tie  point  pa*6îtrfe 
mêlé  dans  ces  intriguée.  Mr^  <fc  Ifc  Chétar»- 
die ,  moins  prévoyant ,  s'y  montra  à  découvert. 
Dès-lors,  ftfnS  que  la  cour  eût  d%ard  pout 
Ton  caraûère  ni  pour  les  fer  vices  quil  avoit 
rendus ,  on  l'obligea  de  quitter  la  Rdlie  avec 
précipitation  ,  4k  d'une  manière  peu  honorable. 
Après  que  IHïipéfatrice  fe  fut  déteraiinée  au 
choix  de  la  princeflb  ^e' >2ecbft  pour  le  isiZf^ 
riage  do  grand*  duc  y  on  eut  moins  de  péiiié  à 
la  faire  èonfeHtir  à  cehii  de  la  prine^fifede 
Prnffô  Ulrique ,  zveà  te  notuVtàu  prince  royal 
de  S^de*  C'était  fw  ces  deux  alliances  que  A  /;;^»  ^  î^  )  *  ^ 
la  Prûfle  fondoit  fa  fureté. «Une  prinCéHê  de  ;  /^^^-  i 
Pruflfc  près  dû  tfône  de  Sâède  ne  peuVoit  être  ^  ^  \.  / 
l'ennemie  du  roi  fou  frère,  &  une  grande  dtl-  ^      '  [ 

chefiedeRttffie,  élevée  &  noïrtrtecfans  ks/^'-^'-'^p  '^' 
terres  prtfffieftnes  ,  devant  au  roi  fe  fortune',  f"  ■  ''\ 
ne  pouvoir  le  deffervir  fans  ingratitude.  Qudi-  J 

qu'on  ne  pût  alors  tendre  l'alliance  dé  la  Rijflîe 
plus  fofide,  ni  remplacer  ïé  chancelier  Bef* 
'tuchew  par  un  mînîftfe  mieux  intentionné ,  on 

D  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


ca  HisToi&B 

cttt  rcccMfts  à  d'autres  moyens  poiir  ouvrir  ua 
cœuc  à  portes  de  fer  :  ce  fut  là  la  rhétorique 
dont  Mr.  de  Mardefeid  fe  fervit  jufqu'à  Tan- 
née  1 745  >  pouc  tempérer  la  mauvaife  volonté 
d'un  komme  auffi  njal  difpofé.  Tous  ces  faits 
que  nous  venoiis.de  détailler,  montrent  bien 
que  le  roi  de  Pruffe  n'avoit  pas  parfaitement 
fénffi  dans  fes  intrigues ,  &  que  ce  quil  put 
.obtenir  de  li^Ruffie,  ne  répondoit  pas  entière- 
ment à  fes  efpérances»  C'étoit  toujours  beau- 
coup que  d'avoir  aflbupi.pour  un  temps  la  mau- 
vaife volonté  d'une  puif&nce  auffi  dangereufe  ; 
&  qui  gagne  du  temps,  a  toutgagi^.  On  fit 
encore  un  eflai  pour  une  affocîatioin  des  princes 
de  l'Eoipire.  On  pouvoit  compter  fur  le  land* 
grave  de  Heflè,  fur  le  duc  de  Wurtemberg, 
fur  rélefteur  de  Cplognefit  Péleftenr.  Pala- 
tin ;  on  avoit  ébranlé  Tévéque  de  Baroberg  : 
nais  il  falloit  ^acheter  leur  afiiûance  ;  poiot 
,  d'argent  ,  point  de  prince  d'Allemagne.  La 
France  né  voulut  poîut  confentir  aux  fubfides 
qu'il  lui  en  eât  coâlé  >  &  la  chofe  manqua  ut^ 
troifième  fois.  Il  auroit  été  à  (bubaîter  qu'on 
eût  pu  s'entendre  avec  la  cour  de  Sase  ;  mais 
on  y  rencontra  plus  d'obftacles  que  par-tbut 
ailleurs.  Le  roi  de  Pologne  étoit  mécontent 
.  de  ce  que  Ja  paix  de  lireslau  ne  l'avoit  psus  mis 
en  poffeffion  de  la  Moravie  ;  il  croyoit  con- 
quérir des  provinces  à  coups  4^  plume.  II 
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itoit  jàloox  de  ce  que  la  maifon  de  Brande- 
bourg avoit  acquis  la  Siléfie^  &  de  ce  qu'il 
n'avoit  rien  gagn^  à  cette  guerre  :  il  croyoit 
fes  prétentions  fur  la  fucceflîon  de  Charles  VI 
tes  mieux  fondées  :  il  envioit  la  couronne  im- 
périale à  rélefteur  de  Bavière,  &  déteftoit  les 
François  ,  qu'il  accufoît  de  Tavoir  trompé. 
Des  dirpoiitions  aullî  favor^les  n'échappèrent 
pas  k  la  cour  de  Vien»e.  Ce  négociateur  fémi- 
nïn  9  la  vieille  demdfelle  Kling ,  étoit  toujours 
à  Dresde  ;  elle  ménagea  fi  bien  Tefprit  du  roi  ^ 
de  la  reine ,  du  comte  de  *  *  ♦  &  du  confeflèur , 
qu'elle  les  amena  à  la  féfolution  de  sellier   ^ç"/.'S 
avec  la  reine  de  Hongrie,  Bientôt  la  négocia^  *^  f^  ^^'  -'T 
tion  ne  rencontra  plus  d'opliacles.  On  conclut 
une  alliance  défenfivc  eiitre  FAutriche,  l'An- 
gleterre &  la  Saxe  >  liont  les  articles  fecrets 
furent  fignés  à  Varfovie.  Les  parties  contrac- 
tantes fe  gardèrent  bien  de  les  publier.  Cela 
n'empêcha  pas  que  le  uoi-de  Pnifle  ne  s'en 
procurât  une  copie  ;  &  comme  ce  traité  fut 
une  des  caufes  principales  de  la  guerre ,  que 
le  roi  déclara  dans  la  fuite  à  la  reine  de  Hon* 
grie,  il  fera  néceflaire  que  nous  en  rapportions 
quelques  articles  qui  j unifieront  aux  yeux  de 
la   pofiérité)  la  guerre  qu'elles  produifirent» 
Art.  2.  n  Pour  cet  effet,  les  alliés  s'engagent 
«I  derechef  à  une  garantie  toute  expreflede 
n  tout  royaume  9  états ,  pays  âc  domaines  qu'ils 
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n  porsèdent  aftuelïeinent ,  ou  doivent  pojjeder 
n  en  vertu  du  traité  d'dlliance  fait  à  Turin  ert 
n  tjoj  ;  de^  traités  de  paix  d'Utrecht  &  dé 
m  Bréda  ;  du  traité  de  paix  &  d'aUiance ,  com« 
ft  œuaément  appelle  la  quadruple  aUiance  ; 
m  du  traité  de  pacification  &  d'alliance,  con- 
n  cla  à  Vienne,  le  lo  mars  1731  ;  de  Tafte 
»  de  garantie  donné  en  conféquence  &  paifé 
*i  en  loi  de  l*Empire,  le  lî  février  173a  ;  de 
n  Tafte  d'accefiion  ligné  pareiltement  en  con« 
s»  féquence  k  La  Haye,  te  ao  férrier  173&  ; 
9  du  traité  de  paix  ûgué  à  Vietme  ,  le  lU  no* 
ik  vembre  1738  ;  de  l^cceffion  qui  y  a  été 
s»  fahe  &  figoée à  VerfaiUes ,  le  3  février  1 739  : 
*  tous  lefijuels  traita  font  pleinement  rappel* 
9i  lés  &  confirmés  ici ,  autant  qu'ils  peuvent 
i^  concerner  tes  alliés ,  &  qu'ils  n*y  ont  pas 
n  dérogé  fpécialement  par  le  préfent  traité  n. 
Quiconque  lit  cet  s^ticle  avec  impartialité,  doit 
y  trouver  le  germe  d'une  aHiMce  ^enfirre  ^ 
préparée  contre  le  roi  de  Prufife.  La  reine  de 
Hongrie  fe  fait  garantir  des  ^ats  qu'elle  pofTé- 
doit  du  temps  4e  ces  traités  allégués ,  &  qu^elle  a 
perdus  par  la  fuite.  Si  cette  prinéefie  &  le  roi 
d'Angleterre  avoîent  agi  de  bonne  foi ,  ne  de- 
voienwls  pas  rappeller  également  dans  cette 
^alliance  le  traité  de  Breslau  ?  Si  ifous  dépouil- 
lons cet  anicte  du  ftyle  éhigmàtîque  dont  il  eft 
enveloppé  ^  on  y  voit  une  garantie  formelle 
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èes  états  qoe  Timpératrice-reiné  doit  poflTédet 
conformément  à  la  Pragmatique-Stnâkm  i  & 
f>ar  conféqo^t  de  la  Siléfie.  Mais  Tartide 
13  de  ce  traité  de  Worms  ,  aïKjutt  le  roi- de 
Pologne   avoit  accédé  ,  explique  tnêine   le^ 
moyens  ^  dont  la  cour  dç  Vienne  fe  fer  vira 
pour  récupérer  fes  provinces  |>erdues  ^  le 
voici  ;  Art.  13.  t»  Et  au(S-tét  que  Ittalie  fewi 
«  délivrée  d'ennemis,  &  hors  de  dangers  app^« 
m  rens  d'être  envahie  derechef  vnon^feulement 
m  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie  pourra  en 
«•  retirer  une  partie  de  fes  troupes  ^  mais  fi 
m  elle  le  demande,  le  roi, de  Sardaigne   l9i 
n  fournira  fes  propres  troupes  pour  les  em- 
f^  ployer  à  la  fureté  des  états  de  fao^ajefté  la 
t»  reine  en  Lombardie ,  afin  qu'elle  puilife  fe 
m  fervir  d'un  plus  grand  nombre  des  fiennes 
f»  en  Allemagne  ;  tout  comme  i  la  réquifition 
fi  du  roi  de  Sardaigne  ^  la  reine  de  Hongrie 
n  fera  pafier  fes  troupes  dans  ,les  états  dudit 
M  roi ,  s'il  le  falloit  pour  en  défendre  its  p^f«< 
n  fages  qu'une  armée  ennemi?  en^reprendroit 
n  de  forcer^  &  pour  délivrer  d'ennemis  tous 
n  les  états. du  roi  de, Sardaigne,  &  le^  mettre 
»9  hors  de  danger  d'être  eïjvahis  derechef  i». 
Voilà  donc  la  reine  de  Hoj^ri/e  qui  veut  reti- 
rer fes  troupes  d'Italie  pour  les  employer  en 
Allemagne.  Contre  qui  fera-ce?  Contre  la  Saxe  ? 
^Ue  a  Eût  une  alliance  avec  le  roi  »  élefteur 
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de  ce  pays.  Contre  la  Bavière  ?  elle  a  fi  bien 
iiumilié  TempereoT  ,  qu'elle  pofsède  fbn  patri* 
moine.  Ce  ne  peut  donc  être  que  contre  le 
-roi  de  Pruflfe  qu'elle  inédite  une  nouvelle  guerre, 
he  roi  d'Angleterre  ,  félon  les  engagemens 
quil  avoit  pris  par  le  traité  de  Breslau ,  46voit 
'coâimuniquéf  fidelTement  à  celui  de  Prufle'tou$ 
les  traités  qu'il  feroit.  Il  Te  garda  bien  de  rien 
dire  de  celui-ci.  La  raifon  en  étoît  claire.  Ce 
qui  s'étoit  forgé  à  Worms ,  &  ce  qui  fut  ratifié 
à  Turin  &  k  Varfovie,  renverfoit  tout  ce  que 
le  roi  d'Angleterre  même  avoit  ftipulé  par  le 
traité  de  Breslau.  Ces  nouvelles  alliances  furent 
communiquées  aux  Etats-Généraux ,  &  ce  fut 
de  La  Haye  qu'on  apprit  ce  qui  en  faifoit  la  ^ 
teneur.  Selon  les  règles  de  la  &ine  politique  , 
les  cours  de  Vienne  &  de  Londres  n'auroient 
pas  dû  démafquer  fi  vite  leurs  deflèins.  Ces 
cours  avoient  encore  les  armes  à  la  main,  & 
combattoîent  contre  la  France  &  l'Efpagne', 
de  la  Lombardie  au  Rhin,  &  même  en  Flandre. 
Ne  pouvoit'on  pas  prévoir,  à  moins  que  le 
roi  de  PrufFe  ne  fût  devenu  entièrement  ftupide, 
qu'if  n*attendroit  pas  de  fang-froid  qu'on  prît 
des  mefnres  pour  Taccabler,  &  que  plutôt  îl 
feroit  les  derniers  efforts  pour  prévenir  les  def* 
feins   de  fes  ennetois  ?  Il  cft  évident  que  ht 
Pruflfe  ne  trouvoit  plus  de  fureté  dans  la  paix 
de  Breslau  i  il  falloit  donc  en  chercher  ailleurs. 
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La  Hcoation  étoit  critique.  Il  falloit ,  ou  que 
le  roi  s'abandonnât  au  hafard  des  événemens  9 
ou  qu'il  prit  un  parti  violent,  fujet  aux  plus 
grandes  viciiïîtudes.  Les  niiniftres  repréferi- 
toient  à  ce  prince  9  que  quiconque  fe  trouve 
bien  ^  ne  doit  pas  fe  mouvoir  ;  que  c'eft  une 
mauvaire  aflertion  ea  politique  de  faire  la  guerre 
pour  réviter ,  &  qu'il  falloit  tout  attendre  du 
bénéfice  du  temps.  Le  roi  leur  répondoit  que 
leur  timidité  les  avéugloit;  que  c'étoit  une 
grande  imprudence  de  ne  pas  prévenir  ï  temps 
un  malheur ,  quand  on  a  les  moyens  de  s'en 
garantir;  qu'il  fentoit  qu'en  faifant  la  guerre, 
il  expofoit  fa  noblefle  ,  Tes  fujets  ,  fon  état  & 
fa  perfonne  à  des  hafards  inévitables  ;  mais  que 
cette  crife  demandoit  une  décifion ,  &  qu'en 
pareils  cas  le  plus  mauvais  parti  étoit  celui  de 
n'en  prendre  aucun. 

Pour  voir  d'un  ooup-d'œil  les  raifons  q\\t 
le  roi  crut  a^vpir  de  déclarer  la  guerre  ï  la  reine 
de  Hongrie ,  &  les  raifpns  que  lui  oppofoient 
fes  minières ,  nous  ferons  ufage  d'un  mémoire 
qu'il  leur  envoya  écrit  de  fa  main,  dont  voici 
la  copie  :  n  Pour  prendre  un  parti  judicieux, 
M  il  ne  faut  point  fe  précipiter.  J'ai  mûrement 
n  réfléchi  fur  la  (ituation  où  nous  nous  trou- 
I)  vous  y  &  voici  les  remarques  que  je  fais  fur 
fi  la  conduite  de  mes  ennemis ,  en  la  réfumant 
^  pour  mieux  conftater  leurs  defieins*  i^.  Pour* 
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Tt  quoi  par  la  paix  de  Breslau    la  reine  de 
»  Hongrie  s'eft-elle  fi  cAftinément  opinïâtrée 
n  à  fe  réferver  les  hautes  montagnes  de  la  haute 
9»  Siléfie ,  qui  font  d'un  fi  modique  rapport  ? 
f)  Certainement  ^intérêt  a^  a  aucune  part; 
99  J'y  découvre  un  antre  defian;  c'eft  de  fe 
9»  conferver ,  par  la  pofleffion  de  ces  montagnes , 
9»  des  chemins  avantageux  pour  s'en  aflurer 
n  rentrée  lorfqu'elle  le  jugera  \  propos,  a^. 
h  Quelle  raifon  a  obligé  les  Autrichiens  &  les 
9%  Ânglois  à  s'oppofer  fous  main  à  ta  garantie 
91  du  traité  de  Brtisl&u  ,  que  M ardefeld  négo- 
9»  cioit  à  PéterAourg,  fi  ce  n'eft  que  cette 
9»  garantie  empéchoit  ces  puifiances  de  rompre 
9^  le  traité  P  Vous  répondez  que  la  politique 
n  des  Anglois  ett  fimple  ;  qu'ils  veulent  mHfo» 
9»  1er,  afin  que  n'ayant  d'autre  garantie  que  la 
9»  leur ,  je  dépende  uniquement  d'eux.  J'ofe 
99  demander  à  meilleurs  les  miniftre^a  fi  fup-> 
9»  pofant  aux  Anglois  l'une  ou  l'autre  de  ces 
9»  intentions  ,  elles  nous  font  favorables  ou 
9»  défavantageufes  ?    3?.    Pourquoi   le   lord 
n  Carteret  ne  fe  hâte -t<*  il  pas  de  terniiner 
^  les  petits  diffërens  au  fujet   de  quelques 
n  frontières  fitigieufes,  eptre  le  paya  deMinden 
f»  &  celui  de  Hanovre  ,  pour  un  péage  des 
n  Hanovriens  fur  l'Elbe ,  enfin  pour  les  bail- 
f»  liages  qui  noas   font  hypothéqués  dans  le 
91  Mecklenbourg  ?  C'eft  qu'il  ne  fe  foucie 
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f*  point  du  tout  d'établir  une  bonne  harmonie 
n  çptre  nos  deux  cours»  Le  comte  de  Podewil» 
n  fuppore  que  la  mufon  xle  Hanovre  a  autant 
»  d'intérêt  que  celle  de  Brandebourg  à  ter- 
f»  miner  ces  dâfférens.  Pourquoi  donc  ne  le 
f»  fait*elle  pas  ?  Mais  le  wï  d'Angleterre  vou- 
n  droit  envahir  le  Mecklenbourg,  Paderbom  ^ 
m  Ofnabruck ,  &  Tévêché  de  Hildesheim  >  &  il 
m  voit  que  ces  vues  d'agrandiflement  font  in- 
m  compatibles  .avec  une  étroite  liatfon  entre  la 
m  Pruflè  &  l'Angleterre.  4^.  Peut-on  compter 
f»  fur  les  promefles  d^un  prince  qui  manque  à 
«  fes  engagemens  ?  Le  roi  d'Angleterre  promit, 
9>  lorfqu'il  affembla  Tannée  17  4$  fon  armée 
f>  fur  le  Rhin  ,  de  ite  rien  entreprendre ,  ni 
ft  contre  les  états  héréditaires  de  l'empereur, 
*»  ni  cohtre  fa  dignité  ;  &  à  préfent ,  conjoin- 
«9  tement  avec  la  reine  de  Hongrie ,  il  prend  deS 
j>  mefures  pour  le  forcer  4  l'abdication.  ,5^.* 
f^  Rappellez-vous  les  intrigues  du  marquis  de 
^  Botta  à  là  cour  de  Pétersbourg  ;  ne  tendoîent» 
f»  elles  pas  à  remettre  la  famille  exilée  fur  le 
»»  trône  ?  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  favoit  que 
f9  l'impératrice  Élifabeth  étoit  dans  nos  in» 
9»  téréts ,  &  qu'il  s'attendoit  que  le  prince  An« 
m  toine  devant  le  rétablifiement  de  fa  famille 
W  à  la  cour  de  Vienne ,  il  lui  feroit  à  jamais 
Pi  dévoué,  &  pa^rtageroît  fa  haine  ponr  tout  ce 
m  qui  eft  Pralfîen.  De  plus  j  à  quel  deflein  fit-îl 
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s»  nfa^e  de  mon  nom  dans  cette  abominable 
n  conjuration  9  fi  ce  n'étott  pour  me  brouiller 
n-  avec  rimpératrice ,  an  cas  que  fa  trame  fût 
•I  découverte  ?  C'étoit ,  dites  -  vous  ^  par  un 
ti  e&t  de  la  tendrefiè  que  la  reine  de  Hongrie 
n  a  pour  fes  parens«  Hélas  !  trouvez-moi  de 
r  grands  princes  qui  refpeélent  les  liens  du 
»  fang.  6^.  Vous  croyez  qu'on  ne  doit  pas 
n  méprifer  la  garantie  du  traité  de  Bresla» 
»  qu'a  donnée  le  roi  d'Angleterre.  Et  je  vou» 
9»  réponds  que  toutes  les  garanties  font  comme 
9)  des  ouvrages  de  filigrane ,  plus  propres  à  fatis* 
t>  faire  les  yeux  ^  qu'à  être  de  quelque  utilité» 
91  7^.  Mais  je  veux  bien  vous  abandonner  tout 
»  ce  que  je  viens  de  vous  marquer.  Vous  fera* 
n  t-il  poflible  de  donner  une  bonne  iriterpré-^ 
t^  tation  au  traité  de  Worms  &  à  celui  dç 
9»  y^^rfevie  ?  Le  langage  des  miniftres  Autri* 
9»  chiens  eft  que  ce  traité  n'a  pour  objet  que 
9»,  ritalie.  Lifez  les  deux  articles  que  j'ai  cités, 
9fc  &  vous  verrez  clairement  qu'ils  regardent 
9»  en  général  l'Allemagne ,  &  qu'en  particulier 
f*  ces  articles  m'ont  direftement  en  vue.  8^* 
r^  Cette  alliance  avec  la  Saxe  eft  encore  moins 
n  innocente  ;  elle  livre  aux  Autrichiens  uq 
n  paflàge  &  des  fecours  pour  m'attaquer  dans 
r»  mes  propres  foyers.  Vous  fout^nez  que  cette 
91  alliance  ne  s*eft  faite  que  pour  procurer  de$ 
»  préfens  réciproques  aux  miniftres  qui  foat 
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«  à  h  tête  des  affaires  dans  les  deux  Çoots. 
f»  En  vérité  je  ne  m'y  attendois  pas  ;  il  faut 
n  avouer  que  vous  avez  l'efprit  tranfcendanc 
n  9^.  Voici  une  autre  queftion  :  Attendra** 
n  t-onquela  reine  de  Hongrie  foit  délivrée  de 
1»  tous  fes  embaf ras ,  qu'elle  ait  la  paix  avec 
*»  '  les  François,  qu'elle  force  Teraper eur  à  l'abdi- 
f»  cation?  Attendra-t-on ,  dis- je ,  qu'elle  puiflë 
n  fe  fervir  de  toutes  Tes  forces  3  de  celles  de$ 
n  Saxons  6z  de  l'argent  de  l'Angleterre,  pour 
n  nous- attaquer  avec  tous  ces  avantages  au 
f»  moment  que  nous  ferons  dépourvus  d'alliés  , 
f»  &  que  nouç  n'aurons  d'autres  reflburces 
f»  que  celles  de  nos  propres  force?  ?  Vous  fou- 
fi  tenez  que  la  reine  de  Hongrie  ne  terminera 
n  pas  cette  guerre  dans  une  feule  campagne^ 
n  que  fes  pays  font  ruinés ,  fes  revenus  arriérés 
!•.  de  dix  ans,  &  qu'elle  ne  fentira  fon  épuife* 
ti  ment  qu'après  la  paix.  Je  réponds  que  toui 
f»)  le  monde  ne  convient  pas  que  fes  finances 
m  foient  auffi  épwfées  que  vou^  le  fuppofez, 
fli  De  yaÛQS  états  lui  fourniffent  de  grandes 
f^  reflburces^.  Qu'on  fe  fouvienne  qu'à  la  fin  de 
fi  la  guerre  de  fucceffion  ,  guerre  qui  avoit 
f»  englouti  des  tréfors,  l'empereur  Charles  VI 
m  foutint  encore  toute  une  campagne  contre 
■h  les  François  fans  fubfides  étrangers ,  lorfque 
t»  la  reine  Anne  fit  la  paix  d'Utrecht  féparé^ 
1»  m«nt.  Faut -il  attendre  qu'Annibal  feit  aux 
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n  portes  pour  fe  déclarer  contre  lui  ?  Qu^on 
n  fc  fottvienne  qu'en  Tiinnée  1733,1e  comte 
n  Zintzendorfif  parioit  que  les  François  n& 
9t  paBèroient  pas  le  Rhin  ,  pendant  qu'ils  bom*- 
À  bardoient  &  prenoient  Kéhl.  La  fécuricé 
f»  ajoute  que  lorfqne  le  feu  roi  acquit  1% 
n  Poméranle  ultérieure ,  tout  le  monde  crut 
n  ^ue  la  Suède  feroic  revme  tôt  on  tard  Tes 
#1  droits  fur  cettô  province  ,  &  cependant  cela 
f»  n'arriva  pas*  Cette  comparaifon  eft  faufTe^f 
f»  fie  ce  raifonnement  tombe  de  ]ui»méme>. 
f>  Comment  mettre  en  parallèle  un  royaume 
9^  miné ,  épuifé  fie  démembré  comme  la  Suèdc'j 
h  avec  la  puiflRmte  maîfon  d'Autriche ,  qulloîn 
f»  d'avoir  fait  des  pertes,  médite  aéluellemeirt 
s»  des  conquêtes  ?  Les  partifans  outrés  de  1« 
f*  reine  de  Hongrie,  foutîcnnent  qu'il  n*y  m 
H  point  d'exemple  que  la  maifon  d'Autriche  ait 
f»  commencé  une  guerre  pour  récupérer  des 
f^  provinces  perdues.  Il  ne  faut  citer  de  tels 
n  faits  qu'à  des  ignorans.  Cette  màifon  n'a* 
n  t-elle  pas  voulu  reconquérir  la  Suîffe  ?  Com* 
ff»  bien  de  guerre  n'a* t- elle  pas  faites  pour 
îF»  rendre  la  Hongrie  héréditaire  ?  Et  quelle 
fi  étoît  cette  guerre  entreprife  par  Ferdinand  H 
n  pour  chafler  Frédéric  V,  élefteur  Palatin ,  de 
99  la  Bohème ,  dont  il  avoit  été  élu  roi  par  les 
^  vœux  des  peuples  ?  Ne  fut-ce  pas  une  guerre 
n  fan^ante  que  la  maifon  d'Autriche  fit  à  Beth*- 
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I»  lem  Gabor  pour  lui  ravir  la  Tranfylvanie  ? 
»i  Enfin  qa'eft^ce  qui  «xcke  à  préfent  la  reine 
f>  de  Hongrie  à  preflcr  k^  Fraloçois  avec  tant 
»»  d'ardeur ,  fi  ce  n*eft  refpérance  de  recon* 
»»  quérir  l'Alface ,  h  Lorraine ,  ^  de  détrôner 
f»  Temperew  ?  R*ifonno^^ôn  bien  à  Vienne, 
I»  quan4  on^ifwt  :  Il  eft  impoffiWe  que  le  roi  de 
»  Prufle  nous  attaqué,  car  aucun  de fei aïeux 
n  ne  nou^  a  &it  la  guerre  ?  Ne  nous  trompons 
t»  point.:  les  exemples  du  pafle^  fuflènt-ils 
»  même  vrais,  ne  prouvent  rien  poor  ravenîr. 
*»  Cette  aflertion*ci  eft  plus  fûre  t  tout  ce  qui 
n  eil  poffibte  peut  arriver;  fo9.  Pour  fortifier 
n  tous  ces  argumens  par  dès  preuves  plus  pal- 
n  paWes,  jen'ai  qu'à  vous  raj^lfer  unpropos 
n  que  Mr.  de  Mole, ^  général  Autrichien  paf. 
f^  lant  par  Berlin,  tint  k  Mr.  de  Schmettau  : 
^  Ma  cùur  H^ejlpas  afer^  mal  avifée  pour  ntta* 
^  quêr  la  SiUfie  ;  HousfQtnmts  alliés  avec  la  cour 
>♦  de  Dresde  ;  It  chernih  de  fa  Luface  mène  à 
•»  B&rlin  le  plus  dirtBemem  ;  c*eft  là  ou  il  nous 
n  convient  de  faire  la  paix.  Vous  direz  qu(* 
tï  Mole  pîrloit  au  hàfard.  Mais  vpyez  ce  qui 
•»  confirjne  que  le  dcfiein  de  faire  la  paix  à 
f»  Berlin  étéit  celui  de  la  cour  de  Vienne.  Le 
n  prince  Louis  de  Brnnfwicfc  avoit  entendu 
ft  parler  de  ce  même  plan  à  la  reine  de  Hongrie , 
f»  au  fervice  de  laquelle  il  étoit;  il  en  avoit 
H  fait  ccHifidence  à  fon  frère  le  duc  régnant ,  & 
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f>  ce^oMà  me  Tavoic  communiqué.  Un  aveu 
M^de  la  bouche  de  Tennemi  tient  lieu  dune 
n  démonftration.  Je  conclus  que  nous  n'avons 
f»  rien  à  gagner  en  attendant ,  mais  tout  à  per- 
M  dre  ;  qu'il  faut  donc  &ire  la  guerre ,  &  qu'il 
,  n  vaut  mieux  <,  s'il  le  faut,  périr  avec  honneur  ^ 
»  que  de  fe  laijEfer  accabler  avec  honte ^  quand 
f»  on  ne  peut  plus  fe  défendre  1».    .  , 

Cependant  le  roi  ne  fe  précipita  point.  Le 
temps  n'étoit  pas  encore  venu  d'édaier  ;  il 
attendoit  des  conjonâujrcs  favorables  ,  pour  le 
faire  avec  tout  Pavamage  poffibie.  Dai^  ce 
temps  là  Tempereur  croyant  fes  affaires  déref* 
pérées  »  envoya  le  comte  dç  SeckeHdorfif  à 
Berlin  »  pour  engager  le  roi  de  Prufie  à  le  fou* 
tenir.  Seckendorff  fe  croyoit  aiiçz  fort  pour 
obliger  la  Saxe  à  cbatiger  de  parti,  Il jtiTura  que 
les  François  agiroient  avec  vigueur  5  que  leurs 
intentions  étoient  lincères  :  il  prefia  beaucoup 
le  roi  de  fe  déclarer  ;  Theure  n'en  étoit  pas  en^ 
core  venue ,  &  il  lui  fit  la  réponfe  contenue  dans 
ces  pomts  : 

1  ^.  Avant  de  s'engager  avec  l'empereur  &  la 
'  France  y  (a  majeflé  regarde  comme  un  préalable 
que  Talliauce  du  roi  avec  la  Rufliîe  &  la  Suède 
foit  conclue,  a^.  La  Suède  promettta  de  faire 
une  diverfîon  dans  le  pays  de  Brème  ^  en  même 
temps  qu^une  armée  Françoife  attaquera  le  pays 
de  Hanovre.  3**.  La  France  prom«tr%  d'agir 
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effenfivement  fur  le  Rhin ,  &  de  pourruivr^ 
vivement  les  Autrichiens ,  lorfque  la  diverlion 
que  le  roi  fe  propofe  de  &ke  les  attirera  en 
Bohème.  4^.  La  iBohème  fera  démembrée  des 
états  de  la  reine  de  Hongrie^  &  le  roi  en  poiTédera 
les  trois  cercles  les  plus  voifias  de  la  Siléfie. 
5^.  Lé^puiflances  alliées  ne  feront  point  de  paix 
féparée ,  mais  referont  conftamment  unies  pour 
travailler  à  TabaifTement  de  la  nouvelle  maifoa 
d'Autriche.  L'article  des  conquêtes  n'étoit 
;gouté  à  ce  projet  qu'à  tout  hafard  ^  au  cas  que 
la  fortune  favorisât  cette  entrepjife.  Il  étoit  pru« 
dent  de  s'accorder  d'avance  fiffr  un  partage  qui 
dans  la  fuite  aoroit  pu  brouiller  les  alliés. 

Ces  mefures  fe  prenoient  cependant  avec 
beaucoup  de  circonfpeâion.  Le  roi  conoQiifoit 
la  mollefle  des  François  dans  leurs  opérations 
de  guerre ,  &  le  peu  d'attachement  qu'ils  avoient 
montré  pour  les  intérêts  de  leurs  alliés  i  il  n'y 
avoitque  la  néceffité  qui  pût  amener  cette  nou- 
velle Uaifon.  Il  falloit  fe  préparer  aux  oppofitions 
qu*on  éprouveroit  de  la  part  de  l'Angleterre  » 
gouvernée  par  un  roi  vindicatif  &  un  miniftre 
feugueux.  Le  parlement  avoit  accordé  au  roi 
t:Ou^es  les  fommes  qu^l  lui  avoit  demandées  : 
Soutenu  de  ces  richeffes  >  le  roi  pou  voit  faire 
(ortir  des  armées  de  terre  ^  &  porter  la  guerre 
jufqu'au  bout  du  monde.  Cependant  ces  pre« 
i^ières  propofît^oos  d'alliance  ne  furent  pas  re« 

TomeJI.  K 


Digitized  byVjOOQlC 


66  fflSTOlAM 

çues  à  Verfailles  avec  Pacctieil  auquel  on  devoît 
s'attendre.  On  continua  néanmoins  à  négocier  , 
pour  conduire  cette  crife  politique  à  une  hen« 
reufe  fin.  Deux  pédans  9  l'nn  François  &  Tautre 
Allemand  9  s'étotent  afiiiiis  de  former  un  projet 
d'afibciation  pour  les  cercles  de  l'Empire  ;  Tua 
étoit  le  fieur  de  Cbavignî ,  &  Taucf e  le  fieur  de 
Buntn  ;  ils  y  procédèrent  avec  toutes  les  ref* 
triâions  ctes  formalités  9  félon  les  loix  de  l'Em- 
pire &  la  bulle  d'or  :  cet  ouvrage  lourd  61  pelant 
fut  auffi-t^  oublié  que  lu.  Aa*Ueu  de  penfer  k 
cette  affinriation  »  la  cour  de  Verfailles  prit  3 
moyennant  des  fubfides ,  les  troupes  Heflbifes  a» 
fer  vice  de  Pempereur.  Cela  dérangea  les  me-^ 
fures  du  roi  d'Angleterre  >  qui  comptoit  de  les 
joindre  à  fon  armée.  On  efiaya  encore  de  diF> 
fuader  le  duc  de  Gotha  de  donner  fes  troupes 
aux  puiflknces  maritimes  ;  cela  ne  réufl^  pas  , 
czT  le  duc  avoit  déjà  reçu  des  fubfides.  Le  mi* 
niftère  de  Verfailles  étoit  nouveau  ;  il  s^étoir 
peu  mis  au  fait  des  affaires ,  de  forte  quHl  attri« 
buoit  la  paix  féparée  que  le  roi  avoit  feite  ^vecla 
reine  de  Hongrie  à  la  légèreté  de  fon  cfprit'.Uii 
préalable  nécefiaire ,  dès  qu'on  vouloit  fe  lier 
avec  la  France  9  étoit  de  reâifier  les  idées  de# 
miniftres  fur  ce  point.  Le  baron  de  Ommbrier^ 
depuis  vingt  ans  minifire  de  Prufie  à  la  cour  de 
Verfailles ,  étant  igé^  &  n'ayant  pas  aflëz  de  foi- 
fons  avec  les  |;ens  en  place-^pour  Te  fervtr  auprès 
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da  foî  dé  IsMr  ctéik  $  tvoh  d^iffleurs|)eQ  tndté 
de  gnodes  choCes  ^  4c  étok  ^crapiiletifemeiit 
càrcDsTpeâ:.  Cela  ik  juger  ta  roi  ^o^  feilort 
Mvoysr  jqnelqu^Dii  àcette  cabr  qiiif&t  plus  d^é 
&  fkus  aâif ,  povr  (avdir  i<}ttoi  s^eii  tenir  tveè 
elle.  Son  dunx  tottArtfmrle  comte  de  Hoctem- 
^ourg.  £n  1740  ^  il  ^ok  pâflë  du  fervîce  de 
Franceàirelinde  Pntfle^  iléccécetiiiftifonde^^ 
tenté  urec  tomce  cpi'tl  y  avok  4e  plus  illnftre  à 
b  COMT  ;  il  pottToit  par  ces  iraifons  fe  procnrcir  dest 
cafm<riflafiees  ({ni  aitrdent  écfaa^  à  d^amres , 
&  pfur  cofiféqoent  informer  le  roi  de  la  fa^  de 
penfer  de  Lonis  XV,  de  les  nâniftres  &  de  fes 
maifrefifes;  car  ilfidloit  uneisbufiblepour  s'orien- 
ter. Le  trop  grand  éen  dta  eoftite  de  Rotteinboarg 
étoit  tempéré  par  te  flegme  de  Mr.  de  Cbam* 
brier  ;  tons  deux  pouf  oient  renflrè  des  ferTices 
utiles  à  rétat.  Lecomie  de  RottenA>oûrg  partit 
donc  pour  Verâiittes.  Il  fit  Mre  (es  premières 
infinmtions  par  le  duc  de  RicKelieu  (k  par 
la  duck^  de  Chiteanroux  :  on  l'envoya  à 
Mr.  Amelot^  miniftré  des  afiâires  étrangères  ^ 
qui  ne  pafibit  pas  pour  partifah  de  la  Prufle. 
Mais  le  cfSf  dinal  Tencih ,  te  maréchal  de  Belle- 
Iste ,  d' Argcnftm ,  nûnîftre  de  ht  guerre ,  Rîche- 
Keu ,  6t  la  maitréfle  du  roi  Te  déctarèrent  pour 
le  comte  de  Rottembourg.  Les  articles  pto« 
pofés  ai»  maréchal  dé  SèckendbrfF  fervirent  dé 
bafe  ï  U  négociation  qui  s^etttama  avec  la  France, 
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On  iofiftoit  le  plus  for  ce  que  rirmée  Frtip^^ 
çoife  de  l'Alface  pourfaivlt  les  Autrichiens  fit 
leur  wprit  la  Bavière,  &  qu'une  autre  armée 
Frânçoife  entrât  en  même  temps  en  Weftpha- 
Ue.  Le  roi  de  fon  côté  fe  réferwit  4e  n'entrer 
en  jeu  qu'après  îivoir  coaclu  fon  alliance  avec 
la  Suède  &  la  Ruffîe.  Ce  dernier  article  lui 
h^ÏÏQM  la  liberté  d'agir  ou  de  n'agir  pas»  félon 
que  les  événemens  lui  paroltroient  favorables 
ou  contraires.  Il  fe  ilattoit  de  fuipendre  encore 
le  moment  de  la  rupture  ;  mais  la  tournure  que 
priretH  les  affaires  générales ,  ainfî  que  les  fuo-^ 
ces  des^armées  Autrichiennes  en  Alface,  Tobli* 
gèrent  bientôt  à  fe  déclarer  contre  la  reine  de 
Hongrie.  L'alliance  des  Pruffieas  étoit  tout 
ce  qui  pou  voit  arriver,  alors  de  plus  avantageux 
à  la  France.  Son  propre  intérêt  devoir  le  plus 
fortement  ranimer  à  faciliter  ces  arrangemras; 
mais  qui  peut  compter  fur  le  fyflême  d'une 
cour  gouvernée  &  balottée  par  des  intrigues , 
&  fur  la  vigueur  &  Taâivité  des  uoupes,  lorf* 
Mai  que  des  généraux  timides  &  fans  nerf  les  com*^ 
»744.  mandent?  Vers  Tété  de  la  même  année,  le 
comte  de  Teffin  vint  à  Berlin^  çn  qualité 
d'ambafiadeur  de  Suède ,  demander  la  princeflè 
de  Pruffe  Ulrique  en  mariage  pour  le  prince 
4e  Holftein,  élu  fucceffeur  au  trône  de  Suède. 
11  étoit  fuivi  par  la  fleur  de  la  noblefle  î  il  avoit 
toutes^  les  qualités  qu'il  faut  pour  la  repréfen^- 
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inais  refprit  ffrvole  &  fuperfioiel.  Les  noces 
fe  célébrèrent -ï  Beriin  avec  magnificence.  Le  Août, 
prince  Guillaume,  frère  du  roi ,  époulà  la  priii- 
eeffe  par  pfoctoratîcmdu  prince  royal.  On  remar- 
qua plus  de  magnificence  dans  ces  fêtes  que  dans 
les  précédentes;  tenir  un  jiifte  milieu  entre  la 
frugalité  &  la  prbfufton ,  eft  ce  qiii  convient  i  - 
tous  les  princes.  Mais  pendant  qu'on  danioif' 
&  fe  réjouiflbit  à  la  cour,  on  travailloit  au^ 
préparatifs  de  la  campa^e ,  qu'on  étoiçlur  le 
point  d^ouvrilTi.  '  ^ 

C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Catfipagnes  d^ Italie ,  en  Flandre ,  /up  le  Rhfn  ^ 
&  enfin  ceUe  dnJRoL 

f  A  campagtïe  d*ïtalîe  s'ouvrît  au  mois  d*avrîl  1744; 
pat  le  paflàge  du^  Tanaro,  &  la  prife  de  Nice 
&  de  Villefrauehe.  Les  gétoéraux  François  & 
Ëfpagnols  ne  purent  a!aPCorder  ht  leurs  opé-> 
rations  ultérieures.  Le  grince  de  Conti  pré>< 
tendoit  que  les  pafiages  qui  conduifent  de  Nice 
en  Piémont  n^étoient  pas  praticables ,  &  qu'il 
falloit  chercher  d'autres  chemins  pour  y  péné« 
uer.  Dans  eette  vue  il  enfile  le  col  de  Tende  > 

E  s 


Digitized  by  VjOOQIC 


7a  HisTQiRn  \ 

atta^u;;  les^  trqupes  Sayoya(4ôs  >  Mcfnt^btiii^^ 
force  leurs  barricades  &  ^  Datur&méçBe^ppeivA 
dWaut  le  fort  Dau|^]^fi^  âq  jj^éiM^e  aiin&  eai 
Piémont*  Il  faut  avouer  <)^  c%  début^4^  cshih 
çagne  eft  un  des  plu?  brillauj^  qj^'^UiWt  i>»»a 
dans  cette  guerre.  Le  £xinc^  d(3^C<miÂi|¥Wee} 
îl  alHège  Coni.  Le  roi  deSafda^f^^  ]^m  faire 
lever  ce  fiègej  marche  à,  liû.Cpn%le^,ba(jia^{$ 
fa  crue  des  eaux  »  la  vigpvveuÇ^  i^éfii^aiice  dçs 
afliégés  ,  &  le  manque  de.  fu^fitiancejSvP'>lîS6^ 
ce  prince  S  lever  le  fîègp  &^  i  fe  reiûçer  ^^ 
Savoie ,  après  avoir  fait  lauter  le^  fo^i^ificatiopii 
de  Démont.  Cette  campagne  fit  plus  d'honneur 
\  fei  talens,.  gg? eUe^  ng^iJBt  uôle^  à»  Ift^  Exas». 
Le  prince  de  Lobkowitz ,  qui  alors  étoit  en 
pleine  manche  goifç  aq;aq|ier  le^roi]  de  IVaples  » 
informé  des  fucçès  du  prince  de  Conti ,  fe  dé- 
contenancer il  dé&fpère^da&fbrtime^  fe  ittitïl 
à  Monte  Rotondo^  Aidel^j^Fiorence»  tou* 
jours  talonné  par  Dom  Carlos  &  le  marquif 
de  Gagçs.  Nous  fuppdmons  leisv  peints  ainui^ 
t^^  %u^  ^^s  Frangoi$.&  lefrE^^^bSieiireat} 
fur  les  Autrichiens.!  ||Ottr  en  v^f-  au«  â^pédi^ 
tions  maritimes*  Les  flottes^  Françioifes  fi^c  £|^ 
pagnoles  fortirent  au  commçiiaemeiQt  du^  prin^î 
temps  de  la  rade  de  Toulon  :  elles  att^uèiseo^ 
dans  la.  Méditerranée  la  flotte^ Anglis^fecom^ 
mandée  par  Tamiral  Matthew^^A^è^I^auûlla, 
les.  Françpis  &  les:  Efpagîii^  fe^reû^Êenti  h 
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Csurtbagèiie  )  U  les  AAgldi$^>:  Port^Mahon» 
L'aâion  fut  faas  douie  iadécife,  puifque  les 
deux  flottes  fe  rétif èrene  ^  c^ndant  elle  ne 
laîfia  pas  de  fake  bonueur  à  Tamiral  Erpagnol 
NavaTO  ^  auf  c^icaiâe  Fraiiçois*  La  cour  de 
France  emroya  Tamiral  Court  en  exil,  &  en 
puiiîffiuH  différens  ^Sipiers  c^  ^voient  fervji 
fttf  cette  ftottev  elle  témdig^a  fon  mécontent 
tesierit«  De  leur  côté,  le^  Atfglois  traduifirem 
l'amîrai  ftitttbew»  dtfvtm  te^oitfeilde  guerre  t 
le  vice-amiral  fbt  eéndnit  eft  pASoU  s  lés  deux 
patds  étoient  donc  auffi  peii-Qiii^aits  Pun  que 
Vtiïtre  d'une  ba^Slê  indépife,  dont  les  Fran« 
çois  &r  \éi  Ai^ois  eurent  la  bonté  ^  ée  le»  £fpa* 
gnols  ia  réputation.  Ce^  aâiont  de  mer  n'étoient 
que  le  prélude  d#^  giùnds  coups  que  la  cour 
de  VérfAilles  fe  propofeit  de  frapper  dtns  cette 
campagne.  S6n  objet  capital  étoit  d'obliger  les 
An^ois  à  rappeller  dans  leur  isle  les  troupes 
qu'ils  ayoietft  en  Flandre.  Pour  cet  effet ,  avant 
niéme  rouverture  de  lï  campagne,  le  comte 
de  Saxe  cond«ii&  à  Dûnkerque  10,000  hommes  ; 
te  fils  du  prétendant  5  nommié  te  prince  Edouard^ 
sY  rendit  auÊ.  On  fit  des  préparatifs  pour  un 
én^turquenlent.  L'Angteterre  alarmée  appella 
^s  fecourfr  étrangers  ^  6^000  Hollandois  & 
6,000  Angiois  defr^troupes  du  lord  Stairs  furent 
tranfporcéâ  dans  ce  royaume*  Les  Hollandois, 
qui  mànqdoient  &  vaiifeaux  de  guerre ,  armèrent 
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des  vaifletux  marchands ,  &  les  envoyèrent  I 
leurs  alliés  pour  remplir  leurs  engagemens.  Le 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  faifi  d'épouvante , 
réclama  même  le  contingent  pruffien.  Le  roi 
répondit  qu'ii  fe  mettroit  à  la  tête  de  30,00a 
bommes  pour  pafiër  dans  cette  isle ,  fî  le  roi 
étoit  attaqué.  George  trouva  ce  fecours  trop 
fort  &  fe  défilfa  de  fes  pourfuites.  C'étoit  pour 
l'Europe  un  problème  politique  que  les  inten- 
tions du  confeil  de  Verfailles  dans  cette  entre- 
prife.Vouloît41  établir  le  prince  Edouard  en  An« 
gteterre,  on  étoit»ce  un  leurre  pour  allbiblir  les 
troupes  alliées  en  Flandre  P  Ces  fîmples  prépa<» 
ratifs  d'une  defcente  produifirent  aux  François  > 
pour  le  commencement  de  la  campagne»  tout  ce 
qu'auroit  produit  une  diverfion  réelle.  Pour  ce 
qui  regarde  le  projet  d'établir  le  prince  Edouard 
en  Angleterre ,  il  avoit  été  formé  par  le  car-* 
dinal  Tencin  ;  il  tenoit  fon  chapean  de  la  nom^ 
nation  du  prétendant ,  &  pour  lui  témoigner 
fa  reconnoiflànce ,  il  eflaya ,  autant  qu'il  étoit 
en  lui ,  de  procurer  à  fon  fils  la  couronne  d'An- 
gleterre/ L*expédition  manqua ,  parce  que  les 
vents  furent  contraires  :  excure  banale  de  tous 
les  marins.  Ce  qtfil  y  a  de  fur ,  <:'eft  que  l'ami- 
ral de  cette  flotte,  nommé RoquefeuiUe,n'ofa 
tenter  le  paflage  de  la  Manche  en  préfence 
.d*utte  flotte  fupérieure.  Les  troupes  Françoifes 
n'avoient  point  vu  de  roi  à  leur  tête  depuis 
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que  Louis  XIV  atoit  ceffé  d'y  paroître.  QxieN 
qujss  campagnes  malbeurenfes  avoient  décou# 
ragé  les  armées  :  on  crm  que  la  préfence  du 
maître  (eroit  le  feul  aiguillon  capable  de  réveiN 
1er  dans  les  troupes  Tinftind  de  Thonneur  & 
de  ta  gloire.  Une  femme,  par  amour  pour  It 
patrie,  entreprit  de  tirer  Louis  XV  de  la  vie 
oifive  qu'il  menoit^  pour  l'envoyer  comman^ 
der  fes  armées  :  elle  facrifia  à  la  France  lès  inté* 
rets  de  fon  cœur  &  de  Ta  fortune  ;   c*étoit 
madame  de  Châieauroi^x.  Elle  parla  avec  tant 
de  force  ,  elle  exhorta ,  elle  preflia  fi  vivement 
le  roi ,  que  te  voyage  .de  Flandre  fut  réfolu. 
Une  aftion  auffî  généreufe  &  même  héroïque  ^ 
mérite  d'autant  plus  d^étre  inférée  dans  les 
faftes  de  l*hiiloire ,  que  les  maîtreflès  qui  Vont 
précédée,  n'ont  employé  teur  crédit  que  pour 
le  malheur  du  royaume.  Looiis  XV  ouvrit  ta 
campagne  eii  Flandre  par  lé  fiège  de  Meniq. 
Le  gouverneur  de  la  place ,  peu  verfé  dans 
fon  métier^  la  rendit  après  une  légère  iréfif* 
tance,  immédiatement  après,  les  François  entre- 
prirent le  fiège  d'Ypres  ,  qui  quoique  mieux 
défendue: ,-  efluya^  le  même  deflin.  La  force 
des  armes  Françoifes  confîfte  dans  les  fièges  ; 
ils  ont  les  plus  habiles  ingénieurs  de  r£u^ 
rope  }  l'artillerie  nombreufé  qu'ils  emploient 
dans  leurs  opérations,  les  affure  de  la*  réuflîte 
de  leurs  entreprifes.  Le  Brabant  &  la  Flandre 
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f  Ua^<ol\,  \  font  le  théâtre  de  \Kms  exploit»  ^  p*ce  qo*ils 
"^y  /  '  /  v'  y  peuvent  étaler  tout  y^n  de  tews  ÎBgéniewiv 
ri-,  /u^t^    .  Quaptité  de  caiiam:  ^  d(^ rivièrtr  ftciUleiit le 


'  A:^' 


/. 


OM 


^*  ï* 


V  '  "  ^  '  /  *  /  ^^  wranfport  de  leurs^  miHiitioils  de  gtttvto  ^  ils 

;^«  â^/i^\L^  !  leurs  frontières  à  do».  Ils  réoffiflSmtt^Bliattx  dani 

^      ^^  Mi    ''•  ^  S"®'^c  ds  fièg^^  qo«  dw^cellé  de  ewi|pagÉe#i 

\  ^'   /^  i/''    ^^  revenons  ^x  aàlië$  ^n»  mms  awroM 

/>um   **P^'^/  quitté^  pour  un  temps.  Ms  tfonptfs  qoe  le 

roi  d^An^eterrq  avoit  oomauiidées  rarâiéé 

précédente  ^  avoieuit  Uvorn^  y  comme  nous 

Favons  dit  y  dans  leBrsrfMmt  $c  en  Weftfiiiliei 

L^es  troupes  du  pfince^  de  Lofftdne-  avdeni» 

pris  leurs  (^artièrs  dans  le  Brisg;aii!  &  dtms  UL 

Bavière»  Le  maréehal  de  €oi|^  cocntttndôit 

en  Âlfaçe.  Les  débris;' des  taronfeeulAipâîiales 

étoient  4^^^^.<^be^^^s  ^^^  '*^  XtttipÀ 
reur  >  la  plupart  cependant  aux  anvirroai  d'Oei* 
t^ngén»  %J^  eeur  de  ViepinQ.  perdit  cet  biver  M 
nucéf  bal  de  Kbevenbuller  :  la  rekie  de  Hon^ 

frie  honoipa  fa.  mémoire  de  quelque»  ktrniel 
<e^  maréchal  't'r^unf  le  rempkbç»^  iSt  j^efut  M 
çommandemenj:  de  la  grande  affilée  ^  ^i  pnr* 
toit jb?.  nom:  du  prince  de  Loj?raiB^^  atei»  d<mt 
en  effet  it  ^toit  le  che&  Comme  ee^p^ineé  de 
Lorraine  jouera  uirgFaiid;rdledafi$  cette  hif^ 
toire^  ne.us  crjpypns^  (^Hi  ne  fttf%  piS  mx^ 
de  ie  faire  connoître.  Il:^t  brave  ^t«méf  dea 
troupes «poffédcne  bjen  le  détaii  d«$  vivres^ 
étoit  peut-être  trop  focile  à  fuivre  les  impref^ 
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%ux  çkume%  de  \a  iof^té^^jp^Sbit  pMf  bobi 
q^e^a«f<}i&  ^vfe  €aH)è$.  Cfi:  pviiice  é|^iw£i  k 
ViemK^Van^l^j^cèefid^Maf  ilinii0  v  ^^^  caéecw 
4e  la  reifiei  ;  Jl  irc^HhHfii:  Jîi^jOMiyôUe^oaië 
dans  le|  Brat^a^  '^  dsam  on  Vw€^  îm  gonvét-^ 
msirr  ks  ^è%fm^M  T^im  ^  ;yieiMii&  iteceYCM 
l^s  ordflev4e^k^c4«i^f  pour  Ix  dam^Hequi 
alloit  s'oHvrir/  L^defi^  4^9  Aittiiciûeil$rtftcQi 
d^  re^n4çe  ta;  Wrato^r  i^'i4^£^tti  l'en^ 
peienr  à  l'-ajbdiç^t^de  TËin^^^  {]|ot]i>  vefio» 
vnçr,  fiar,  ÇjÇ  liiçcifice  iès^,  fa^^  l^f4d^fe^ 
Leur  arméep  s*^6m^arà.J^i^  ddjii  dJd 
s'avapçft  ftir;  ij^b^igiiiou^^^ 
s.^é(oit  x^ù%\é  ayep  Lef  .,4^tMi$^de%  Slunif 

roifc$.  A,  Iji  ^nwveH»  de.F.ag|^h^.dn[  pm«toir 
d^hotmpfiti  IVEb.  dif  X^gm  reillbrsta  (ât^roiifics^ 

£3i^vo^fM;  4aiiir(pf^ai^e>;:Toiiei'leflB  pistai) 

avoit  iQtientk)ti^4^.IKi9W;Jle,IiU^  ;i  ed  pkÉq|tt 
luié^it faciiUé; pj^c i^straif^.qfi^et^ roî  4'AAf( 
glet^(^  vecK%  de  concUiff  r^^  .Iféleâ^Cui^  de 
I^ay^ce«:  La. pf rualité, .densecprkee. ppllr.^ 
C0U1&  de  Vieone  4coît  trqg  marx^ée ,  p9br  ^"«oik 
s'y  txof»!^  y  ^ . W  ri#bftde«i  f«i>ilt  tèokdesr 
^nglm^  inec]a^iiRMiiMucfua  doQte^^  tmâffré 
f;;r.nwtm1i^  ^il  iilaMordêtaiik  tidupes^deiaiidbé 
le  p^^  fit  Mtfye&Otf ,  fi*  on*  i!eidgeohi  de:  IfâU 
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Les  Aïkriebiens ,  qui  jouîflbtent  d^^  tri 
imttgiiiaâqn^'de  leur-  fottune  ,  ne  pouvoienc 
s'empêcher  de  lailler  échapper  de  temps  eit 
temps  des  traits  de  fierté  &  arrogance.  Us 
faifoie^txronftrràre'tiivpoat  à^Misînheim ,  &  agi& 
foitr  defpotiq^uement  dans  le  Palatinat.  L'éleé-' 
tmxt  s'en  tronva  ofFenfé^  comme  de  raifor); 
Cela  donna  lieu  à  des  brouiHeries',  &  finit  par 
mn  mefiàge  du  prinee  de  Lorraine  à  Pëleftéur  ,■ 
pour  lui  fignifier  que  s^l  ne  donnok  pas  fon' 
pont  de  Manfaeim  fur  le  champ ,  il  le  lûî  feroiti 
enlever  de  force.  En  attendant  lie  nAréchal  def 
.Goighi,  dont  Pintèntion  étoit  cfë  défendre  fey 
bor<te^4«i  fthiri v^depîtis  Mayëhce  jû^i'à  Fort- 
iR«iîi ,  a'étôîr  poftë-avec  fes  forces  princi-' 
potes  fur  les  borils  delà  Queich,  d'dù  il  sV 
van^  vers  Spire ,  &  poufla  fes  détaehèihèhs^ 
pfiju'à  Wornis, &  même  jufqii'à  Gppenliein^. 
Ce  nMmywnent  fé'fit  fur  ce  qu^  apprit  que- 
Mfv^  Bv^r&àchii^^  avëe  un  déiàdhement  de- 
Farmée  de  la  feiw,  avoit  marché  à  Germers- 
hcim,  vers  Fribourg.  Bàerenklau  fit  jeter  un- 
pont  fur  un  bris  du  Rhin ,  près  de  Stockftadt  ^ 
p6tir  donner  le  change  aux  François,  &  les 
aidrej'  de^cê  éôïé  là.  En  même  temps  le 
pmce^  de  Lorraine  fit  un  taduvement  avec  fon 
armée  i  comme  sHl  avoit  intention  depaffer  le 
Necker  avec  fa  droite  ,  pour  fe  joindre  k 
Bsrenklau.  Ia  maréchal  de  Coigni,  trop  cré«^ 
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^ule,  le  laifla  abufer  par  ces.  vaines  dëmonf* 

itations ,  &  commit  deux  fautes  tout  de  fuite  ^ 

l'une  en  faifant  pa(&r  le  Rhin  à^eckendorff^ 

qu'il  chargea  de  défendre  la  partie  de  ce  fleuve^ 

qui  coule  entre  Spire  &  Lauterbourg  ;  l'autre 

en  fe  portant  avec  fon  armée  vers  Worms  & 

Frankenthal.  U  lui  étoit  facile  de  juger  que  le 

prince  de  JLorraine  avoit  réfolu  de  pénétrer 

en  Alface  ,  &  d'urer  de  toutes  les  rufes  de  It 

guerre  pour  l'en  éloigner  le  plus  qu'il  lui  feroit 

pûflible.  U  devoit  favoir  d'ailleurs  que  ce  prince 

pouvoit  difpofer  du  pont  de  Mayence,  à  quoi 

Tarmée  Françoife  n'é'toit  en  état  de  porter 

aucun  obftacle.  U  femble  que  fon  projet  de  dé« 

ienfe  étoit  défeâueux  en  tout  point.  Son  armée 

étoit  féparée  par  corps ,  qui  n'occupoient  pas 

même  les  vrais  poftes  d'où  ils  auroient  pu  dif- 

puter  aux  ennemis  le  paflage  du^  Rhin.  Les 

experts  ont  été  de  l'opinion  qu'il  auroit  dû  raC- 

fembler  en  un  corps  les  troupes  tant  impériales 

que  Françoifes  ;  qu'il  devoit  fe  camper  entre  la 

Queich  &  le  Speyerbaçh  ,  garnir  de  petits 

ilétachemens  les  bords  du  Rhin ,  depuis  Fort« 

^Louis  jufqu'à  Philipsbourg ,  faire  battre  Tef- 

trade  par  cette  cavalerie ,  pour  être  averti  à 

temps  de  l'endroit  où  les  ennemis  fepréparoient 

à  pafler ,  tenir  fes  troupes  prêtes  à  marcher  au 

premier  ordre ,  &  attaquer  fans  balancer  avçc 

toutes  fes  forces  le  premier  corps  Autrichien 
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quïWtét  féBi  It  WÂn.  Si  le  prmee  Chartes 
]iaffefi  ee  Hewe  k  Akyence ,  ti  reftbk  à  Mr. 
it  Oefgitl  i  €lK)i!fir  les  pdftes  tde  te  Queich  ou 
in  Speyefbach,  que  te  prince  n'aurdk  ofé  atca- 
qoer.  De  plus,  Mr.  deCorgni  ccmvrdit  égaler 
m&at  fzt  cette  pofttion  \z  bafife  Atfalcfe  &  la 
Lorraine.  Ce  maréehal  ^  dont  l'armée  n'étoh  pas 
auffi  forte  que  edle  tles  ennemis ,  ik  qui  avoie 
àts  tnrdres  trop  teflretnts ,  prit  des  mefures  bieiî 
différentes.  Dés  que  le  prince  de  Lorraine  fie 
Traun  furent  informés  des  faufTes  démarcfaea 
des  François  >  ils  détachèrent  Mr.  de  Nadafli 
par  teiir  gaoche  5  avec  tous  les  bateaux  quils 
avoient  aflinbtés  à  te  fourdine,  pour  jeter  dey 
pems  ftnrleRfain  à  un  village  appelle  Schreck. 
Nadaffi  fit  auffi-tôt  pafftr  le  Rhin  en  bateau  à 
2,000  pandours  ,  fous  les  ordres  du  partifatt 
Trenck  ;  ils  fnrprirent  fir  défirent  un  détache- 
ment de  trois  régimens  impériaux ,  qui  par  une 
négligence  impardonnable ,  ne  s^étoient  en  au- 
cune manière  précautionnés  coture  les  furprifes* 
I  Juillet  Nadafii  lui-même  avoit  déjà  paffé  te  Rhin  à  te 
1774-  tête  de  9,000  bçqfatds ,  tandis  que  Ton  achevoit 
tratKjuillemem  derrière  lui  te  conflruflion  des 
ponts.  Au  bruit  de  cepaffage,  Seckendorffavec 
20,000  hommes  Te  joignit  à  un  corps  de  François 
que  le  jeune  Coigni  commandoit  ;  ils  volèrent 
au  fecours  de  ces  trois  r^imens  impériaux 
dont  nous  avons  fait  mention ,  avant  que  le 
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fxmeàe  W^àeekHt  l&fi  fon  c^mç  de  Itetin- 
f^tim  pmtîiûkidte  Nad;siffi.  Tous  les  officiers* 
cjie  cette  arm^e  <:oi^èr«nt  fieckendorf'd'atta» 
qmt  Nadi^î)  qa'ilaiirak  pu  fteilement  culbuter 
d9n$  1§  libin  i  f  ar  leeiful  4X>up ,  it  puroH  anéanti 
les  (iefTep^  ^  prince  dp  Lortabe.  Seokendorff 
ne  vpftjijt  jg^)$  $'f  prêter  5  i]  fe  comenta  d'en* 
gag^  une  lé|;$r§  efcarm^be  avdo  ks  Hm- 
grpis  ;  (k  (cçppe  U  a{^rit  qut  le  nutrédig]  de 
Coigni  féwk  tetké  k  Lafidaii  ^  il  aiarciia  paf 
Gçrpiersheim  poiir  le  joindre  au  plutôt.  Dés  le 
d  49  jniUeit  9  le  prince  4e  Lorraine  fe  vit  maître 
d9  cpiirs  ds  ïlbin  )  depuis  3direclt  jufqu'^t 
M^yeiîiPe.  Nadaûi  &e  le  prince  de  Waldeck 
^ient  déjà  à  l'autre  bord.  Bœrenklau  avoit  de 
même  pafië  ee  fleuve  du  côté  de  Mayence.  Le 
prin^  de  Lorraine  employa  trois  jours  à  paflèf 
lies  ponts  avec  la  grande  armée*  A  peine  y  eat« 
il  une  tête  fur  Paûtre  bord  9  qu'il  envoya  un 
détachement  pour  cendre  Lauterbourg  ^  &! 
s'emf^rer  de  fes  lignes.  Nadadi  poufla  jurqulk 
Weiflfenbourg  ;  il  le  prit  de  méme^  &  Te  poftl 
dans  fes  lignes;  les  Autrichiens  firent  1600  prî- 
fonniers  dans  cette  expédition.  Mr.  de  Coigni 
s-apperçut  alors  combien  il  lui  importoit  de 
gagner  la  baflfe  Alfaee  avant  le  prince  de  Lor- 
raine 5  &  il  le  prévint  en  prenant  Weiflenbourg 
par  eibahide ,  &  en  forçant  les  retranchemens  9 
où  il  é^ottva  une  réfîttarice  Vîgouretife.  Na- 
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dafti ,  délogé  de  ce  pofte ,  fe  retira  Tut  la  grande 
armée  qui  campoit  auprès  de  Lauterbourg ,  & 
qui  n'ofa  fecoorir  WeiiTenbourg ,  parce  que  les 
détachemens  de  Bserenklau  &  de  Léopold  Dàun 
ne  l'avoient  pas  encore  jointe.  Mr.  de  Coigni 
tira  parti  de  ces  délais ,  &  de  la  crue  du  Rhin 
qui  empèchoit  la  jonâion  des  corps  ennemis  i 
il  pafla  la  Motter  auprès  de  Haguenau  ,  &  fd 
campa  à  Bischweiler.  L'éloignement  de  Mr^ 
de  Coigni  fit  naître  Tidée  au  prince  de  Lorraine 
de  bloquer  Fort  «Louis  ,  qu'on  difoit  mal» 
approvifionné.  En  conféquence ,  Nadafti  &  Bae* 
isjoil-  renklau  prirent  potte  à  Wœrd>  à  Beinheim, 
*^^  &  fur  les  isles  qui  entourent  Fort-Loùis.  La  crue 
du  Rhin  fanva  cette  place  :  la  garnifon  regagna 
la  communication  de  Strasbourg  ;  on  la  renforça) 
&  on  la  pourvut  de  vivres»  Ce  coup  manqué  >  le 
prince  de  Lorraine  porta  fes  troupes  légères 
fur  les  ailes  de  l^armée  Françoife  &  dans  le 
bois  de  Haguenau ,  ce  qui  empéchoit  belle-ci 
d'envoyer  des  partis  au-delà  de  la  Motter.  Le 
maréchal  de  Coigni  embarraiTé  de  la  ficuatiott 
où  il  fe  trouvoit  ,  en  avoit  informé  la  cour. 
Louii  XV ,  pour  fauver  TÂlface ,  réfolut  de 
mener  lui  même  40^000  hommes  de  Télite  de 
fon  armée  de  Flandre ,  au  fecours  de  Mr.  dt 
Coigni ,  à  qui  Ton  ordonna  de  temporifer ,  & 
fur«tout  de  conferver  fes  tronpes.  Ce  fut  ce  qui 
détermina  Mr.  de  Coigni  à  <:hanger  de  mefures  ^ 
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&  i  éviter  tout  engagement.  Nadafti  ^  renfbrcé 
de  troupes  réglées ,  commençoit  à  s^étendre  vers 
les  hauteurs  de  Reichshofen  &  Warenèourg  ^ 
comme  s'il  avoit  deffetn  de  tourner  le  camp 
François  par  Lichtenberg  &  Buchsweiler;  fur 
quoi  Mr.  de  Coigni  fe  retira  par  Brumat  à  Stras*   31  J""* 
bourg.  Il  fe  pofta  fur  le  canal  de  Molsheim ,  qu'il  ^^'' 
abandonna  bientôt  pour  gagner  le«  défilés  de 
Pfalzbourg  &  de  Ste-Marieaux-Mines.  Il  fit 
ces  mouvemens  pour  empêcher  le  prince  de 
Lorraine  >  qui  écoit  à  Brumat  &  qui  faifoit 
conflruire  des  ponts  fur  la  Motter ,  d'^occuper 
ks  gorges  des  montagnes  par  lefquelles  Tarmée 
du  roi  devoit  pafièr  pour  le  joindre.  Le  roi  de 
France^  étoit  arrivé  le  4  d'août  à  Metz  ^  où 
il  attendoit  les  troupes  de  Flandre  9  pour  fondro 
à  leur  tête  fur  Tarmée  du  prince  de  Lorraine  & 
la  détruire  s^il  étoit  poffible.  Le  maréchal  de 
Schmettau  avoit  été  envoyé  par  le  roi  de  Prufle 
auprès  de  Louis  XV5  tant  pour  rendre  compte 
des  mouveinens  de  l'armée  Françoife  ,  que 
pour  prefler  le  roi  de  remplir  fes  engagemens*^^ 
en  pourfuivant  jufqu'en  Bavière  les  troupes  de 
la  reine  ,  lôrfqu'elles  repafleroient  le  Rhin. 
Schmettau  apprit  au  roi  très- chrétien  que  le 
roi  de  Prufle   entreroit  en  campagne  le  i^ 
d'août,  &  qu'il  employeroit  100,000  hommes 
à  la  diverfion  qu'il  alloit  faire  en  faveur  de 
TÂIface.  Ce  maréchal  mit  tput  en  u.fage  pour 
Tomtll.  F 
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donner  aux  armées  Françoifi»  plu$  d*a£):mté 
&  de,  vigueur  ;  &  peut  «être  y  feroit»il  par* 
venu  9  fi  Louis  XV  ne  fôt  pas  tombé  malade 
à  Metz.  Cette  maladie  commença  par  des^maux 
de  tête ,  que  fes  médecins  &  chirurgiens  crurent 
provenic  d'un  abcès  dans  le  cerveau  ;  ils  déola-^ 
rèrent  le  mal  fans  reflburce;  Auffiptdt  on  en- 
toura le.  roi  de  confefleurs ,  de  prêtres ,  8t  de: 
tout  Tattirail  dont  fe  fert  TÉglife  Romaine  pour 
envoyer  les  moribonds  dans  Pautre  monde* 
Er'évêque  de  Soiffiins  ^  fanatique  imbéciUe^  ne 
^mdit  fes  Huiles  &  fes  Sacremensà  f<m  mtdtre- 
qa'à  condition  qu'il  facrifieroit  madame  de  Châ- 
teauroux.  La  ducbefle  ht  obligée  de  partir  de 
Metz ,  ayant  reçu  Tordre  rigoureux  de  ne  jamais 
Mparoitre  devant  le  roi.  Ce  ne  fnt  ni  TËx- 
tréme-Onâion  m  les  Sacremens  qui  &uvèrenfi 
la  vie  à  ce  prince.  Un  chirurgien  très-ordinaire 
fe  préfenta,  &;  affura  qu'il  le  tireroit*  d^a&ire^ 
^pourvu  qu'on  lui  donnât  la  liberté  d'agir  ;  i} 
se  trouva  point  de  concurrent ,  de  moyennant 
luie  bonne  dofe  d'émétique  ^  ce  (Hrince  releva 
âe  cette  mabtdie,  qui  n'avcûc  été  caufée  que 
|!ar  une  indigeition. Les  médecins  de  la. cour 
perdirent  Uur  réputatiosi  ;  mais  les  ailles 
générales  en  fouffrirent  davantage.  Pendant  la 
.maladie  d^  roi,  le  ducdeHarcourt  étoit  arrivé 
àPfalzboufg.  Nadafii  avoit  déjà  pri^Saverne , 
&  fe  d^pofoit  à  pénétrer  par  les  gorges  que 
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le  duc  «ccupoit ,  mnis  itifru£lueufement  :  quoi- 
que fouveut  attaqué  ,  le  duc  y  tint  iufqa'au 
16  y  que  le  fecours  de  Flandre  s'approcha  pour 
joindre  Tarmée.  Le  prince  de  Lorraine  avoit 
déjà  reçu  l'ordre  de  fe  retirer  ;  il  prenoit  des 
mefures  pour  Texécuter,  5^  U  ne  tenoit  qu'au 
maréchal  de  Noaiiles  d'en  profiter  ;  mais  fa 
circonrpe^ion  outrée  gâta  tout  ;  Schmettau 
perdoit  fa  peine  &  fon  temps  à  Tencourager» 
Et  quel  rifqi^e  çouroit  la  France  ?  Quand  Mr. 
de  Noaiiles  auroit  écé  battu  y  les  troupes  de 
la  reine  étoient  également  obligées  de  quitter 
TAlface,  &  fi  les  François  étoient  victorieux , 
ils  détruifoient  Tarmée  Autrichienne  9  qui  vive- 
ment; pourfuivie,  au* lieu  de  repafièr  fes  ponts 
du  Rhin,  fe  féroit  noyée  dans  ce  fleuve.  Alors, 
les  François  &  les  Bavarois  s'avancèrent  à  pas 
lents  v9rs  Hochfeld ,  pù  Nadafii  s'étoit  déjà 
retiré.  Noaillçs  fit  trois  détacbemensi  fur  la 
Motter ,  &  il  apprit  par  Mr.  de  Loewendahl , 
qui  avoit  marché  vers  Drufenheim ,  que  les 
Autrichiens  avoiei^t  abandonné  leur  camp  de 
Brutnat ,  pour  s'approcher  de  leurs  ponts  de 
Beinbeim.  Le  comte  de  Belle -Isle  fut  alors 
envoyé  de  Suffelsbeim  evec  un  corps  ;  les  Fran* 
çois  pafsèrent  la  Motter  &  fuivirent  les  Autri^ 
chietis.  Mr.  de  Belle -Isle  obligea  Tennemi  à 
quitter  le  village  de  Sufielsbeim  avec  perte,  & 
Mr.  de  Noaiiles  fe  mit  en  marche  pour  joindre 
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Mr.  -de  Lœwendahl.  Le  foir  même  les  grtfià* 
diers  François  attaquèreat  le  village  d'Aohert- 
heim ,  défendu  par  des  grenadiers  Autrichien^ 
&  des  troupes  Itongroifes.  Les  François  em|)or* 
tèrent  le  village  &  s'amusèrent  à  des  formalités 
fuperflues  ,  tandis  que  le  prince  de  Lorraine, 
itiit  ce  temps  à  profit  pour  repaffer  le  Rhiti 
fur  fes  ponts  de  Bejnheim,  qu'il  romçit  avant 
l'aube  du  jour.  Les  François  firent  fonner  cette 
affaire  fort  haut  :  c'étoient  des  rodomontades  ; 
la  perte  de  part  &  d'autre  ne  monta  pas  à  600 
hommes  ,  &  le  prince  de  Lorraine  continua 
paifiblement"  fa  marche  par  la  Souabe  &  le  haut 
Palatinat,  pour  entrer  en  Bohème.  Schtiiettau^ 
qui  étoit  auprès  de  la  perfonne  du  roi,  étoit 
défefpéré  de  la  moUeffe  des  François.  Il  préfen* 
toit  des  mémoires  au  roi ,  il  preffoit  les  minif- 
très ,  il  écrivoit  aux  maréchaux  ;  mais  11  eût 
plutôt  tranfporté  des  montagnes  que  de  tirer 
cette  nation  de  fon  engourdiflement.  Le  moment 
décifif  où  les  François  pouvoient  ruiner  Tarméc 
de  la  reine  étant  paffé  fans  qu*ils  dartgnaflènt 
en  profiter ,  Schmettau  tâcha  de  diffuader  \et 
maréchaux  du  deflèin  qu'ils  avoient  de  mettre 
le  fiège  devant  Fribourg  ;  ce  fut  encore  en 
vain.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  ce  furent  quel* 
ques  renforts  de  troupes  Allemandes ,  qu'oit 
s'engagea  de  donner  aux  troupes  impériales  5 
poar  que  Mr.  de  Séckendorff  pût  déloger  les 


Digitized  byVjOOQlC 


3Ig     MO^     TJ^MPS.  ^5 

Autrichiens  de  la  Bavière.  La  cour  promU 
qu'au  printemps  de  Tannée  1745  on  porteroit 
.ces  troupes  aa  nombre  de  60,600  hommes. 
Aiofi  dès  le  commencement  de  I  alliance  des 
Pruffiens  &  des' François  3  ces  derniers  man- 
quèrent aux  deux  articles  principaux  de  leur 
traité.  11$  laifsèrent  échapper  le  prince  de  Lor- 
raine fans  le  pourfuivre»  &  cette  armée  qu'ils 
dévoient  envoyer  en  Weftpbalie  ^  û'y  parut, 
point*  Cependant  Mr.  de  SeckendorfF  marcha 
p^famment  &  k,  pas  comptés  pour  s'approcher 
du  Lech ,  &  Louis  Xy,  à.  la»  tête-  de  70,000 
François,  fit  le  fîège  de  Fribourg,  prit  cettfj 
place  à  la  fin  de  la  campagne^  fy  tn^t  rafer 
les  fortifications* 

Les  avantages  du  prince  de  Lonaine  et 
Alface  engagèrent  le  rqi  de  Pruflè  à  Te  déclai- 
ter  plutôt  qu'il  ne  ravojit  projeté.  Il  étoit  fort 
à  craiadre  que  Tafcendant  des  troupes  Autrî* 
chiennes  ne  forçât  les  François  à  eo^pafièr  pv 
les  conditions  que  Parrogance  4e  ces  ennemis 
leur  voudroit  piefcrire  ;  &  ds^ns^ce  cas  il  n'étoit 
pas  douteux  que  Uu  reine  n'eût  employé  toute? 
fcs  forces  ppui;  reprendre  la  Siléfie.  Cependant 
les  arrangemens  politiques  que  h  cour  de  Bet* 
lin  a'étoit  proposé  de  prendre,  étoient  encore 
bien  éloignés  de  fe  réalifer.  Le  comte  de  Bc^u- 
çhew,  qul:fe  ci:ut  affçrmi  depuis  qi^'il  avoit 
lait  chaffer  de  RuOie  Mr.  de  la  Chétardie, 
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engagea  Timpéf  atrice  Élifabeth  à  faire  le  voyage 
de  Mofcow  pour  s^y  faire  couronner ,  &  enfuite 
è  entreprendre  le  pèlerinage  de  Kiowie  en  fa- 
veuf  de  je  ne  fais  quel  faint.  LHifipéraâricô 
avoit  des  favoris',  Beltùchew  voulût  leur  lût- 
citer  dies  rivaux.  Une  iiouvelle  occbpatioti  ren- 
dit Vimpératrice  invi&ble  à  Ta  cOur  :  é'étôit  le 
^  triomplie  du  minKlre.  Bientôt  les  ordres  furent 
n   f^^l^      I  dOBUéà  ifa%  ceux  qui  avôient  à  négocier  avec 
'  ia  Rulfié^  au-4i€u  de  s'adreffer  à  Timpétatrice^ 
is'adreflkflent  dorénavant  k  fon  ininiftre.  Ce  nou- 
vel .arrangement  valut  de  grôflès  fommes  ati 
comte  de  Beftuciiew  ;  &  Mr.  de  Màrdtfeld 
s'ap^erçut  à  tégret  qtie  les  guinées  angloifes 
commençoient  à  prévaloir  chez  ce  miniftre  fur 
les  ^cus  pruffien^.  Dans  tons  les  projets  que 
l'on  forme,  il  faut  k  contenter  des  à  peu  près. 
L'alliance  de  HtRuffie  n'étoît  pas  telle  iju^ft 
auroit  pu  la  dëfîrér  ;  mais  en  poîjflÈnt  la  guerre 
«vfec  vigueur,  le  toi  poovoît  efpérer  delà  finir, 
avant  que  la  Ruflîe,  lente  dans  fés  réfolûtions , 
HCtt  eût  pris  d'affif*  décifivespottt  le  gêner  dans 
Tes  opérations  âè  (ratfipagite. 

Voici  ^arrangement  général  qui  fut  prrs 
pour  cntret  tn  Boïième,  &  jiour  forcer  la 
teine  à  rippellér  fes  troupes  de  TAlface.  L^ 
.  grande  armée  Pruffienne  devoit  entrer  ftïr  trois 
colonnes  en  Bolrèmé.  Celle  que  le  roi  voulut 
conduire ,  devoit  longer  ht  rive  gauche  de  TElbe, 
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^n  la  remontant  jofqu'à  Pragne;  )h  féconde^ 
fous  la  conduite  da  prmcè  Léopoidid!Anhalt  ^ 
davoit  traverfer  la  Luface,  &  gardant  l^be 
à  droite ,  fe  rendre  en  même  temps  %  Prague  : 
ces  colonn^es  couvroietM:  l'artillerie  &jdes  vivres 
pour  trois  mois,. qu'on  avoit  embarqués  fur 
PElbe  9  t^n  de  Ids  conduire  à  Lemmerkz.  Le 
4naréchaLde.  Sdiiwérin  ,.  avec  une  troifôtne 
colonne  n  devoit  xlébQuober  de  la  &léfie  par 
Braunau  $^  fe  joindre  au  rei^e jte.lVo^»  |><>^r 
former  en  même  teo^s  rinveftifleaieiit  de  Pra-* 
^ue<  Ojitre  cette  «mée»  le  vieux  prince  d'An» 
;faak  itvoit  un  corj>s  ^  i7>ooo  hommes,  dont 
il  çouvroit  réleâorat»  &  Mr.  de  Marwitz 
commandoit  j^a^oop  hommes.,  deilinés  à  la  dé« 
fenfe  de  la  liante  Siléfie.  L'empereur  avok  fait 
expédier  des  lettres  réqqifitorjales  au  roi  de 
Pologne ,  éleâeur  ;de  Saxe  ,  par  tefquelles  il 
.lui  demandoit  le  pafla^e  par  Tes  états  pour  Tes 
troupes  auxiliaires  4e  Pruâe  qui  dévoient  entrer 
en  Bohèn^e..A4%ufte  étoit  alors  à  Varfovip. 
Ces  lettres  furent  infinuées  à  Tes  miniftres ,  qui 
gouyemoieht .  la  Saxe  'eii  Ton  abfençe ,  par  ce 
Winterfeld ,  qui  avoit  négocié  à  Pétersbourg  , 
&  s'étioit  fi  fort  diftingtté  dans  les  piremièrçs 
campagnes,  Les  Saxonsfurent  étourdis  de'cette 
propo&ionj  ils  vo^lo^nt  gagner  du  tei9ps9 
mais  tes  Pruffîens  étoient  d^ji  fur  leur  terri- 
.  toir,e^  :  Jte  proteûèrççt  &  fe  récrièrent  inutile* 
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.ment  contre  une  démarche ,  dont  le  but  prm* 

^cipal  étoit  d'empêcher  que  TËmpire  ne  reçût 

TaiBronr  de  voir  opprimer  &  détrôner  fon  emr 

pereur.  Pendant  qu'on  murmuroic  k  Dresde  y 

■  qu'on  éioît  furieux  à  Varfovie ,  qu*à  Londres 
on  fe  voyoit  prévenu  ,  &  que  la  crainte  fe 
répandoit  à  Vienne ,  le  roi  marcha  droit  fur 
Pirna,  où  les  régimens  du  duché  de  Magdei^ 
bourg  y_  qui  avoient  pris  leur  route  par  Leipfick  ^ 

*  le  joignirent.  Toute  la  Saxe  étoit  en  mouve- 
ment. Les  troupes  s'aflTemblôient  par  pelotons. 
aux  environs  de  Dresde:  l^on  fe  hâtoit  de  for- 
tifier cette  capitale^;  les  bras  des  artifans  lùémes 
furent  employés  peur^  faire  des  coupures  dans 

*  le  quartier  qu'on  appelle  la  Nonvèlle- Ville  Les 
minîftres  Saxons  vouloiem  marquer  de  la  fterté,, 
&  ils  étoient  en  même  temps  faiiîs  de  crainte  ; 
ils  accordoienf  trop  d'un  côté,  fie  refufoient 
obftin^ment  des  bagatelles.  Si  le  roi  avoit  vouhi 
s'emparer  de  ce  pays ,  cette  befoghe  auroit 
été  expédiée  en  huit  jours.  Enfin  ils  donhèrent 
des  fubfiftances ,  ils  prêtèrent  des  bateaux  pour 
ttaverfer  l'Elbé,  ils  laifsèrent  paflèr  la  flotte 
diargée  de  vivres  au  inilieude  Dresde;  mais 
on  y  doubla  la  garnifon ,  les  canons  furent  mis 

■  en  batterie ,  les  portes  fermées  &  barricadées , 
^  &  l'on  en  refufa  l'entrée  aux  officiers  Pruflîens. 
■^  Cette  conduite  des  Saxons  annonçoît  clairement 
'  ieur  mauv^ife  volonté.  On  les  jugea  de  ina^^ 
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vais  voiiïns,  capables  de  profiter  des  malheurs 
qui  pourraient  arriver  aux  Prufliens  daus  cette 
guerre  ;  mais  on  ne  les  crut  pas  afTez  téméraires 
pour  fe  facrifier  en  faveur  de  la  reine  de  Hon- 
grie ,  d'autant  plus  que  le  corps  qui  étoit  à 
la  difpoiîtion  du  vieux  prince  d'Ânhalt  ^  devoit 
leur  infpirer  une  conduite  plus  prudente.  . 

On  fit  précéder  la  marche  des  troupes  d'un    ,/^    /  ^"  * 
manifefte  qui  contenoit  en  gros  les  motiCs  de  fix^  ^,,^^^^ 
la  ligue  de  Francfort,  formée  entre  Tempereur,  ^^  ^^^H^^f/^c 
la  Pruflè,  rélecleur  Palatin  &  le  landgrave  de  /  f 

Hefle,  pour  le  foutien  du  fyftéme  &  des  liber-  ^^^^^^  W-  '-^^  - 
tés  de  TËmpire ,  &  pour  maintenir  fon  chef: 
Ton  publia  en  même  temps  des  lettres- patentes 
en  Bohème,  par  lefquelles  on  avertiflbit  les 
fujets  de  ce  royaume  de  ne  point  prendre  fait 
&  caufe  contre  les  troupes  auxiliaires  de  Pem* 
pereur ,  lequel  ils  dévoient  déformais  confidérer 
comme  leur  fouverain  légitime. 

Ce  fut  le  23  d'août  que  le  roi  arriva  fur  les 
frontières  de  la  Bohème  :  quatre  régimens  de 
houfards  &  quatre  biitaillons  précédoient  d'un 
jour  la  marche  de  Parmée ,  pour  amaflèr  les 
vivres  néceffàires  anx  troupes.  Le  margrave  3 
qui  commandoit  la  féconde  ligne,  entra  dans  le 
camp  que  le  roi  venoit  de  quitter  ;  aucun  en« 
nemi  ne  s'oppofa  aux  opérations  des  troupes. 
La  petite  flotte  chargée  des  magafins  fut  la 
première  qui  rencomra  des  obflacUs  en  entrant 
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en  Bohême  ;  elle  étoit  obKgée  dt  pafler  au  pîed 
d^in  rodhet  ^  for  lequel  eft  ficué  le  château  4t 
Tetfcheo  :  les  cnneais^i  i'occapoiem,  rou-- 
ttrent  de  grofles  pierres  «darts  d'Elbe ,  &y  «Réfu- 
tèrent une  eftacade  potiï  Ht  teïidf  e  la  naviga- 
tion impraticable.  On  ffft  obligé  âe  détacher 
avec  quelques  troupes  îe  jgéftérat  Boniïi ,  ^i 
attaqtta  &  fie  prifonnier  uii  capitaine  Hongrois 
avec  70  hommes.  La  rivière  fut  promptement 
déblayée,  &  la  navigation  redevût  libre  :  cet  inci- 
dent retarda  la  marche  de  deux  jours.  L'armée 
je  porta  fur  la  rivière  d^Éget*.  Les  hoisfards 
fnrprirent  auprès  d'un  bourg ,  oommé  Mtirzîfiâ, 
des  troupes  de  Tennemi  ;  Hs  «n  défirent  300  , 
&  en  amenèrent  50  prifontiiers.  On  apiprit  par 
leur  cLépoiition,  que  Mr.  de  Batfayani  étoit  venu 
de  Bavière  fur  la  Bérran  avec  un  corps  de 
la^ooo^homQies;  on  fut  aufll  qu'il  avoitjeté 
3,000  hommes  tlans  Prague ,  «nxquetls  on  nvcac 
joint  un  corps  de  milice  de  i^,ooq  combâttans. 
Le  toi  arriva  le  2  d*e  fepiembm  ^anprès  de 
Prague  avec  tous  lés  oehrps  qui  ^mpofoietit 
fon  armée;  il  fe  campa  prèi  de  la  cfa^eUe.de 
,1a  Viôoire;  le  maréchal  de  Schwérinj&  4e 
prince  Léopold  invefiirent  ce  ^'oa  appelle 
4e  grand  côté  de  la  viHé*  Il,fiJlut  8  Jours  i^our 
tran^rter  de  Le^tmerits  »n  camp  la  ;grofle 
artinerie  &  les  vivres.  Leutmerit^  ref  ut  un  ba* 
laillûn  en  garnifon ,  pour  veiller  à  h  (ùmé 
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des  magafins  ^  qu'on  ïie  poùvoit  çzs  faire  avan«- 
cer  faute  de  dievauX  ;  car  la  Muldau ,  qui  fe 
jette  à  Melnick  dans  l'Elbe,  n'eft  point  ftavi- 
gable  ;  ce  tepaps  fut  employé  à  fait e  jous  les 
préparatifs  du  fiège.  Daïis  cet  iinjervaUe  oh 
fiit  informé  par  des  efpions ,  que  Mr.  de  Ba« 
tbyani  r^fièmblpit  un  gros  magaiin  dains  la  viHe 
de  Béraun;  des  hpufards  ^u'on  détacha  pour 
reconnoître  les  chemins  qui  mènent  à  cette 
ville ,  confirmèrent.  K  rapport.  Le  roi  fut  tenté 
d'en  lever  ce  magafin;  il  détacha  le  général  Haake 
avec  5  fc«itaiHons  &  (îoo  hùufards  ,  pour  s'en 
emparer. Mr.  de  Bathyanî  en  eut  vent,  quoi- 
qu'on eâtpris  toutes  les  précautions  poffiMes, 
pour  que  lefecret  fût  gardé,  Bathyani  renforça 
ce'ppfte  ^  &  lorlque Mr.  4e  Haake  pafla  le  pont 
de  BérauH  ,  &  qu'il  eut  forcé  la  p6rte  de  la 
viile,  il  apppr^t  detixgros  corps  de  cavalede 
qifi  paffotent  la  rivière  à  fa  droite  &  à  fa  gauche 
pour  tomber  fur  fes  deux  flancs*  Il  abandonna 
auffi-tôt  Tàttaque ,  &  fe  pofta  ftir  dies  hauteurs , 
où  il  forma  iin^uarré  dé  fori  infanterie.  Ayant 
été  vivement  attaqué  |)ar  cet!tet:aVal4rie ,  &par 
un  gros-corps  dÎMnfatiterie  Hongroife  ,  il  trouva 
le  moyen  de  &ire  favoir  au  camp  de  Prague  le 
danger  qui  le  menaçoit.  Le  roi  vola  àion  fecours 
avec  80  efcadrons  &  16  bataillons  ;  mais  Mr. 
de  Haake  avoi^  vaillaminent  rfepottfTé  les  enne- 
mis ,  &  i'ému  ^%^i  lui*niéme  ayant  que  Je 
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fecoHrt  pût  le  joindre.  Le  projet  fur  Bërami» 
manqua  ainfi ,  &  Mr.  de  Bathyani  fit  tranfporter 
en  hâte  Ton  magafin  de  cette  ville  à  Pilfen.  \k 
auroic  fallu^  fans  doute  retourner  à  Béraun  «^ 
chafler  Mté  de  Bathyani  de  Pilfen^  &  lui  en* 
lever  fou  magafin  ;  c'étoit  le  moyen  d^empêcher 
Tarmée  Autrichienne  de  profiter  des  vivres  qu^l 
a.voit  eu  le  temps  d'amaflêr  ^de  rejeter  le  prince^ 
de  Lorraine  dans  lâchante  Autriche ,  &  de  gagner 
la  fin  de  cette  campagne ,  en  demeurant  en  pof-. 
feiiion  de  la  Bohème  ;  mais  les  vivres  de  Tarmée 
étoient  mal  adminiftrés ,  &  les  Pruffiens  man« 
qooient  d'un  Mr.  de  Sechelles. 

Le  10  au  foir  on  ouvrit  la  tranchée  devant 
Prague  à  trois  endroits  différens  ;  favoir,au  pla<^ 
teau  de  &•  Laurent ,  à  Bubenitz ,  vis-à-vis  du. 
moulin  de  la  bafife  MuJdau  ,  &  à  la  montagtie 
de  Zjska.  Le  comte  d,e  Truchfes  commandoit 
la  première  attaque ,  le  margrave  Charles  la 
féconde  ;  la  troifîème  étoit  fous  1»  direflion  du 
maréchal  de  Schwérin.  On  ne  perdît  rien  la 
première  nuit.  Le  lendemain  le  maréchal  fit 
attaquer  le  fort  de  Ziska  en  plein  jour ,  Tem» 
porta  après  y  avoir  fait  jeter  des»  bombes ,  & 
prit  tout  de  fuite  deux  petites  redoutes  qui 
étoient  derrière  ïe  premier ,  &  que  les  François 
qui  les  avoient  conftruites  appelloient  des  nids; 
d'hirondelles.  Le  roi  fe  trouvoit  précifémenfe 
à  la  tranchée  de  Bbbenitz }  il  en  fortit  avee^ 
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Waacoup  d'officiers ,  pour  voir  comment  tour- 
taeroit  Pactaque  du  Ziska.  Les  ennemis  apper* 
curent  cette  foule  de  monde ,  tournèrent  leur 
canon  de  ce  côté ,  &:  un  malheureux  coup  em« 
porta  le  prince  Guillaume,  frère  du  margrave 
Charles ,  le  même  qui  avoit  fi  vaillamment  com« 
battu  à  Molwitz  pour  la  gloire  de  fa  patrie.  On 
fit  avancer  incontinent  les  batteries  ,  de  forte 
qu'elles  battoient  en  brèche  la  courtine  qui  elt 
entre  le  battion  de  St-Nicolas  &  St-Pierre. 
Le  15,  les  batteries  du  margrave  Charles,  à 
force  de  jeter  des  bombes ,  mirent  le  feu  au 
moulin  k  eau ,  &  détruifirent  les  éclufes  de  la 
Muldau.  Les  eaux  en  devinrent  fi  baffes,  qu'elles 
étoient  par-tout  guéables>  &  qu'on  pou  voit  pren» 
dre  la  ville  d'emblée ,  y  ayant  de  ce  côté-là,  un 
affez  grand  efpace  fans  rempart  (a  fans  muraille. 
Mr.  de  riarfch ,  qui  commandoit  dans  la  ville, 
commença  à  défefpérer  de  fon  falut  :  ce  gouver* 
neur  s'apperçut  que  le  1 6  de  grand  matin,  un  gros 
corps  de  grenadiers  défiloit  du  côté  de  Bubenitz  ; 
il  prévit  l'aflaut  qu'on  fe  préparoit  à  lui  donner  > 
demanda  de  capituler  9  &fe  rendit  prifonnier  de 
guerre  avec  fa  garnifon  ,qui  confiftoit  en  1 2,000 
hommes.  Ce  fiège  ne  dura  que  6  jours  ;  il  coûta 
aux  afliégeans  40  morts  &  So  bleffés.  Le  même 
jour  les  portes  furent  confignées ,  &  la  garnifon 
fut  conduite  en  Siléfie ,  où  elle  fut  diftribuée 
dans  les  places.  La  prife  de  Prague  faifoit  un  beau 
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commencement  de  campagne.  On  devoi^  fnp- 
pofer  qa*il  feroit  împrcffion  fur  les  Ssixons ,  & 
quils  fe  déclareroient  moins  que  jamais  pour  la  • 
reine  de  Hongrie;  il  étoit  à  préfumer  qu'en 
dégarnifiant  leur  éleâ:orat,ils  ne  le  livreroient 
pas  eux-mêmes  au  prince  d*Anbalt  ^  qui  pou- 
voit  ruiner  Leipfick ,  le  fiège  dç  leur  commerce , 
le  nerf  de  leur  état ,  &  la  reflource  de  leur  crédit  ; 
mais  l'or  des  Anglois  Pemport^à  Dresde  fur  des 
intérêts  plus  durables.  Il  fe  préfentoit  alors  pour 
Tarmée  Pruffienne  le  choix  de  deux  opérations. 
L'une  ,  que  le  roi  préféroit ,  étoit  de  pafifer  la 
Béraun ,  de  chafler  Mr.  de  Bathyani  de  la  Bo- 
hème ,  dé  s'emparer  de  Pilfen ,  &  du  magafin 
confidérable  qu'on  y  formoit  pour  Tarmée  du 
prince  de  Lorraine ,  &  de  pouffer  jufques  aux 
gorges  de  Com  &  de  Fort,  qui  ouvroient  les 
chemins  c(e  la  Bohème  aux  Autrichiens  du  côté 
du  haut  Palatinat.  Il  eft  fâr  que  le  prince  de 
Lorraine  pouvoit  fe  jeter  fur  Éger  >  où  les 
Saxons  Tauroient  joinç  ;  qu'il  pouvoit  fuivre  ^ 
en  longeant  l'Éger ,  le  chemin  que  le  maréchal 
de  Belle-Isle  avoit  pris  dans  fa  retraite  de  Pra- 
gue ;  mais  d'où  feroient  venues  les  fubfiftances 
pour  cette  armée  ?  Le  margraviat  de  Bareuth 
étoit  trop  flérile  pour  en  fournir ,  &  de  plus , 
qui  auroit  défendu  l'Autriche ,  dont  Mr.  de 
Marwitz  étoit  en  état  de  faire  feul  la  conquête  , 
'ne  trouvant  riciv  devant  lui  qui  pût  l'arrêter  ? 
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C*étoit  donc  fans  contïedit  le  projet  qu'ion  auroit 
àâ  exécuter.  L'empereur,  lé  roi  de  France, 
particulièrement  le  maréchal  de  Belte-Isle ,  infîf- 
tèreot  pour  que  les  Prufllens  fe  portaflènt  du 
côté  de  Tabor ,  de  Budweis ,  de  Neubaus  ^  afin 
d'établir  une  communication  avec  la  Bavière , 
&  de  donner  au  prince  de  Lorraine  de  la  jalqufîe 
au  fujet  de  rAutriche.  Le  maréchal  de  Belle-» 
Isle  foutenok  queJa  faute  de  ni'avï^r  pas  occupé 
cespoft^  Tannée  1 741 ,  avoit  été  caufe  de  tous 
les  malheurs  que  les  François  &  les  Bavarois 
ayo^Dt  eiliiyés^  mais  ce  qui  éfl  bon  dans  une 
coijjonâure ,  Teft-il  de  même  dans  une  antre  ? 
Sans  douj^e  qjui  ces  poftes  étoient  nébeflàires  en 
1741  a^ix  alliés  9  qui  poffédoient  encore  la  Ba-^ 
vière,  &  même  U  haute  Autriche;  mais  en 
1 744 ,  il  n'y  avoit  que  des  Autrichiens  dans  ces 
provinces,;  d'ailleurs  c'étoit  donner  beau  jeu 
aux  ennemis  j  que  de:  pouflèr  une  pointe ,  (^ui 
éloignant  Tarmée  di|  roi  de  PrujTe  de  Tes  fron- 
tières ,  donnoit  aux  Saxons  la  liberté  de  fe 
joindre  au  prince  de  Lorraine ,  ou  de  faire  même 
quelque  entreprifefurPrague.De  tous  les  partis, 
le  plus  fage  auroit  été  de  ne  point  trop  s'éloigner 
4e  Prague ,  d'amaffer  dans  cette  capitale ,  ainfî 
qu'à  Pardubitz  &  dans  d'autres  villes ,  des  vivres 
•  pour  les -troupes,  &  de  voir  venir  les  ennemis.  Le 
roi  marqua  dans  ce  moment  trop  de  foiblefle  ;  par 
.  condefceadançepoujrfc$ alliés,  il  déféra  trop  à 
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leurs  (eotîmens ,  &  craignant  d'être  accûrë  ^  sll 
tenoit  fon  armée  clouée  à  Prague  ^  de  n'avoir 
d'autre  objet  qtie  de  s'aflurer  des  trois  cercles 
qu'on  lui  avoit  prothis  5  il  entreprit  cette  mal- 
heureufe  expédition.  On  ne  fit  pas  moins  de  fautes 
dans  Pexécution  de  ce  projet. 

On  négligea  le  tranfport  des  farines  de  Leut- 
tneritz  à  Prague  ;  on  ne  renvoya  point  en  Siléfie 
Tartillerie  qui  avoit  fervi  au  fiège  de  Prague,  & 
Ton  ne  laifla  en  garnifon  dans  cette  ville  immenfe 
que  fix  bataillons ,  qui  ne  fuffifoient  pas  pour  en 
défendre  la  moitié*  Quand  vous  remontez  à  la 
droite  de  la  Muldau,  laiflant  Prague  derrière 
vous,  vous  trouvez  un  pays  montjiieux &  diffi- 
cile ,  auffi  mal.peuplé  qu'aride.  Si  vous  avancer 
onze  milles  en  tirant  vers  l'Orient ,  vous  décou* 
vrez  la  ville  de  Tabor ,  fituée  fur  un  rocher  ^ 
bâtie  au  quinzième  fiècle  par  Ziska ,  ce  fameux 
brigand  huflite ,  qui  ravagea  fa  patrie  en  corn* 
battant  pour  ^lle.  Dans  ces  temps  reculés  i 
Tabor  paflbit  pour  imprenable  ;  de  nos  jours 
elle  fc  prendroit  d'emblée.  La  fituation  eft  avan* 
tageufe  ;  mais  la  ville  eft  petite  ,  &  n'a  pour 
défenfe  qu'une  mauvaife  muraille.  Delà,  en  tirant 
vers  le  midi ,  vou§  trouvez  la  Lufchnitze ,  petite 
rivière  guéable  de  toute  part ,  tnais  dont  les 
bords  dans  beaucoup  d'endroits  font  efcarpés  j 
après  l'avoir  paffée ,  vous  traverfez  dans  l'efpace 
de  trois  milles  des  bois  &  des  rochers  5  au  fortir 

defquels 
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^efquels  vous  entrer:  dans  une  phine  abon<» 
dante>  &  trouvez  Budweis  à  deux  milles  devant 
vous.  Cette  ville  eft  fituée  fiir  la  Mnldau  ^ 
fortifiée  d'ouvrages  de  terre  ,  &  d'une  enye-^ 
loppe  que  d'un  côté  l^on  avoit  commencée 
vis-à-vis  de  Budweis  vers  le  fud  A  trois 
quarts  de  mille  de  Tautre  côté  de  la  Muîdati 
fe  trouve  Frauenberg  Ce  château  occupe  le 
haut  d'une  colline ,  &  eft  devenu  fameux  paf 
tin  fiège  de  €  mois  que  les  François  y  ont 
foutenu.  Tel  ^toit  le  pays  où  l'armée  Pruffiénne 
alloit  agir. 

Comme  les  Saxons  ne  s*étoient  point  encore 
déclarés,  l'armée  fe  mit  en  marche  le  17  fep- 
tembre  pour  Conraditze.  Delà  le  général  àt 
Naflau  fut  détaché  avec  10  bataillons  &  46 
cfcadrons  pour  faire  Pavant-garde  de  rarmée> 
&  celle-ci  fut  partagée  en  deux  colonnes  ; 
la  droite  y  fous  les  ordres  du  prince  Léopold  ^ 
côtoyoit  la  Mulda ,  &  fut  obligée  de  fe  faire 
des  chemins  ;  la  colonne  de  la  gauche ,  Coif* 
duit^  par  le  maréchal  Schwérin  ,  enfiloît  fe 
grand  chemin  de  Prague  à  Tabor ,  en  fuivarit 
pied  à  pied  Tavant- garde.  On  avoit  ^églé  de 
phs  que  ces  colonnes  ne  laifleroîent  entife  leurs 
campS ,  qu'une  étendue  au  pltis  d'un  demi-mille 
d'Allemagne  ;  derrière  la  colonne  de  la  gauchîe 
fuivoient  les  caîflbns  de  farine  couverts  par 
1500  hommes  ,  fous  la  direétioh  dn  générai 
Tome  II.  G 
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Pofadowsky.  Tabor ,  Budweîs  &  FrauMberg 
fe  rendirent  prefque  fans  fe  défendre  au  général 
Naffau.  L'armée  arriva  le  26  à  Tabor ,  où  les 
colonnes  fe  rejoignirent  ;  mais  Pofadowsky 
n'amena  qae  la  moitié  de  fes  caiflbns,  c*efi-à* 
dire  p^ur  15  jours  de  farine  ;  les  cbevanx  & 
les  bœufs  de  cet  attirail  avoient  été  négligés 
au  point  »  que  la  moitié  en  avoit  péri  9  fans 
cependant  qu'on  eût  vu  d'ennemi  pendant 
toute  la  marche.  Ce  fut  là  le  principe  de  tous 
les  malheurs  qm  arrivèrent  depuis.  A  peine 
Varmée  étoit-elle  à  deux  marches  de  Prague  ^ 
que  Mr.  de  Bathyani  envoya  un  détachement 
de  quelques  milliers  ^e  Croates  &  de  hou* 
lards  à  Béraan  &  à  Kœnigfaal  ;  cette  der* 
^ière  ville  eft  (ituée  au  confluent  de  la  Béraun 
dans  la  Muldau  ^  à  deux  milles  au-defius  de 
Prague.  Ces  troupes  légères  infeftèrent  telle* 
ment  les  avenues  ^qu -elles  interceptèrent  toute» 
les  livraifons  que  le  plat  pays  devdt  faire ,  & 
que  les  communications  étant  coupées ,  Var- 
mée Pruflîenne  fut  quatre  femaines  fans  rece- 
voir de  nouyelles ,  ni  de  Prague,  m  de  ce  qui 
fe  pafibit  dans  le  refte  de  TËurcpe.  On  enleva 
deux  malles  deflinées  pour  le  roi  ;  de  fime 
qu'il  ignoroh  non -feulement  la  marche  des 
Saxons,  mais  encore  où  pouvoit  être  l'iarméle 
du  prince  de  Lorraine.  Il  doit  parotcre  étrange 
qu'une  armée  aufii  forte  que  la  Pruffîetne  n'ait 
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pu  tenir  le  plat  pays  en  refpeâ: ,  le  contraindre 
aux  livrerons  néceflaires  ,  fe  procurer    des 
fubfiftances  ,  &  avoir  des  efpions  em  ibon* 
dance ,  pour  être  informée  du  moindre  mou- 
vement des  ennemis  ;  mais  il  faut  favoir  qu'en 
Bohème  la  grande  noblefle ,  les  prêtres  &  les 
baillis  font  très-affeâionnés  à  la  maifon  d*Au« 
triche  ;  que  la  différence  de  religion  infpiroit 
uneaveriton  invincible  à  ce  peuple  auffi  ilupide 
quefuperfiitieux,  &  que  la  cour  avoir  ordonné 
aux  payfans^»  qui  tous  font  ferfs»  d*abandonner 
leurs  chaumières  à  rapproche  dei  Prufiiens , 
d*enfouir  leurs  bleds ,  &  de  fe  réfugier  dans 
les  forêts  voifines  ;  elle  avoit  ajouté  la  pro« 
méfie  de  réparer  tout  le  tlommage  qu'ils  pour* 
roient  fouffrit  de  la  part  des  Pruffiens«  L^armée 
ne  trouvoit  donc  que  des  déferts  fur  fon  paf« 
fage  ,  des,  villages  vuides  :  perfonne  nHippor* 
toit  au  camp  des  denrées  à  vendre  ,  &  le 
peuple  9  qui  craignoit  les  punitions  rigoureufes 
des  Autrichiens,  ne  pouvoit  être  engagé  par 
quelque  fomme  que  ce  fût  à  donner  les  nou^ 
velles  qu'on  lui  demandoit  des  ennemis.  Ces 
embarras  furent  encore  augmentés  par  un  corps 
de  109O00  bottfards^  que  les  Autrichiens  ayoient 
fait  venir  de  Hongrie,  &  qui  coupèrent  les 
coma)uni(?ations  à  Tarmée,  dans  un  pays  qui 
n'étoit  qu'un  ^X)Hipoft  de  marais ,  de  bois  , 
de  rochers,  &  de  ;ous  Ij^s  défilés  qu'un  t^rrein 
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peut  renfermer  :  Tennemi  avoît ,  avec  ceiw 
fupériorité  en  troupes  légères  ,  l'avantage  dô 
favoii  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  le  camp  du 
roi ,  &  les  Pruffiens  -n'oFoient  aventurer  leurs 
batteurs  d'eftrade  ,  à  moins  de  les  compter 
pour,  perdns ,  vu  la  fupériorité  de  ceux  des 
ennemis  ;  de  forte  que  Tarmée  du  roi ,  toujours 
retranchée  à  la  romaine  5  étoit  réduite  à  Ten- 
ceinte  de  fon  camp.  Le  manque  de  vivres 
joint  à  cette  gêne  où  fe  trouvoient  les  Pruf- 
fiens )  les  obligea  de  retourner  fur  leurs  pas^ 
Le  maréchal  de  Schwérin  étoit  d'avis  de  fe 
porter  fur  Neuhaus  ^  pour  augmenter  la  jalou^ 
fie  que  les  ennemis  pouvoient  avoir  à  Tégard 
de  r Autriche.  Le  prince  Léopold  foutenoit 
qu'il  falloit  fe  porter  fur  Budweis  3  qui  étoit 
occupé  par  Mr.  de  Naflau.  Sur  ces  entre- 
faites nn  efpîon  apporte  la  nouvelle  >  que  Par« 
mée  du  prince  de  Lorrakie  étoit  à  Protîwin. 
Cet  avis  décida  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  i 
prendre.  L'armée  repafik  la  Muldau  ,  &  fe 
campa  fur  les  hauteurs  de  Wodnian  ;  mais  à 
peine  y  fut-on  arrivé  ,  qu'on  reconnut  la  fauf* 
fêté  de  l'avis  :  cela  mit  de  la  méfintelligence 
entre  Mr.  de  Schwérin  &  le  prince  Léopold^ 
&  le  roi  fut  fouvent  dans  le  cas  d'interpofer 
(on  autorité  3  pour  empêcher  que  la  jaloufîe  de 
ces  deux  maréchaux  ne  nuisit  au  bien  général. 
Mr.  de  Janus^  liemenant^colonel  dans  les  houp 
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ferds  de  Thiecry.,  avoit  éxé  détaché  pourpre!- 
fer  les  livraifons  que  les  babitans  de  ces  con- 
trées dévoient  faire  à  Tabor  :  le  befoin  en  étoic 
di^autant  plus  preflant ,  que  les  farines  de  l'ar- 
mée  tiroient  vers  leur  fin.  Janus  marcha  avee 
soo  houfards  à  un  village  nommé  Muhlhaufen  v 
fitué  au  bord  de  la  Muldau.  L'ennemi  en  fut 
informé  ;  un  corps  coiifidérable  de  houfards 
tomba  fur  lui  ;  c'étoit  un  bravé  homme,  &  il 
perdit  la  vie  pour  ne  point  avoir  la.  réputation 
d'avoir  été  battu  :  tout  foa  corps  fut  diliîpé. 
Nadafti  fit  des  ponts  à  cet  endroit  mime ,  & 
s'avança  droit  \  Tabor  pour  l'attaquer.  Le 
prince  Henri ,  frère  du  roi  >.quî  y  étoit  tombé 
siatade ,  &  le  colonel  Kalnein  qui  y  comman- 
doit ,  lui  filment  comprendre  qu'oa  ne  s'empara 
pas  d*une  ville  défendue  par  des.  Prufllens  ^ 
9vec  de  la  cavalerie  légère.  Ce  fut  alors  qu'on 
apprit  que  le  prince  de  Lorraine  occupoit  un 
camp  fort ,  derrière  la  Wotawa ,  à  deux  mîllea 
de  Pifek  ;  que  les  Saxons  Tavoient  joiint,  6c 
que  fon  intention  étoit  de  couper  les  Pruf* 
fiens  d:e  la  Safawa,  &  par  conféquent  de 
Prague  ,  en  pafiant  la  Muldau  derrière  Par* 
mée.  Le  manque  de  fubfifiances  ,  Tobfiacle 
que  Nadafii  mettoit  à  en  amaflèr,  b  poOibi* 
Hté  pour  les  Autrichiens  de  faire  ce  mouve* 
uient ,  détermina  les  Prufliens  à  s'approcher 
4e  Tabor  j  ils  parlèrent  le  ^  d'oélobre  la  MuL** 
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dau  y  fur  1^  pont  de  Teyn.  L'arrière-gajrde 
fut  vivement  harcelée  par  des  pandours  &  des 
boufards  ;  ils  ne  réiifiireiit  point  à  l'entamer 
comme  ils  s'y  écoîent  attendus.  Le  br^ve  colo- 
nel Ronch  des  boufards  leur  prit  un  batail* 
Ion  de  Dalmatiens  ^  qui  s*aventura  trop  i^  & 
rejoignit  Tarmée  »  triomphant  d^un  corps  bien 
fttpérieor  an  fien ,  qui  Pavoit  attaqué.  L^arméft 
reprit  le  camp  de  Tabor  y  pour  donner  au  gé« 
néral  Du  Moulin,  qui  étoit  détaché  à  Neu* 
haus,  le  temps  de  la  rejoindre.  Les  Autri- 
chiens étoient  fi  fûrs  de  cooper  Tarn^e  Pru(^ 
fienne  de  Prague ,  que  par  leurs  ordres  on 
amaflbit  des  magafins  pour  eux  ï  Benefchau  ^ 
&  même  dans  le  cercle  de  Chrudim.  Le  roi  fe 
repentit  trop  tard  de  n'avoir  pas  mieux  garni 
la  ville  de  Prague  de  troupes.  Le  projet  de 
prendre  des  quartiers  d'hiver  entre  Tabor  > 
Neuhaus  ,  Budweis  &  Frauenberg  étoit  mal 
conçu  ;  il  n'y  avoit  delà  à  Pragne  aucune  villd 
qui  eût  feulement  des  murailles ,  &  dont  oti 
pût  par  conféquent  fe  fervir»  pour  établir  la 
communication  avec  la  capitale.  La  Muldau, 
étoit  par-tout  guéable  ^  &  couverte  à  fa  riva 
gauche  de  forêts  impénétrables ,  dont  des  trou-> 
pes  légères  pouvoient  tirer  parti  poèr  harce» 
ter  fans  ceflè  les  quartiers  des  Prurfîens.  Si 
cependant  les  vivres  n'euflènt  pas  manqué,  le 
roi  avroit  pu  fe  foutenir  entre  la  Safawa  &  ia 
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Lufclinitz  ;  mais  le  manque  de  vivres  eft  le 
plus  fort  argument  à  la  guerre ,  &  le  danger 
jde  perdre  Prague  s'y  joignant,  Tarmée  Pirtif- 
fienne  fiit  obligée  de  rétrograder»  On  étoit  en- 
core irréfolu  fî  Ton  abandonneroit  ou  confer- 
veroit  les  poftes  de  Tabor  &  de  Bùdweîs ,  en 
s'en  éloignant  entièrement  avec  l*armée.  On 
avoit  fans  doute  à  craindre  que  Tennemi  ne 
forçât  ces  villes  ;  d*autre  part  il  faltoit  confi- 
dérer  qu^on  avoit  été  obligé  de  laîfler  à  Ta- 
bor 300  malades  ou  bleffés ,  qu*on  n'fevôît  pu 
tranfporter  faute  de  voitures.  On  ne  vouloit  pas 
abandonner  ces  bravés  gens  ;  on  réfolut  dono 
de  laiffer  garnifon  dans  ces  deux  endroits  , 
&  l'on  efpéroit  que  fi  l'on  en  venoît  à  une 
bataille  avec  les  AutrièWéns ,  comme  cela  pa- 
roiflbit  probable  après  leur  jonâion  avec  les 
Saxons  ,  les  ennemis  battus  trouveroietit  ces 
poftes  fur  leur  chemin ,  &  feroient  contraints 
de  fe  rejeter  vers  Pilfen.  Ce  raifonneraent  étoit 
entièrement  faux  ;  car  dans  nn  cas  preffant , 
il  vaut  mieux  perdre  300  riialades ,  que  de 
bafarder  quelques  milliers  d*bommes*  dans  des 
villes  où  ils  ne  peuvent  «fe  défendre.  Au  con* 
traire ,  fî  Ton  fe  prapofoit  delTe  battre,  il  faW 
loît  raflembler  toutes  fés  forces ,  pour  être 
mieux  en  état  de  battre  l'ennemi ,  &  ces  deux 
mirérables  trous  ne  pouvoîent  pis  empêcher 
le  prince  de  Lorraine  de  faire  fa  retrwte  comme 
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il  le  jugeroît  à  propos.  Mais  ,  difoît-on,  la 
maréchal  de  Seckendorff  étoit  déjà  arrivé  ea 
Bavière  ;  il  avoit  rejeté.  Barenklau  en  Au- 
triche^ il  ayoit  nettoy4  d'ennemis  tojut  cet  élec^ 
torat,  à  la  réferve  d'Ingolftadt,  de  Braunau  &; 
de  Straobingen..  Soit  ^  mais  les  fuccès  deyim* 
périaiix  ne  dévoient  pas  empêcher  les  Pruffiens 
de  fe  conduire  prudemment ,  &  çe§  jivantages, 
n'étoiem  pas  aflèz  forts  pour  qu'on  pût  impu- 
Jiémeut  commettre  des.  fautes.  Dans  cejte  fitua^ 
tion,.  le  pofte  de  Benefchau  devenoit  de  la  der- 
nière importance  ;  il  falloit  Toccupep  avant  le 
prince  de.  Lorraine ,  parce  qu'il  étoit  inatta*. 
quable,  &  qji^'il  pouvoit  décidée  entre  les. 
mains  des  ennemis  dp  deftin  de  l'armée  :  la 
feqje  tefiburce  qu'on  auroit  eue  encore,  au*^ 
roit  été  de  paffer  la.  Safawa  à  Rattay,  pour 
tirçr.  des^vivres  de.  Pardubitz.  Le  mariphal 
de  Schwérin  fe  mit  pour  cet  efifet  ï  la  tête  de^ 
l5>Qoo  hommes  ;  il  prit  non-feulement  le  camp, 
de  Benefchau,  mais  il  s'empara  encore  des. 
magafîqs  confidérables  qu'on  y  avoit  amafifés. 
poqr  les  Autrichiens.  Le  roi  le  joignit  le  14^ 
d'oélobçe  ;  ravant-garde  de  l'ennemi  étoit  déjà  en. 
marche  pour  s'j  rendre.  L'armée  féjourna  huit, 
j^ursenti^  Benefchau  &.Kionopitz.  On  y  ap- 
prit-la  nouvelle  déiagréable,  \  laquelle  cepen- 
dant  on  devoit  s'attendre,  qu'un  détachement 
de  iQ,ooQ  Hongrois  ayoit  fait  prifonnier.  % 
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Badweis  le  régiment  de  Creutz.^  &  à  Tabor 
celui  d^s  pionniers.  Ainfî  ^  pour  fauver  30a 
i^ladeS)  on  perdit  3,000  hommes.  Le  roi, 
qui  fe  repentoit  d'avoir,  pour  ainfi  dire >  aban- 
donné ces  régimens  ^  envoya  ordre  par  huit 
perfonnes  différences  au  général  Creutz ,  qui 
çommandoit  dans  Budweis,  d'évacuer  U  ville 
&  de  fuivre  Parmée  ;  mais  aucune  n'arriva  juf* 
qu'à  lui.  Budweis  fe  rendit  5  après  avoir  con- 
fommé  toutes  les  munitions  que  les  circonf- 
tances  avoient  permis  d'y  laiflèr.  Tabor  fut  pris 
,à  tranchée  ouverte,  paruae  brèche  que  l'en* 
nemi  avoit  faite  à  la  muraille.  La  première  de 
ces  villes  foutbt  un  fîège  de  huit  jours ,  Tabor 
yn  de  quatre,  &  Frauenberg  fe  rendit,  parce 
que  les  Autrichiens  avoient  coupé  le  feul  canal 
par  lequel  la  garnifonrecevoit  Tes  eaux.  Comme 
il  étoit  à  craindre  que  les  vivres  ne  man* 
quaffent  à  l'armée ,  Mr.  de  Winterfeld  fut  déta- 
ché ,  avec  quelques  bataillons  &  un  régiment 
de  houfards ,  pour  affurer  /la  communication 
avec  le  magafin  de  Leutmeritz.  Mais  l'avant- 
gardé  du  prince  de  Lorraine ,  dont  nous  avons 
parlé ,  s'étant  apperçue  que  les  Pruffîens  les. 
avoient  prévenus  à  Benefchau ,  le  retira  fur 
Nêweclow,  &  delà  fur  Marfchowitz,  où  elle 
fut  jointe  par  l'armée  combinée  des  Autrichiens  * 
&  des  Saxons.  Le  roi  apprit  cette  nouvelle 
%vec  pUiiir ,  dan$  Pefp4rançe  que  le  moment 
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de  venger  lès  affronts  qu^il  a  voit  tecxxs  à  Tabor 

&  à  Budvireis  ëtoit  arrivé*  Dans*  cette  vae, 

le  a4  d'oaobre  après-midi,  il  mit  Tarmée  ev 

marche  fur  huit  colonnes,  pour  attaquer  l'en* 

nemi ,  après  avoir  paflfé  des  chemins  que  jamais 

troupes  n^avoient  traverfés  ;  il  arriva  au  déclin 

du  jour  fur  une  hauteur  qui  n'étoit  qu'à  un 

.  quart  de  mille  de  l'armée  Autrichienne  ;  les 

Pruffiens  s'y  formèrent  &  y  pafsèrent  la  nuit. 

Le  lendemain  le  roi  &  les  principaux  officiers 

allèrent  recbnnoître  l'ennemi  dès  la  pointe  du 

jour.  On  trouva  (ju'il  jivoit  changé  de  camp 

&  qu'il  s'étoit  pofté  vis-à-vis  du  flanc  droit 

des  Pruffiens ,  fur  une  hauteur  efcarpée ,  au 

pied  de  laquelle  ,^  dans  un  terrcin  marécageux  , 

couloir  une  eau  bourbeufe  ;  ce  fond  féparoit 

[es  deux  armées.  Ce   côté  étoit  entièrement 

inattaquable.  On  plaça  quelques  bataillons  de 

grenadiers  dans  un  taillis,  d'où  la  droite  dô 

Tennemî  pouvdt  être  vue;  on  la  trouva  auffi 

avantageufement  placée  que  fa  gauche.  L'im- 

poffibilité  de  réoffir  dans  une  telle  attaque  en 

fit  abandonner  le  deflein  ,  fe^l'on  réfolut  de 

retourner  au  camp  de  Benefchau.  Les  grena* 

diers  qui  a  voient  fervi  à  reconnokre  Pennemi  ,> 

firent   Tarrière-garde.  Les   Autrichiens,  qui 

s'attendoîent  à  être  attaqués,  ne  s**pperçurent 

pas  de  la  retraite  de  leurs  ennetâis ,  dont  une 

montagne  leur  déroboit  les  mouvemens  :  il  n'y 
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eut  qu'une  légère  efcarmouche  à  rarrîère-garde , 
&  les  Pruffiens  reprireat  pailibletnent  leur  poflé 
de  BemeTchau.  Lorfqu'une  armée  où  il  Te  trouve 
150  efcadroRS  féjourne  au-delà  de  huit  jours 
dans  le  même  camp ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
les  fourcages  viennent  à  lui  manquer,  fur*tout 
lorfque  c'ei)  vm  pays  de  montagnes  &  de  bois, 
&  qu'il  eft  iffipoflible  d'obliger  le  plat  pays  à 
livrer  des  fubfiftances.  Ceft  ee  qui  força  le 
toi  à  cboifir  un  autre  camp ,  où  il  put  trouver 
des  fourrages ,  &  qui  en  même  temps  le  rap* 
procbât  de  h  boulangerie.  LVm^  décampa 
donc  le  lendemain ,  pafla  la  Safawa  à  Borfchicz , 
&  vint-fe  pofter  auprès  de  Pyfcheli.  En  même 
temps  Mr.  de  Naifau  fut  détaché  avec  10  batail- 
lons &  30  cfcadrons ,  pour  déloger  de  Kamer- 
bourg  un  corps  ranemi  de  10,000  hommes  ,  ' 
tant  troupes  réglées  que  Hongroifes.  Mr.  de 
Nafiau  l'attaqua  fur  une  hauteur  avantageufé 
qu'il  OGCupoit  ;  quelques  coups  de  canon  mirent 
l'ennemi  en  déforjre;  il  abandonna  fon  poRe 
pour  repal&r  la  Safawa  à  Rattay.  Mr.  de  Naflati 
les  côtoya,  &  s'appercevant  qu'ils  vouloient 
gagner  KoHn  avant  lui ,  îl  les  prévint ,  &  s'em- 
para de  ce  pofte.  Depuis  Tefcarmouche  dç 
Kamerbourg,  ^rfonne  n^eut  des  nouvelles  de 
Mr.  de  NaflaU,  qui  de  fon  côté  ne  put  en 
faire  parvenir  ducuae,  tant  les  troupes  légères 
des  Autfichiens-ayoient  par  leur  nombre  la  fupé- 
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riorlté  fur  celles  des  Pruflîens  :  ils  étoient  dans) 
un  terrein  fourré,  avoient  la  faveur  du  pays», 
étoient  informés  de  tout  ^  tandis  que  les  Pruf- 
fiens  n'étoient  inftruits  de  rien.  Les  Autrichiens 
agifibient  de  tous  les  côtés  pour  ie  procurer 
oette  fupériorité  fur  les  Prufliens  ;  Hs  pensèrent 
furprendre  à  Pardubitz  avec  fon  régiment  le 
coloBfifl  Zimernau ,  qui  avoit  dans  ce  fort  li^ 
garde  du  magafin  :  1500  grenadiers  &  600  hou- 
fards  9  venus  de  la  Moravie ,  fe  déguisèrent  en^ 
payfans ,  &  fous  prétexte  de  livrer  au  magafin  ^' 
ils  eflayèrent  de  s'introduire  dans  la  ville  au 
moyen  de  leurs  chariots.  La  trame  fut  décon* 
verte  pat  un  Autrichien  qui  lâcha  imprudem-- 
ment  un  coup  de  piftolet  ;  les  gardes  des  portes 
&  des  ravelins  firent  feu  fur  cette  troupe,  qui 
perdit  foixante  hommes.  Cette  défenfe  fk  beau*, 
coup  d'ivonneur  à  la  vigilance  de  Mr.  de  Zi«- 
mernau ,  &  lai0a  aux  ennemis  le  regret  d'avoir, 
inutilement  perdu  du  monde.Peu  après  que  le  rol^ 
eut  pris  le  camp  dePyfcheli,  le  prince  de  Lor- 
raine prit  celui  de  Benefcban  :  il  avoit  le  pays 
à  fa  dévotion ,. les  cercles  lui  livroient  fes  vivres  >. 
&  il  parvint  à  fubiiiler  quelques  jours  encore  là  y, 
où  les  Pruffiens  auroient  péri  de  faim  s'ils  y 
fuflènt  reftés  :  il  fe  porta  enfuite  fur  Kamer- 
bourg  ^  où  il  paflà  la  Safawa ,  dirigeant  fa 
marche  fur  Janowitz,  en  gardant  ces  marai& 
à  dos.  Le  defièin  du  prince  ^  ou  pour  mieux 
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dire  du  vieux  maréchal  Traun ,  étoît  d'obliger 
le  roi  d'opter  entre  la  Siléfîe  ou  la  Bohème* 
Si  le  roi  reftoit  auprès  de  Prague ,  les  ennemis 
lui  coupoient  la  communication  avec  laSiléiie> 
&  fi  le  roi  tiroit  vers  Pardubitz ,  Çrague  &  la 
Bohème  étoient  perdus.  Ce  projet  étoit  beau 
&  digne  d'admiration  :  le  maréchal  Traun  y 
ajoutoit  la  fage  précaution  de  choifir  toujours 
des  camps  inattaquables  >  pour  ne  point  être 
obligé  de  combattre  malgré  lui.  Si  le  roi  avoit 
pu  aller  aux  ennemis  au  moment  où  ils  décam^ 
pèrent,  il  auroit  pu  les  forcer  au  combat  ^  ou 
il  auroit  gagné  fur  eux  le  pofte  de  Kuttenberg  ^ 
ce  qui  auroit  ruiné  tous  leurs  deffeins.  Le  man* 
que  de  pain,  raifon  fi  fouvent  alléguée  dans  le 
récit  de  cette  campagne ,  empêcha  cette  opé» 
ration.  Cependant,  pour  tenter  rimpoflSble ,  le 
roi  avança  le  lendemain  avec  Talle  de  l'armée; 
le  prince  Léopold  devoit  fuivre  avec  le  pain 
qu'on  attendoit  de  Prague^  Le  bonheur  voulut 
qu'à  Kofteletz ,  où  le  roi  prit  fon  camp ,  il 
trouvât  pour  trois  jours  du  pain,  du  vin  6c 
des  viandes  deftinées  aux  ennemis  ;  il  ût  dil* 
tribuer  ces  provifions  à  fes  troupes.  Son  inten- 
tion  étoit  de  gagner  le  lendemain  JanoHÎtz  ; 
mais  il  fut  trompé  par  des  efpions  qui  âfla« 
rèrent  que  le  prince  de  Lorraine  y  étoit  déjà. 
On  tourna  donc  fur  la  gauche,&  l'armée  fe  campa 
à  Kaurzim ,  à  un  ii^ille  de  l'Elbe.  Ce  ne  ht 
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qu'alors  qu'on  apprit  que  Mr.  de  Naflau  étoit  à. 
Kolin ,  &  qu'un  convoi  de  pain  arriveroit  incef- 
famment  de  Leutmeritz  à  l'armée  ;  pour  en 
faciliter  le  tranfport  5  on  garnit  de  grenadiers 
Brandeis  &  Nienburg.  Le  lendemain  le  prince 
Léopold  rejoignit  Tarmée  ;  le  jour  d'après 
on  remporta  fur  Pianiany.  L'ennemi  aroic  eu 
deflèin  d*y  venir  1  aqOî  y  tronva*t-on  d'abon- 
dantes fubfîftanpes.  L'aile  droite  des  Pruf- 
fiens  étoit  au  couvent  de  Zasmuky  ^  éloigné 
d'un  quart  de  mille  de  la  gauche  des  Autri« 
chiens  :  des  marais  &  des  i>ois  féparoiem  les 
deux  armées.  Cependant  il  y  avoic  tout  k 
craindre  pour  Pardubits  ;  les  Autricbi^a  en 
étoient  plus  près  d'une  demi-nmrohe  que  les 
Proflîèns.  On  y  envoya  avec  8  bataillons  ô« 
10  efcadrons  Mr.  Du  Moulin  ,  qui  paflk  par 
Kolin  )  &  couvrit  Pardubitz  &  les  magafins.  Le 
point  principal  alors  étoit  de  gagner  Kutten- 
berg  :  il  n'y  avôit  point  de  tetaps  à  perdre,  fi 
Ton  y  vouloir  devancer  les  ennemis.  Quoique 
les  troupes  fuflent  fatiguées  de  trois  marches 
confécutives ,  il  fut  réfolu  que  par  un  efibrt  on 
arriveroit  le  lendemain  à  Kuttenberg^.Qu  que 
Ton  forceroit  le  prince  Charles  au  combat.  Ni 
Tun  ni  l'autre  n'arriva.  Un  brouillard  épais  qui 
dura  depuis  6  heures  dju  matin  j»rqu'ii  midi^ 
fit  perdre  la  moitié  de  cette  journée,  &  queK 
que  diligence  qu'on  fît  dans  là  fuite,  il  fut  v^m 
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poflible  d'arriver  à  la  fin  du  jour  plus  loin  qu'à 
Grofs*  Giibel ,  où  Ton  drefla  les  tentes.  L'armée 
avoit  la  ville  de  Kolin  &  l'Ëlbe  à  dos  à  la  dif- 
tance  d'un  demi*-mille  ;  fes  deux  ailes  étoient 
appuyées  à  des  villages  ;  une  petite  plaine  étoit  * 
devant  le  front  bornée  par  un  bois  touffu ,  où 
campoit  le  prince  de  Lorraine  :  ce  prince  fe 
fervit  de  l'avance  que  fa  pofition  lui  donnoit 
fur  celle  des  Prufliens'^  6^  dès  le  foir  il  envoya 
un  gros  détachement  pour'  occuper  la  hauteur 
de  Jean-Baptifte ,  fort  efcarpée ,  &  qui  domine 
fur  tous  les  environs.  Le  roi  auroit  voulu  fe 
battre  avant  d'avoir  confommé  fes  magafinsj 
une  affaire  générale  convenoit  à  fes  intérêts  ; 
mais  elle  ne  convenoit  pas  à  ceux  des  Autri* 
chiens  i  &  ils  l'évitèrent  toujours  foigneufement. 
Tandis  que  Ip  prince  de  Lorraine  &  Trautt 
s^établiflbient  fur  la  cime  des  rochers  5  Nadafli 
vint  fe  placer  fur  la  droite  des  Pmffiens  avec 
6,000  Hongrois  ;  Guilan ,  avec  un  corps  de  la 
même  force ,  fe  mit  dans  le  bois  qui  bornok  le 
front  de  la  plaine  ;  Trenck  &  Moratz  fe  mirent 
fur  la  gauche  avec  leurs  troupes  légères  5  pour 
relferrer  l'armée  dans  fon  camp»,  fie  l'empêcher 
d'en  fortir  pour  aller  fourrager*  Il  paroîtra  peut- 
être  étrange  que  les  Pruffiens  n'aient  rien  tenté 
pour  déloger  ces  corps  de  leur  voifinage  ;  mais 
ces  corps  avoient  des  défilés  devant  eux ,  fit  on 
lie  pouvoit  venir  à  eujc  qu'avec  défiivantage,  Lt 
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mauvaife  nourriture  des  troupes  »  la  thisète  62 
les  fatigues  qu'elles  avoient  foufièrtes ,  occafioii- 
nèrent  un  grand  nombre  de  maladies  ;  il  n'y  avoic 
pas  loo  hommes  par  régiment  exempts  de  ia 
dyflenterie  ;  les  oiHciers  n'étoient  pas  tnieux  ; 
les  fourrages  du  camp  étoient  confommés  ;  on 
ne  pouvoit  avoir  des  vivres  que  de  Tautre  côté 
de  r£lbe  ;  la  faifon  devenoit  plus  rude  de  jour  ea 
jour  ;  toutes  ces  raifons  obligèrent  à  repafler 
TËlbeà  Kolin,  &  à  cantonner  les  troupes  pour 
conferver  &  rétablir  les  malades.  L'armée  dé^ 
campa  le  9  de  novembre ,  &  fit  fa  retraite  en  (î 
bon  ordre,  que  quand  même  le  prince  de  Lor* 
raine  auroit  voulu  Téntamer ,  on  auroit  pu  fuf 
ce  terrdn  engager  avec  avantage  une  affaire 
générale.  Dix  bataillons  garnirent  la  ville  de 
Kolin  )  poilés  derrière  des  murailles  qui  for» 
moient  un  retranchement  naturel  ;  on  plaça  les 
batteries  fur  des  éminences  plus  près  de  la  ville, 
d*où  elles  dominoient  fur  tout  le  terrein  :  Kolid 
&  Pardubitz  devenoient  alors  des  poftes  impor- 
tans,  parce  qu'ils  affuroient  la  communication 
avec  la  Siléfie  comme  avec  Prague.  Entre  ces 
iieux  têtes,  on« établit  des  pofles  le  long  de  H 
rivière ,  &  derrière  cantonnoient  les  troupes.  A 
peine  les  Pruffiens  eurent-ils  paffé  TElbe,  que 
les  pandours  attaquèrent  Kolin  ;  mais  ils  y  furent 
fi  mal  reçus  ,  qu'ils  perdirent  l'envie  d'y  revenir. 
La  nuit  du  12 ,  les  grenadiers  de  la  reine  avec 

toutes^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


fontes  les  troupes  Hoftgroifes  teûtèreiit  un« 

nouvelle  attaque  ^  &  furent  p^r^tôut  repouff^ft 

vigoureufement  ;  ils  y  perdirent  300  foldats  tùés.j 

Trènck,  ce  fameui  pillard,  y  fut  bleffé.  Le 

prince  de  Lorraine  croyoit  la  campagne  finie  ^ 

&  auroit  vouhriionner  ^uix  troupes  un  >repos 

qu^elles  avoient  bien  mérité  par  les  fatigbes 

qu*tliesavoient  efluyées  en  Al£ice.&  en  Bohème: 

la  cour  devienne  penfa  autrement  ^  &  elle  donna 

des  ordres  exprès  au  prince,  de  Lorraine  de 

continuer  les  opérations.  Le  roi  Te  flattoit  de 

ridée  que  Vennemi  prendroit  fes  quartiers  entr0 

TËlbe  &  la  Safawa  ;  dans  le  deffein  où  il  étoit 

de  tomber  deflus  par  Pardubit^  At  KoHn  ^  &  de 

nettoyer  d^ Autrichiens  les  cercles  deCsasiau^ 

de  Chrudim.Il  avoit  prisfon  quartier  à  Tùrnow.» 

proche  de  Pardubits  \  celui  du  prince  Léopold 

étoit  peu  éloigné  de  Kotin.  L^eimemi  fît  datlis 

ce  temps  là  des  môuvemens  qui'  fembloient  dé* 

noter  quHl  avoit  quelque  defiein  fur  Pardubitz  i 

ce  qui  engagea  ce  prince  à  s^approcher  davan^ 

tage  des  quartiers  de  h  gauche. Star  cesentr&« 

faites  )  on  intercepu  des  lettres  de  Vienne  ( 

elles  annonçoient  un  grand  defièin ,  qui  ^deyoit 

s'exécuter  le  18  de'notembre.  Le  général  d*£in« 

fiedel)  qui  commandoit  à. Prague,  mandoitque 

Fennemi  faifoit  travailler  à  des  échelles  dans  tous 

les  villages  vojfins ,  &  le  général  N^ffau  aver- 

ûffî>it  qu'il  s'attendoit  danf  quelques  jours  à 
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êtfë  attaqué  à  Kolin  ;  il  n'y  zvo\tY\e)x  k  craindre 
peur  PardDbicz>  où  fe  trou  voit  Talle  gauche 
de  V^stmét. 

tDe  mille  e^  pifiUe  le  long  de  PEl&e  il  y 

avoir  des  pcjftes  d^infanterie  /&  40  efcadrons 

de  boufards  étaient  diélriboés -entre  deux vpoot 

veiller  aux  patcouSiès  )Ct  fur  l£s  moiti^dres  moa^ 

^remens  .des  ttsupisb  rde  là  .teioe^  Paroces  pré* 

cantions,  le  xoi  devdt  .toujours  étiie  a^rti  dV 

Tanoe  ^  au  casi^qoe  Pennemi  tentât  k  paflàge 

die  l^Ëlbe  ;  il  n^  atoit  donc  p(po|Q^eiDem  que 

ift  ville  de  Pragbe  ptor  laquelle  il  y  eât  il 

upprébender.  Le  roi  y  ienvoya  Mr.  de  Rot* 

temboorg  avec  fes  drains  &  trbb  bataillons , 

|>oiïr  en  renforber  la  garnifon.  Ce  jour  crîti- 

^e^  te  18  vai'^va^ii^»  &  ne  produifit  de  la 

'part  de  l'ensteint  que  beaucoup  dé  marches  & 

^  totitremarchet  ;  le  19  parut  plus  déciHf.  Ou 

^àtendit  d^les' silures  du  matin  des ^cbar-^ 

;ges  du  grès  canon  &  un  feu  d'infaàterie  aflèc 

vif.  Le  roi  envdya  de  tous  côtés  pour  favoir 

'OÙ  l'on  tiroit;  tout  le  irionde  étoit  dats  la  pré- 

'vetttkJn  que  ac^toît  quelque  nouvelle  tentative 

'fur  ÎCblin.  Les  coups  qu^on  entendoit  ,  fe 

tiroient  à  la  droite^  t^armée,  &  comme  le 

général  Nafl&ù .  s^étmt  attendu  à  ^  quelque  etf- 

treprife  du  prince  dfe  Lorraine  for  foit  foûe , 

&' qu'on  tfe  recevôit  point  d^aufre  nciùreHe  , 

'  on  4}0ota  trop  4^éi^nt&iit  foi  ^  ces^appaiiêa* 
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ces.  On  demeura  dans  cette  incertitude  jufqu'à 
midi,  qu'un  officier  de  houfards  fit  au  roi  lé 
rapport ,  que  pendant  la  nuit  les  troupes  de 
la  reine  avoient  fait  des  ponts  auprès  de  Solnitz; 
que  la  négligence  des  patrouilles  iavoit  été  caufô 
qu*on  ne  s'en  étoît  apperçii  quHi  la  pointe  dot 
jour  ;  que  le  lieutenant  -  colonel  de  Wédel  ; 
dont  le  bataillon  fe  trouvoit  le  plus  proche^  y 
avoit  marché  ;  que  malgré  lé  feu  de  50  canons, 
il  av(Mt  repouffé  trois  fois  les  grenadiers  Au- 
trichiens ;  que  pendant  5  heures  il  avoit  dif«* 
puté  ce  pafTage  au  prince  de  Lorraine  ;  que 
Its  houfards  qu'il  avoit  envoyés  à  l'armée  pour 
ravertir  de  fa  fituation, ayant  été  tués  en  chemiii 
par  des  uhns  qui  ^'étoient  gliflës  dans  les  bois 
voifins ,  faute  de  fecours  il  s'étoit  îetiré  eu 
bon  ordre  par  la  forêt  de  Wifchenjowitz  pour 
rejoindre  l'armée;.  Ce  paflage  de  TEIbe  éioit 
ficheux ,  foit  qrfé  la  néglîgetice  des  houfards 
en  fût  caufe  ou  non ,  &  cette  efitreprîfe  déci- 
doit  de  toute  h  campagne.  Le  temps  employé 
ii  fe  plaindre  du  deftin  auroît  été  perdu  ;  on 
ne  fongea  qu'à  remédier  au  mal  autant  que  lés 
circoiiftanccs  le  permettoient.  L'armée  reçut 
dHibord  ordre  de  fe  raffembler  à  Wifchenjowitz, 
qui  étoit  au  centre  de  fes  tantoilrieriehs  ;  on 
ne  lîlifla  à  Pardubitz  que  3  ^atâÏHoy  fous*  les 
•rdresdu  côlonç^l  Retzow.  L*ârméè  fè  trouvât 
^  fon  rendez^vons  le  foir ,  à  9  heures ,-  campée 
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en  front  de  bandière ,  à  rcxception  du  corps 
de  Mr.  de  Naflau  qui  étoit  à  Kolin,  &  de  d 
bataillons  détachés ,  Tun  à  Biandêis.^  l'autre 
\  Nienboui^.  Le  bataillon  de  Wédel  perdit  % 
officiers,  &  loo  hommes»  tant  morts  que  blefl^s, 
à  raffaire  de  Solnltz»  qui  fera  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  faftes  pruffîens.  Cette  belle 
aftion  valut  à  Wédel  le  nom  de  Léonidas.  Le 
prince  de  Lorraine,  furpris qu'un feul bataillon 
PruCHen^  lui  eût  dirputé  pendant  5  heures  le 
paflage  de  d'Elbe,  dit  aux  officiers  qui  I'ac-< 
çompagnoient  :  La  reine  feroit  trop  heureufe 
fi  elle  avoit  dans  fon  armée  des  officiers  con^me 
ce  héros* 

I^a  fituation  critique  où  fe  trouvoient  les 
affaires  »  porta  .le  i:oi  k  rafiembler  les  princi* 
paux  officiers  de  fes  troupes ,  pour  délibérer 
avec  eux  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre, 
La  queftioa  rouloit  fur  deux  objets  :  marche* 
roit-on  à  Prague  pour  fe  maintenir  dans  ce 
royaume,  ou  évacueroic-on  Prague  &  la  Bohème 
pour  fe  retirer  en  Siléfie.  Chacun  de  cts  partis 
avoit  des  înconvéniens.  Le  prince  Léopold 
étoit  d'avis  de  marcher  à  Prague  y  puifqu'il  y 
avoit  encore  qiielqu'amas  de  farine  à  Leut- 
meritz  ,  ôc,  qu^en.  abandonnant  Prague,  on 
j<^pit  ^n  mêmç.  ijemps  obligé  d'abandonner  la 
groÎTe  artillerie-^  qiie.  les  chemins  ne  permet 
troient  pas  d^  (r^ln^er  avec  foi ,  outre  le  rifque^ 
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qne  h  garnifon  avolt  à  courir  par  une  retraite  9 
au  moins  de  30  milles,  jufqu'à  ceqû'eUe  pût 
regagner  par  Leucmeritz  isc  la  Luface  les  fron- 
tières de  la  SiléEe.  Le  roi  étoit  du  fentimènt 
qu'ilfalloit  marcher  en  Siléfie,  parce  qu*  c'étoit* 
le  parti  le  plus  fur.  Le  projet  de  (b  maintenir 
\  Prague  donnoit  à  l-ennemi  la  facilité  dé. 
couper  à  l'armée  toute:  communication-  aVéc 
la  Siléfie.  Les.Saxoas  en  auroient  fait  autant 
fur  leurs  frontières  ;  dé  forte  que  cette  armé6 
uuroît  ;été  ruinée  avant  4e  printemps ,  faute 
de  vivres >  d^  recrues  ,  d'armes,  de  mutiitiôns' 
de  guerre,  &  de  cbevftux  de' remonte  pour  la- 
c;a,valerie*  D^ailleurs  les  comdiunicatioiYS  fer^ 
mées ,  d-où  ferotÈnti^ennes  lei  femmes  pour 
payer  les  trompes  ,  i^beter.des  magafins  ,  &C.  ? 
Çommeut  le^énéoal'deMarv^itz  avec  02^00- 
kommes  pouiKt>itLr  H  couvrir  les^  deux  Siléôê^ 
contre  Tarrnée  du  prince  de 'Lonaine  ^^  Ces^ 
raifons  décidèrent  pour  le  retour  en-Siléfie^  où' 
Varmée  (rouyoit  toutes  leis  refîbut^ces.dont  elld^ 
ayoit  bçfoio  ;pour  fe  rétablir»  où  les  places 
forte$  étQJc^nt  remplies  de  magafins,  le  pays 
de  Jiibiiftances,.où  Ton  regagnoit.la  communia 
cation  avec  leBratid^om^g  »  où  enfin  ni  argent, 
ni  chevaux  >  ni  reflburces  ne  pouvoient  man- 
quer. Et  pour  prendre  les  cbofes  réellement' 
telle?  qu^elles  étoiei^t ,  le  roi  ne  faifoit.de perte 
ea  fe  recirant  de  la  Bohème ,  que  c^le  de  fa 
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grofTô  artillerie.  Tous  les  génécaax  fe  rangèrent 
de  cet  avis. 

La  réfolutioft  qui   avoit   été  prife  fur  le 
champ  )  cieyoi(  être  exécutée  de  itiême*  Le 
roi  fit  partir  un  homme  de  confiance  &  de 
relTomce  ^  nommé  Biilow  ^  fon  aide-d^-camp , 
pour  porter  à  tous  tes  corps  détacher,  ainfi 
qR'à  lafgarnifon  de  Prague,  Tordre  d'évacuer 
la  Bohème.  Mry  de  Naflau  fut  inftruit  de 
prendre  le  chemin  de  Chlumetiou  deNécha- 
nitz  pour  rejoindre  Tarmée  ,  tandis  que  )e  roi 
f^coiç  vîs^à^vis  du  prince  de-  Lorraine  les 
jpo^vemens  les  plu^  convenables  pour  faciliter 
C6tt|^  jcioâion.  Bniow  fut  afi»  Heureux  pour 
tuverfer  des  déifachemens  di'  hûufârds  énne<* 
mis,,&  pour  porter  fi»  ordres. i  ceux  aux-* 
quels  j  H.  devoit  les  rendre.  Ce   paî^ti  de venoit 
4'ajatint  plus  nétefiaire.,  que  Ja  giMrnifon  de 
Pta^uÊ  n^aroit^dsi  fubfîfhnceB  que  pour  fix^ 
ffinainôs,  &  que  Ja  faim  Tauroit  contrainte  de 
fe: tendra,  fî  Ton  avoit  attendu  ce  tei^me.  Le 
s«).dfe  novembre  le  roi  s^apptf>çhl  de  Ghlu-» 
m9t7,  afindefœoftderle^mouveihéns  de  Mr.  de 
Naflau.  i  il  demeura  dans  ce  poftiâ  ;  pour  laif*^ 
ipr.  4.ce  détachemetie   le^ttâtn^s^  de  gagner 
Bitfchow  &  Néf haliitz.  Le  ài,n'8rifréèfe  mit 
entre  Pardubita  &  K(tenîgsgt«tz ,  tu  vii&gè  de 
Woitita,  qui  côuvroit  le  défilé  de  Néchanitz. 
Les.. malades  &  le  bagage  fous  une  bonne 
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efcort^  vpfîrent  les  devaw,  pour  t^fi  SiJ^e^^^fif 

évacua, P^dî;ihit?.;  tej^^^i.tqttse  1,^,  çiyale^f 
maùrcjh?  à.  to:;rmic€»itj::^  fie  dVI^^^eiiN^fe^^ 
Pameoa  tcgoiadr^  l!ar«^,:  Qtir' fit  ééfiter  l?iàr 

dans  tes .  yiU^ge».  gtii  fontr^eki  a^eçài  de  rËlbsK 
Ot)  ]!«fia;k>24;i(^  k  &(idm«  o^e^poikicsiulie 
z? ,  rarfié$.fe:{»]tagea:ôn  tfo^s  edotuiss  ^dio'nt 
l^ttue  prit  te  chtmin  da.jctxméide  Glati :;il| 
féconde^  qrm  te  roirmhdaifbi^,:^afiàr:fnpr  dèb 
gorges  dd  fif  aunàa .;  &  laitroiHètne  Jcondùirè 
fiat'.  Mr. .  î>^  MouHn  ^  .««fila;  If  chefmtv  '^àt 
TraQt0nflto>:&Qi»tzlfir.^|>a].preniière  colonne 
lie  fut  pdnt  inquiétée;  datts:£i^  marche^  L]i 
brigade^  d^i  Tritclde^s  ^  qui  éçoit^  à  ta  féconde 
çoliâttuei  :,:  jSt  ^h  en  ÊHoit  rsart^iSf'gardie ,  iott 
m^qpéf  §n  p$^ant  lernîf&àuide  kMétau,  prè- 
^b^du  villagejiitePldEs,  TeochIbfis'amQra  mal4f« 
prc^S;è?e&sirmi3tteb»  avee  tesifaadonrèi^  âz 
il  eut  40  ^hdmsves  tant  lawts  ^  titeiT^îi.  i^ 
qui  CBXvQÀVi^e^  M^vt  ^l'èfpm  ^k»Mgirois  ',  **c^ 
qu'au  milœn.udercmeier<mrmouçthey  qiMdqueiB 
Qocbons  fe.  nûrem .  à  crier  >  di3^  te  ^village  :dë 
J^ters  ;  ce  fat  te  figoâl  de  kt-juâvei,  iés^^t^ 

4<miisabaxdaa&èret«ilQè»!^raffieffô^V*&^^^^  ; 

xons  au  i^Ilage'^égorger  des  béct^  qâ%  aî- 
motent  mieux  pianger  que  de  &' battre  :  \l  y 
7i  f4fesQest  iiti$  l'hifloire  peu  d^Kemptes  à'^t 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ctrmoochei  ânllî  ?i^$ ,  qui  aient  eu  un  dé« 
iK>uem6nt  aûflSt  gFOteTque.  La  coldnae  de  Mr. 
Db  Moulk  fat  attaquée  au  village  d^Ëlfe^ 
kHiais  avec  fi  peu  de  vig^ienr,  que  eela  ne  mé^ 
rite  aucune  €k)ttfidération.  La  eolonne  oùiétoh 
le  rd ,  arriva  le  4  Aé^wbse  i-Ttniibaufeii^  j 
le- vieux  p»iice  â^Anhalt^  y  ssrrivti  préfque  eà 
miSme  temps.  Le»  prince  Léofiol^-étoit  attaqué 
d'une  maladie  qm'  fkifûit   craindre-  {xmr  fes 
jourt^  Le  marédial  de  Schwétïvi  avait  pris  de 
l'humeur  ,&.  quitta  Parmée  avant  le  recour  en 
Siléiie.  Le  roi  fut  obligé  defe  retidre  à  Ber<*. 
lin,  afin  d'y  pra^idre;  les  arrangemens  nécef^ 
faires  pour  la  campagne  prochaine ,  &r  de  pré« 
parer  en  même. temps  les  vcdes  à  quelques 
jiégociations ,  que  l'on  pouvoit  rendre  plus 
vives»  aucas  que  lëscircotiftanc^  l'exigea^nr. 
-Voici  ce  qui  arriva  aux  autres  corps  dtan^ 
«leur  retraite.  Mr.  de  iWinterfeid  ramena  beu^ 
rieufement  fon  d^acbement  de:  Leutmeritz  e^ 
-Sil^fie  ;..il  ^  harcelé  en  chemin  9  mais  Tes 
honnis  jiUfpofitioiis  tinrent  les  Hongrois  em 
lefpeél.  J^z  gai nifon  de  Prague  ne  fuivit  p^ 
littéralement  les  ordres  quelle  avoit  reçus. 
JMt.  de  Ëinfîedel  devoir  faire  fauter  les  ou- 
-wj^ges  du  A^ifcterad  &  de  StJLaûrcnt ,  il  de- 
vait faire  crever  leJs  caooos  de  la  grofle  artil- 
lerie,»  &  en  brûler  it$  afliits,  jeter  dans  l'ean 
les  fttfîU)  dont  laganûfoii  de  la  rti«e  avok 
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été  armée.  Mr.  de  Ëiûfîedel  cruti  fauflfemenc 
que  ce  premier  ordre  feroit  révoqué  ;  il  en 
fufpendit  l'exécttti(Hi  jufqu'au  moment  de  foa 
départ  :.  il  fut  trop  tard  alors.  Lorfqu'il  vit 
que  le  moment  d'évacuer  la^  ville  approchoit  ^ 
il  raflembla  tous  les  chevaux  qu'il  put  trou* 
ver,  pour  amener  avec  lui  42  pièces  de  cam- 
pagne autrichiennes ,  à  ki  place  du  gros  canon, 
qu'il  falloit  abandonner.  Ce  fut  4e  16  de  no« 
vembre  que  la  garnifon  fortit.de  Prague.  Mr.  de 
Ëinfiedel  avoit  fi  mal  pris  les  précautions  >  que 
fes  troupes  défiloie^t  encore  par  la  porte 
St-Charlesv  que  déjà  400  pandours.  sMtoient 
d'un  autre  côté  introduits  dans  la  ville.  Cçs 
Hongrois  attaquèrent  l'arrière-garde.  Mr.  4é 
'Rottembourg ,  qui  s'y  trûuvoit  ,  fit  tirer  fur 
eux  quelques  -canons  chargés  à  mitraille  »  qui 
les  continrent.  Cette  garnifon  arriva  le  30  à 
Leutmeritz.  On  s'y  arrêta  quelques  jours  » 
afin  de  s'y  pourvoir  de  pain  &  de  provifions; 
l^ûand  Mr.  de  Ëinfiedel  arriva  à  Leipe,  il 
apprit  que  les  Saxons  vouloient  lui  difputer  le 
chemin-  de  la.  Siléfie  ;  car  le  grince  de  .Lor« 
raine  n'avpit  fuivi  le  roi  iipie  )ïi(î^'à  Nadiod, 
d'où  il  avdt  pris  la  route  de' Ja.  Moravie ,  âc 
les^  Saxons  celle  ^  des  cercles  de  Buntzlan  & 
de  Leutmérit^.  Il  y  eut  quelques  ëfcarmouches 
eu  chemin  avec  les  troupes  Jégères  des  enne* 
mis V  mais  peu  importâmes.. Comme  il  arriva 
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à  HocWald  ,  boorg  fitiié  il  àitx  .mitles  de 
Friediand,  &itrc»s  des  ftootiètès  dq  bi  Silé-> 
£e,  Uapperçnt  un  gros  coc{«i>&  apprit  par 
des  transfuges  âr  diss  dpions  ). que  clécok.utie> 
pariié  du  corpisiSakon:aux:.iQrdresîdQ  cheva-^ 
lier  de  Saxe,  ^quel  fl,ocx>igeciiadters  Autri^. 
chiens  s'étoîeiit  joints.  Mr.- de  Einfiedel»  .qui' 
ne  s'étoit  jamais  ^ouvié  en  pareil:  cas.,  pardit 
entiéremem  cbiltetianee;  il  fat  km^-tMips  indé- 
cis s^'il  attaquerok  ces  Saxott$  quï:^'étoienr 
fai(  des  retranchemens  avec  de  ht  neige  eritaf» 
fée,  pu  s'il  traverferok  la  Lulacè  pour  rentrée 
en  Siléfie.  Les^nnemisiavoient  £4^  de  fi  grands 
^^is^  fur  le  cbetâin  de  Fiîedhtid,  4]u'il  étoit 
devenu  impradcafaleikns  cette  £sdliom  Mr.  d( 
Rèttembourg  vo^^bm  que  incertitude  dfe  Mr.  d^ 
Ë^nSedeL .  laiflercdt,  p^rir  ^]ts  tDoup^js  de.  froid 
&  %  unisère;^  fitjreconncdtrô  lea:;çiieniios  d<^ 
^aLugioe  5  ^&  prk  en  mtîBeildmp&.la  réfolu- 
tkm-d^attaqnier.-k  .cbevaHer  de>Sa^«  en.fe 
cliai^eant  deifévénementéfUn  captta&ie:^  m^ta^ 
nié.  Cottwitz  ^  Saxtin  de  ^tmïïsxiùA  v  déferla  b 
«uitî,  A  avertit  Je  ichevalier  .des.  defleins ad^ 
|loiteBboîirg^M^oo|eiidn3urgvfe(  lisq^t  x$%\A^ 
profita  4e  Ix  tràbîlicin.aDâmd.  ILieiiàtJeilende- 
tiiain debon  niatîa  m tnarchei^iair /a^gab^be, 
&  ' encps  en  Luâu:è.  ^ ^es .  Saxbns 'h^étoient  00 
•cupéS'^qu'à  leur  défenfe^  &  ils  fcweiit  inftruits 
jcnmêihe.tcmp$.qu'8n.gros  corps  PrulC^n ,  aux 
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ordres  de  Mr.  de  Naflau ,  défiUrit  pat  la  Jiléfle' 
pour  leur  tomber  à  dos  ;  ils  étoiem  fi  occupés; 
de  ces  nouvelles,  <jue  k  gaarnHbn  de  Prague 
leur  échappa  hcureufèment.  Mr*  dé  Rw«3t^ 
bourg  cheminpit  toujours  ;  un  colonel  î\^itï*^ 
thum,  qui  commandoit  fmr  .b  frcœtièrc^ideila^ 
Lufaçe>  voulut  s?oppofer  à  foi  paflkg^  ^; -maisi 
lorfqu'il  vit  le  nombre  d®  Pruffiéns  auquel* 
aurçit  à  feirev^^l  fe  défifta  de  fon  oppofiiiooj 
Le  général  tSaKûn  Arfaheitn,  fous  les  otdwf  ^ 
duquel  il  étoit ,  envoya  un  autre  ofiScîet  pour 
interdire  k.paflàge  aux  Pruffiet»  ;  mais  RoiJ!^ 
tembourg  en  l'a.cc^iant  de  frofileffe ,  pourûii- 
vit  fa^  f Qutè  ^M  arriva  le  13  -dééembrc  aux 
fromières  ade  Ja  Çiléfie,  où  ces  ttoiipes  ferenc^ 
^pfoyéftaità  former  la  chaîne  4es^  quartiers  s^ 
depuis  la.  LuTapel  jnfqu'aja  comté  4&'  Glata.> 
Telle  fut  la  •fîhaler'Cctte:Gwtopagtie,'  «onit>!eif> 
préparatifs  îwmoiiçoiept  de  plu?  Iteurêujt  1^IÊ^ 
ces.  Ce  grand  armement  ^  qui>  devoltlengftwtk»? 
la  Bohème ,  &  même  înoftjder  J^AutrîeM  ,i we 
le.poEt  jde'  cétt5  l|otteî<,  fio«wiôe1*Jfeviftt^^    , 
çié  PiiiHppe  iifit^EfpagftÊ^nttt  €rt  tier-%Mr' 
C54nq»érkcji'Aqgtetfer.re.   '        -      •    ' --^'^  -'* 
)  li  faut^côtiv^lT: ^nlt  èflTpWs  diffklfedéir 
faire  la  gutt^re^eh^  Boftè^^  que  par^éôA-aîP 
leiirs.  €e  A)yiâT*è  eft  etiffirôWié  â'ihë^biih^ 
de  mcwtagiifô^  t^l  en  refidlentî4'ènwéé  ^-fS' 
fûrtie  égalei»e|it  ^anger^u^».'  P^t*6i4  ^éâie^ 


\  ' 
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^H^ jdte^Pragué^ll  faudroic  une  ariniée  pcmF  \% 
gardée  ;..ce  xjm  afibiblit  trop  le  corps  qui  doi^ 
agir  contre  l^nemi.  On  n'y  peut  afferobler  àt^ 
magafiflS  qo*en  hiver  ^  où  les  habitams  font  con- 
trainos  ^r  la  rigueur  de  la  faîfon  de  demeurer 
dans  leurs  villages.  Quelques  contrées  fertiles 
peuvent  fournir  des  fubfîftances pour  de  grandes- 
armées  ^  les  fourrages,  fecs  &  le  fourrage  ver<îr 
ne  fauroient  y  manquer  :  mais  d?aoires  cercles 
m0nett6ux&  chargés  de  bois  y  font  trop  ftériles 
pQeiif  qtt^uue  asmée  y  réjourne  :long^temps«/ 
D*aineiùrs  on  n'y  trouve  aucune  place  tenable , 
&  fi  les  Autrichîeiç  veulent  chafler  rennemi  de- 
ce.cpyanme  faiiS  en  venir  à  une  bataille ,  ils^foiiC'' 
maltcéb  dej'afiamer  en  lui  coupant  fes  commua 
nioations.,)  à  qum  cette  chaîne  (te  monts^nes^ 
dont  \%  Bohème  eft  environnée  >  fournit  tout  ce- 
qu'un  officier  intisltigent  peut  idéfirer  etv  fait  dï' 
g04[ge^  â:  dQ:  poCbes  propres  à  inttrcépter  les 
conyqis.  Il  n'y  a  qu'une  feule  méthode,  ilhiwe^ 
pour  prendriB  ce  royaume.  ,  :      \    :  - 

Aucungénéralne  commit  plus- (te  fautes  que* 
n'jçnfît  le  çoi  dans  cette  campagne.  La  premier^ 
fut  certainement  de  ne.  s'être  pas  pourvu  de» 
magafîns  a0^zr«onfîi|éra)»les  ^  ^our  fe  fomenirlaa 
moins  fix  n^ois  <;noi@tofaèQ)e.  On  fait  que  p^>^ 
bâtir  l*é4ifice,  d'une  vnjéô  ,  ilfeuf  fe  Jouvenir 
que  le  ventre  en  ^ft  le  fondement  ^owiis  ce  n?eft, 
pas  tout.  U  entf ^  en  Sase  >  fatus  igncuDer  que  ks 


Digitized  by  VjOOQIC 


DJS    MON    T  SMP  S.  Iû5 

Saxons  avoieat  accédé  au  traité  de  Worms  :  on 
il  falloit  les  forcer  à  changer  de  parti  ^  ou  ilfal-* 
Joit  les  écxgfer  avdnt  de  mcittre  le  pied  en  Bo- 
hème. Il  fait  1§  fiège  de  Prague ,  &  envoie  un 
foible  détaichçment  ^  Rérauh  contre  Mr.  d? 
Bathyani;  fi  les  troupes  tfivcaent  pas  fait,  des 
prodiges  de  yalenr,  il  auroit  été  caufe  de  leuc 
{ertç.  Prague  prife  )  il  étoit  certainement  dt 
k  bonne  politique  de  marcher  avec  la. moitié 
de  l'armée  droit  à  Mr.  de  Bathyani  >  de  Técrafec 
avant  4'arrivée  du  prince  de  Lorraine^  &  de 
prendre  le  magafin  de  Pilfen  v  l^  perte  duquel 
auroit  empêché  les  Autrichiens  de  retourner  en 
Bohème:  ils  auroient  été  obligés,  d'am^er  de 
nouvean  des  fubfiftances ,  ce  qui  demande  du 
temps  ;  de  forte  que  cette  campagne  auroit  été 
perdue  pour  eux.  Si  Ton  ne  s'y  eft  pas  pris 
avec  afTez  de  zèle  pour  remplir  les  magafîns 
Pruffiens ,  il  ne  faut  point  l'imputer  au  roi ,  mais 
aux  commis  des  vivres ,  qui  fe  faifoient  payer 
les  livraifons^  &  laiflcnent  les  magafîns  vuides. 
Mais   comment  ce  prince  eut-il  la  foiblefle 
d'adopter  le  projet  de  campagne  du  maréchal 
de  Belle-Isle,  qui  le  mena  à  Tabor  &  à  Budweis^ 
lorfqu'il  convenoit  lui-même  que  ce  projet  n'étoic 
conforme  ni  aux  conjon£lures ,  ni  à  Tes  intérêts  » 
ni  aux  loix  de  la  guerre  P  II  n'eft  pas  permis  de 
pouiTer  la  condercendance  aufiî  loin.  Cette  faute 
^n  entraîna  une  foule  d'autres  à  fa  fuite.  Enfin 
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ëtoit-H  bien  permis  de  mettre  fon  armée  en 
cantonnemens  )  TeMeiai  ne  eampane  qu^à  une 
marche  de  ces  quartiers  ?  Tout  Tavantage  de 
eette  campagne  &t  pour  les  Autrichiens.  Mf* 
de  Traun  y  joua  le  rôle  de  Sertorius,  &  le  roi , 
celui  de  Pompée.  Laconduite  de  Mrs  de  Traun 
eftun  modèle  de  perfection, que totttihititairé, 
^ui  aime  foa  métier ,  doit  étudier ,  pour  Timl- 
i&c ,  flTil  en  a  les  eateiftS;  Le  rm  eft  convenu  lui- 
même  qu*il  f^ardoit  cette  campagne  comme 
fon  école  dans  l'art  de  la  guerre,  &  Mr.  de 
Traun  comme  fon  précepteur.  Ltt  fortune  eft 
fouvent  plus  funtfte  aux  princes  que  î'adverfîté  : 
la  première  les  enivre  de  préfortiption  ;  la  fé- 
conde ks  rend  ciréonfpeâs  &  modeftes. 
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C  H  A  P  I  T  R  EX, 

Les  Autrichiens  f<ynt  une  inyafiùfi  dans  la  hfu^tp^ 
*■■  Siléfie  &  dans  le  côtnU  de^  ^^at^;  ilsfa^ 
Ttpoujfis  pdr  le  Prince  d^Anhak  &  le  GJnéral 
Lehivald.  Négociatiowf  em  Fraisée.  JUart  de 
Charles  VII •  Intrigues  des  François  en  Saxe. 
Autres  négocUmons  arec  Us  François*  Né^ 
gociations  arec  les  Anglais  pour  la  paix  ^ 
éijficuhi  quy  met  le  traité  de  Varfovie^ 
tJ Angleterre  promet  fes  bons  offices^  Pripa* 
ratifs  paur  la  campagne.  Le  roi  part  pour  l^ 
Siléfie.  Le  jeune  ÉleSeur  de  JSavière  fait  eu 
1745  la  paix  êe  Fuffen  avec  VAuMich^^ 

.  Peine  le  roi  eut-îl  quitté  Tàrtnée  j  qne  le* 
Autrichiens  voulurent  profiter  de  ce  qu^ils  ap- 
pelloient  la  terreur  des  Pruffiens.  ils  entrèrent  1/45» 
dans  la  haii|e  Silèfie  &  dans  le  comté  de  GIat2» 
Mr.  de  Marwitz ,  dont  le  corps  t:antonnoit  aux 
«nvirons  de  Troppau  ,  fe  retira  avant  rap- 
proche de  Tcnnemi  à  Ratibor ,  où  il  mou- 
rut. Le  prince  Thierry  reconduifit  ce  <ïorps 
par  Cofel  &  Brîeg,  pour  joindre  Tàrmée  ^tric 
environs  de  Neifse.  Mr.  de  Lehwald ,  qui 
commandoît' dans  le  comté  dé  Ghtz,  fe  rétif  a 
de  même  vers  la  capitale,  aVarïVque  rennenii 
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fût  à  portée.  Ct%  retraites  fe  firent  fans  perte  ^ 
parce  qu'en  rétrogradant  à  propos,  on  fit  man- 
quer aux  Autrichiens  l'occafion  d'en  profiter. 
Le  roi  fe  vit  alors  obligé  de  retourner  en  Siléfie  ^ 
pour  prendre  avec  le  vieux  prince  d'Ânhalt  des 
merures  capables  de  déranger  les  projets  du 
prince  de  Lorraine.  Le  prince  d^Anbalt  amafla 
im  gros  corps  auprès  de  Neifse.  Le  7  jan- 
vier 1745,  il  pafla  la  rivière  &  marcha  droit 
itTennemi;  fes  troupes  s^afiembloient  à  la  pointe 
du  jour ,  &  paflbient  les  nuits  en  cantonnemens 
refTerrés.  A  Ton  approche,  Traun  abandonna  le 
pofte  de  Neuttadt  &  reprit  le  chemin  de  la 
'Moravie,  Dans  cette  retraite  ^  les  Autrichiens 
couchèrent  cinq  jours  fur  la  neige  ;  il  en  périt 
beaucoup  de  froid  ,  &  beaucoup  défertèrent. 
Le  prince  d'Anhalt  ne  put  entamer  qu'une 
partie  de  leur  arrière-garde ,  fur  laquelle  il  fit 
quelques  prifonniers ,  après  quoi  il  prit  pofte 
à  J»gerndorff&  à  Troppaû.  Mr.  de  Naflau, 
avec  un  corps  de  6,000  hommes  y  nettoya  la 
haute  Siléfie,  vers  Ratibor  &  de  l'autre  côté 
de  POder»  dès  Hongrois  qui  rinfeftoient  ; 
Mr.  de  Lehwald^  avec  un  nombre  pareil  de 
troupes ,  revint  à  Glatz ,  pour  chaflêr  de  ce 
comté  les  Autrichiens  qui  vouloient  s'y  établir. 
Naflau  délogea  faus  peine  lés  Hongrois  de  Trop- 
paû, &  fondit  brufquement  fur  Oderberg^  & 
delà  fur  Ratibor  ^  dès  que  Mr.  de  Traun  fut 
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'et  retour  en  Moravie  :  3,000  ennemis  furent 
furpris  dans  Ratibor  ;  les  Hongrois  ayant  vai* 
sèment  tenté  de  s'ouvrir  un  pafTage  à  la  pointe 
de  répée,  voulurent  fe  fauver  par  le  pont  de 
rOder  ;  mais  la  foule  qui  fe  preffoit  d'y  pafler , 
le  fit  tompre  ;  en  même  temps  les  PruQiens 
forcèrent  la  ville,  &  ce  qu'ils  ne  pafsèrent  pas 
au  fil  de  répée»  fe  noya  ou  fut  pris.  Un  autre 
corps  Hongrois,  commandé  par  le  général 
Caroli,  n'attendit  pas  l'approche  de  Mr.  de 
Nafiau ,  &  fe  retira  de  PkiTe  dans  la  princi- 
pauté de  Tefchen.  Dans  ce  temps  là  Mr.  de 
Ldiwald  s'avançoit  vers  Wenzel-WalUs,  fui 
s'étoit  porté  far  Habelfchvs^erd.  Cette  ville  eft 
fituée  dans  une  vallée  qui  confine  à  kt  Mora» 
vie.  Lehwald  entra  par  Johannesberg ,  dans  le 
pays  de  Glat2 ,  &  fe  trouva  bientôt  vis-à-vis 
des  ennemis  apodes  dans  un  terretn  avantageux 
nuprès  du  village  de  Plomnitz  ;  devant  leur 
front  ferpetitoit  un  ruifleau ,  dont  les  bords  en 
bien  des  endroits  étoient  d'un  accès  difficile. 
Rien  n'arrêta  Mr.  de  Lehwald  ;  il  attaqua  les    '3  ^^^^ 
Autrichiens ,  les  troupes  furmontèrent  tous  les   '^'*^* 
obdacles ,  elles  franchirent  le  ruifieau ,  gravirent 
la  montagne  ^&  fondirent  fi  brùfquement  ék  avec 
tant  d'audace  fur  l'ennemi  ^  qu'ils  le  chafsèrenc 
de  fon  pofte.  Les  Autrichiens  tentèrent  de  & 
reformer  dans  un  bois  qui  étoit  derrière  le  champ 
de  bataille  ;  m«i$  ils  en. furi^t  empêchés  par 
Tome  II.  1 
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les  grenadiers  Pruflleus,  qui  les  pOurfuivîrènV 
la  baïonnette  au  bout  du  fiifll.  Derrière  ce  bois 
il  y  avoit  une  petite  plaine  ^  puis  nn  taillis  ^ 
dont  Tennemi  tenta  pour  la  féconde  fois  de 
profiter;  mais  on  Tattaqua  ii  impétueufement, 
que  la  confufîon  dé^vint  entière  &  la  fuite  géné- 
rale. Lehwald  n'avoit  que  400  houfards ,  qu*on 
crut  fuffire  dans  nn  pays  montueux  &  difficile  ; 
s'il  avolt  eu  plus  de  cavalerie ,  peu  d*ennemis 
auroient  échappé.  Ce  corps,  qui  s^enfuit  en 
Bohème,  perdit  900  hommes  à  cette  affkire. 
Les  PruiSîens  prirent  trois  canons,  &  firent 
îoS  hommes  prifonniers  ;  il  ne  leur  en  coâta 
que  30  foldats  tant  morts  que  blefiës.  On  re- 
gretta beaucoup  le  brave  colonel  Gaudi ,  offi- 
cier de  réputation  ;  il  avoit  rendu  un  fervicé 
important  au  feu  roi  au  fiège  de  Stralfund;  il 
indiqua  un  paifage  par  lequel  on  fe  rendit  mahre 
du  retranchement  des  Suédois  ^  en  le  tournant 
du  côté  de  la  mer ,  qui  alors  étoit  bc$fe«  Tant 
de  fuccès  auffi  rapides  encouragèpent  les  Pruf* 
fiens  5  &  ôtèrént  aux  troupes  de  la  reiâe  Penvie 
de  prolonger  davantage  cette  campagne.  Cha- 
cun retourna  de  fon  côté  dans  les  quartiers 
d'hiver ,  &  demeuf a  tranquille  chex  foi* 

La  fortune  avoit  encore  marqué  fa  faveur 

aux  Pruffiens,  par  la  naifiknce  d'un  fils  dont  h 

Lô  as  princeffe  de  Prufle  étoit  accouchée  ;  ce  qui 

fcptemb.  afljy^iç  i5^  fttcceflkm  à  la  branche  régnante, , 
1744. 
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(Jtii  jufqu'alors  ne  s'écoic  étendue  qu'aux  trois 
frères  du  roi.  A  Berlin  >  la  cour  attendoit  rar« 
rivée  du  maréchal  de  Belle  Ule^  que  Louis  XV; 
envoyoit  à  fes  alliés,  pour  concerter  avec  eux 
les  mefures  à  prendre  pour  Couverture  de  U| 
campagtie  prochaine.  Le  maréchal  s'étoic  rendu 
à  Munich,  delà  à  Caflèl ,  où  il  fut  averti  d'éviter^ 
pour  fe  rendre  à  Berlin,  le  chemin  par  le  pays  df; 
Hanovre.  On  lui  indiqua  une  route  plus  fûre  qui 
menoit  par  le  Eicbsfeld  à  Halberftadt  Le  ma«< 
réchal ,  imbu  de  fon  caradère  d'suDbalTadeuf  & 
du  titre  de  prince  d'Allemagne.^  rejeta  cet  avis^ 
&  par  une  fuite  de  cet  aveuglement  >  prit  le 
chemin  ordinaire.  A  peine  arrive-t*il  à  Ëlbio* 
gerode,  que  des  dragons  Hanoyriens  Tarrétent} 
il  a  la  pré&nce  d'efprit  de  déchirer  tous  fes 
papiers»  On  le  mène  en  triomphe  à  HaTH)vre  ; 
où  le  confell  s^applaudit  d'avoir  pris  un  maré- 
chal de  France  ^  Thomme  de  confiance  d# 
la  ligue  de  Francfort,  enfin  un  homme  qui 
jouoit  un  il  grand  rôle  en  Europe:  il  eft  transe 
féré  en  Angleterre  ;  on  lui  4onne  pour  pritbn 
le  château  de  Windfor  ,  où  il  refte  quelques) 
mois ,  &  il  n'eft  échangé  qu^ajurès  la  bataiUf^ 
de  Fontenoy.  La  fierté  du  roi  de  France  foui^ 
froit  de  rafron«<}ae  les  Hanovriat^  lui  faifoieç^ 
dans  la  perfo^in^  de  Jbn  ambs^ffadenr.  On  difoit 
à  Verfailles  que  les  Hanovfiefts.avoient  manqij^ 
4»ns  cette  occaiiao  au  relpçâ;  dA  à  la  w^^ 

la 
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impériale  &  au  droit  des  gens ,  en  arrêtant  fur 
les  grands  chemins ,  &  comme  un  voleur,  un 
homme  revêtu  d'un  caraftère  public.  On  difoit 
\  Londres ,  qu'après  la  déclaration  de  guerre  5 
tout  officier  François  qui  paffoit  fans  paflè- 
port  fur  les  terres  du  roi  d'Angleterre,  pou- 
voit  être  arrêté  de  bon  droit:  qu'on  regar- 
doit  le  maréchal  de  Belle-Isle  comme  officier 
&  non  comme  ambafiadeur ,  ce  caraélère  n'étant 
point  indélébile ,  &  n'étant  valable  qu'à  la  cour 
où  lé  miniftre  eft  accrédité.  Il  n'y  avoit  pro- 
prement que  la  vengeance  du  roi  d'Angleterre 
d'intéreftée  à  l'humiliation  du  maréchal  de 
Belle-Isle.  George  le  regardoit  comme  l'auteur 
de  la  guerre  d'Allemagne ,  comme  un  homme 
qui  Tavoit  forcé  à  donner  fa  voix  à  l'empe- 
reur Charles  VII  ^  &  qui  Tavôit  contraint 
en  1741  d'accepter  la  neutralité  ,  lorfque  le 
maréchal  de  Maillebois  menaçoit  l'éleftorat 
de  Hanovre.  Le  maréchal  de  Belle-Isle  étoit 
donc  regardé  comme  Tennemi  juré  de  la  mai- 
fon  de  Brunswick.  A  ces  défagrémens  pu- 
blics qu'effuyoit  Louis  XV ,  il  s'en  joignoit 
de  particuliers.  La  duchefle  de  Châteauroux , 
exilée  de  Metz ,  mourut  de  douleur  d'avoir 
éffuyé  un  traitement  fi  rigoureux.  La  conva- 
lefcence  du  roi  réveilla  fes  premiers  feux  ; 
Tamour  que  la  religion  avoit  ofiènfé ,  s'en 
vengea  à  fon  tour,  en  ranimant  pins  vivement 
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que  jamais  dans  le  cœur  du  roi  f^  pafîîon  pour 
fa  niaîtrefle,  Da^is  le  temps  qu'on  négocioit 
fon  retour ,  il  apprend  qu'elle  eft  morte.  Jamais 
Sacrement  ne  caufa  tant  de  remords  que  celui 
que  Louis  XV  avoit  reçu  à  Metz  ;  il  fe  repro- 
cha la  mort  d'une  perfonne  qu'il  avoit  tendre* 
ment  aimée  \  des  défirs  qu'il  ne  pouvoit  plus 
iatisfaire^  &  des  regrets  inutiles  émurent  fi 
violemment  fa  fenfibilité,  qu'il  fe  retira  pour 
quelque  temps  du  monde.  La  maladie  de  ce 
prince ,  funefte  a  fes  alliés  &  à  fa  maîtrefli, 
lui  procura  au  moins  la  fatisfaâion  la  plus  douce 
qu'un  fouverain  puifle  avoir ,  celle  d'obtenir  le 
nom  de  Louis  le  Bien- Aimé  ,  défignation  pré- 
férable au  titre  de  Saint  &  de  Grand ,  que  la 
flatterie  &  rarement  la  vérité  donne  aux  rois. 
Si  le  roi  de  France  éprouvoit  des  contre- 
temps ,  la  Prufle  étoit  expofée  à  des  malheurs 
plus  réels,  depuis  la  fâcheufe  campagne  de 
1744  en  Bohème  :  d'auxiliaire  elle  étoit  deve- 
nue partie  belligérante,  &  le  théâtre  de  la 
guerre,  qui  avoit  été  en  Alface^  s'étoit  trauf- 
porté  fur  les  frontières  de  la  Siléfie.  La  mau- 
vaife  volonté  des  Saxons  s'étoit  manifeltée  aflez 
ouvertement  pour  qu'on  pût  prévoir  que  fi  cela 
dépendoit  d'eux,  ils  tâcheroient  d'attirer  la 
guerre  au  cœur  des  anciens  états  Prulfiens. 
Il  falloit ,  pour  réfifter  à  cts  ennemis  ,  des 
dépenfes  exorbitantes,  &  avec  cela  incme  U 
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Àuroit  été  prefque  itnpoflible  d'éviter  la  ruine' 
du  plat  pays.  Ces  coniidéracions  faifoient  envi* 
fager  la  paix  comme  Tunique  moyen  de  fe  tirer 
d'une  fîtuation  aufli  critique.  La  France  sMtoic 
engagée  d'affifter  efficacement  les  PruiSîens. 
Le  roi  écrivit  une  lettre  pathétique  à  Louis  XV, 
pour  lui  rappeller  Tes  engagemens  ;  il  parut  par 
fa  réponfe  qu'il  étoit  aufli  froid  pour  l'intérêt 
de  fes  alliés  que  fenfible  aux  fiens  propres  ; 
cependant  la  guerre  de  Bohème  ne  s'étoit  faite 
que  pour  fauver  TAlface. 

Il  ne  manquoit  plus  pour  embrouiller  davan-r 
tage  la  politique  des  puiflances  Européennes  , 
que  la  mort  de  l'empereur  Charles  VIL  Ce 
prince  décéda  le  18  janvier  de  l'année  1745  II 
ponfla  la  bienfaifance  à  Texcès ,  &  la  libéralité 
i  un  tel  point ,  qu'il  fut  réduit  lui-même  à  l'in^^^ 
digence  :  il  perdit  deux  fois  fes  états  ,  &  fanç  fa 
mort ,  qui  prévint  les  malheurs  qui  l'attendoient , 
il  feroit  forti  pour  latroifiéme  fois  de  fa  capitale 
en  fugitif  Ce  fut  là  le  moment  de  la  diflbiutlon 
de  la  ligne  de  Francfort ,  à  laqueHe  les  François 
kvoient  déjà  porté  atteinte,  en  ne  rempltflant 
aucun  des  articles  de  cette  alKance.  Le  nom 
.de  Tempereur  avoit  légitimé  l'aflociation  des 
princes  qui  avoient  pris  fa  défenfe  ;  toutes  leurs 
démarches  avoient  été  conformes  aux  loix  de 
l'Empire  ;  dès  qu'il  ne  fut  plus ,  l'objet  de  cette 
lîaifon  éioit  détruit.  Les  princes  de  l'Empire 
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f«i*avoiefit  plus  un  but  commun ,  &  les  mêmes 

iniitètB  ne  les  attachoient  plus  à  ceux  de  la 

Prufle.  Il  étoit  facile  de  prévoir  que  la  nouvelle 

maifoa  d'Autriche  tcnteroit  l'impoffible  pour 

faire  rentrer  dans  ft  maifon  h  couronne  impé^ 

rialô.  A  Verfi^illçs  on  regardoît  êit  fecret  la  mort 

4e  l'empereur  comme  un  heureux  dénouement , 

qui  àlloit  terminer  les  embarras  de  la  France.    i^^r-^^^^^^uM 

On  étoit  las  de  lui  payer  des  fubfides  confidé.^^^^^,,^,^^^.,,^^ 

râbles,  &  Toft  fe  flattoij:  de  feire  avec  la  reine  ^<,.v    ^^^ 

de  Hongrie  un  troc  de  la  couronne  impériale  ^;^;,,.^,.,-^#//>J^, 

contre  une  bonne  paix.  Ce  qui  donnoit  le  plus;^/^  ^^^  ^ 

d'avantage  à  b  cour  de  Vienne  pour  Téleftion,  p  ^a^nlkn  ^^t 

'  c*étoit  que  le  tiers  desélefteurs  étoit  aux  gages  ^^^^^j.^^.^^^,^^^ 
4u   roi  d'Angleterre  ,   &   que  l'élefteur  dey^  T^T^ 
Mayence ,  dont  l'influence  avoit  du  poids  dans      ^    - 
les  délibérations  de  TErtipire  »,  étoit  dévoué  à 
I^  reine  de  Hongrie.  De  plus ,  quel  candidat 
pouvoit-on  oppoier  au  gr^md-duc  de  Tofcane  ? 
L'élefteur  Palatin  étoit  trop  foible ,  le  jeune 
^leâeur  de  Bavière  nVoit  point  encore  Tâge 

•  prefcrit  par  la  bulle  d'or  pour  être  éligible.  Le 
trône  impérial  étcit  regardé  oomme  incompa- 
tible avec  celui  de  ta  Pologne- ^  ce  qui  fembloit 
exclure  Télefteut  de  Saxe  i  il  ne  réftoit  donc 
que  le  grand-duc  de  Tofcane ,  foutenu  par  les 
i(rmées  de  la  reine  de  Hongrie ,  par  l'argent  des  ' 
Anglois,  &  par  les»  intrigues  du  clergé.  La  cour 
de  Var&illes  femoit  les  diffieultés  qu'eite  reu* 
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contreroit  cette  fais  à  exclure  le  grand-duc  du 
trône  ;  elle  voulut  cependant  lui  fufciter  des 
rivaux ,  pour  rendre  les  conditions  de  Ton  ac- 
commodement plus  avantageures.  Le  comte  de 
Saxe  contribua  le  plus  à  fairç  tomber  le  choix 
de  la  cour  fur  Augufte  III ,  roi  de  Pologne. 
Mr.  d*Argenfon  faifît  vivement  cette  idée,  dans 
la  vue  de  brouiller  par  cette  rivalité  le  roi  de 
Pologne  &  la  reine  de  Hongrie  ;  il  ne  crut 
trouver  d'oppofition  à  Texécution  de  ce  projet, 
que  de  la  part  de  la  PruiTe ,  étant  exaélemeot 
informé  des  fujets  de  mécontentemeut  qui  fub- 
fîftoieut  entre  ces  deux  princes. 

En  effet ,  le  roi  de  Pologne  n'avoit  rien  né- 
gligé pour  rendre  le  roi  de  Pruffe  irréconciliable. 
Dès  le  commencement  de  Tannée  1744,  Au* 
gufte  avoit  elTayé  de  faire  accéder  la  république 
de  Pologne  à  Talliance  qu'il  venoit  de  conclure 
avec  la  maifon  d'Autriche ,  &  qui  n'étoit  pro- 
prement qu'un  renouvellement  de  garamie  de  la 
Pragmatique-Sandion.  Il  repréfenta  à  la  diète* 
de  Varfovie  la  néceffité  d'augmenter  l'armée 
*de  la  couronne  de  20,000  hommes ,  pour  réfîfter 
aux  deffeins  d'un  voifîn  ambitieux  9  qui  alloît 
incontinent  fondre  fur  la  république  :  il  conclut 
une  alliance  offenfîve  &  défenfive  avec  la  Ruflîe  ; 
tout  le  monde  fe  difoit  à  Toreille  que  ç'étoit 
contre  la  Pruflç.  Le  roi  de  Pologne  ayant  paffé 
par  la  Siléfie  pour  fç  rendre  à  la  diàte  de  Po* 
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Jogne ,  il  n'y  eut  point  d'impoftures  qu'il  n« 
débitât ,  tant  à  Varfovie  qu'aux  autres  cour$ 
de  TËurope ,  fur  le  peu  d'égards  qu'on  avoit 
eus  pour  fa  famille  &  pour  fa  perfonne ,  quoique 
tous  les  refpeâs  qu'on  doit  aux  têtes  couronnées 
lui  eufTent  étté  rendus.  Le  pafiage  des  troupes 
Prufliennes  par  la  Saxe  fit  crier  encore  plus 
fort  :  on  leur  aUéguoit  comme  exemple  pareil , 
qu'en  Tannée  171 1  les  Saxons  avoient  paffé  par 
le  Brandebourg  pour  attaquer  les  Suédois  ;  ils 
trouVoient  ces  exemples  bons  pour  eux  &  mau- 
vais pour  les  autres.  On  avoit  offert  au  roi  de 
Pologne  d'avoir  foin  de  fes  intérêts',  de  marier 
la  princeffe  Marianne  fa  fille  au  fils  de  l'empe- 
reur. Les  miniflres  François  &  Pruffiens  n'épar- 
gnèrent pas  même  des  offres  confidérables  pour 
gagner  le  comte  de  *  *  * ,  &  pour  lui  perfuader 
de  prendre  le  parti  de  l'empereur  :  le  tout  en 
vaio.  La  place  étoit  déjà  prife  &  occupée  par 
les  Anglois  ,  les  Autrichiens  &  les  Rufles. 
Tant  de  traits  de  mauvaife  volonté  de  la  part 
des  Saxons,  n'empécbèrent  pas  qu'avant  la 
guerre ,  le  roi  ne  permît  à  6  régimens  qu'ils 
avoient  en  Pologne  3  de  traverfer  la  Siléfîe  pour 
fe  rendre  en  Luface. 

Selon  le  traité  du  roi  de  Pologne  avec  la 
reine  de  Hongrie ,  il  ne  devoit  en  cas  de  guerre 
lui  fournir  que  63O00  hommes.  Dès  que  les 
Prulfiens  furent  en  Bohème ,  22,000  Saxons 
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fc  joignirent  wx  Autrichiens ,  &  la  Saxe  kitôr <li\ 
aux  Prufiiens  le  plilQ&ge  des  vivres  &  des  muni-, 
tions  de  guerre  ;  eeift  étoit  équivalent  à  une 
déclaration  de  gtierre  dans  les  formes.  Le  roi 
de  Proflè  crut  devoir  avertit  ces  voifins  fi  achar- 
nés contre  lui ,  des  mauvaifes,  %fh^tt%  qu'ils, 
alloient  s'attnrei;  à  eux-trjêmes.  :  cette  xiéclarâ- 
tion ,  peut-être  fiiîtç  à  contre-temps  ,  révolta, 
leur  amour-propre ,  &  augmenta  encore  la  baitté; 
qu'ils  avoient  pour  IcsPruOSens.  Lôrfque  ceuî?:- 
ci  abandonnèrent  la  Bohème ,  le  comte  de  *  *  *' 
attribua  lei^r  malheur  ^  fon  habileté  ;  il  dit  que 
la  reine  de  Hongrie  devoit  la  Bohème  i  It. 
valeur  des  troupes  Saxonnes ,  &  fe  vanta  d'ett, 
avoir  chaflTé  les  Pruffiens. 

De  *  •  *,  non  content  de  ces  fanfaronnades  v 
avoit  fur-tout  k  cœur  de  brouiller  le  roi  de  Pruffe 
avec  la  réjJublique  de  Pologne,  Il  faut  fe  rappeller 
qu'il  y  a  une  loi  févère  dans  cette  république 
contre  ceux  qui  corrompent  un  membre  de  la, 
diète.  De  *  *  *,  à  force  de  récompenfcs ,  engagea, 
un  ttarofte,  nommé  Wilczewsky ,  à  déclarer  en, 
pleine  diète ,  que  le  miniftre  Pruffien  Pavoit  cor- 
rompt* ,  moyennant  la  fomme  de  5,000  ducats; 
ce  qu'il  fit  d'un  air  repentant ,  &  d'un  ton  de 
vérité  qui  auroit  pu  féduire  ;  mais  il  fut  févére-^ 
ment  examiné  &  confondu  par  fes  propres  dé- 
pofhions.  La  diète  de  Grodno  fut  rompue  in-^ 
'continent ,  après  qu^elle  eut  rgeté  l'alUance  dej^ 
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{^Autriche  &  raugmentatîon  de  Pirméô.  La 
Pologne  fourmilloit  alors  de  fftécontens ,  comme 
c'eli  Tordinaîre dans  les  états, républicains,  où 
la  liberté  ne  fubitfte  que  par  les  partis  différens 
qui  contiennent  alternativement  Pambition  des 
faélions  contraires.  Ces  mécontens  offrirent  au 
roi  de  Prufle  de  faire  une  confédération  contre 
lés  Czartorinsky  ^  les  Potocky ,  ou  proprement 
contre  Augufte  III.  Ç'auroit  été  le  moyen  de 
fufciter  bien  des  embarras  au  roi  de  Pologne  ; 
mais  le  roi  de  Prude  ^  qui  loin  de  rouloir  attifer 
le  feu  de  lia  ifûcrre ,  défirolt  de  l'éteindre ,  eut 
afièz  de  modération  pour  confeiller  ï  ces  Palatins 
de  ne  point  troubler  la  tranquillité  de  leur  patrie  i 
H  fit  même  offrir  à  ce  prince  qui  Tavoit  fi  vive- 
ment ofFenfé ,  &  qui  vouloit  retourner  en  Saxe , 
toutes  les  fAretés  qu'il  pouyok  fouhaiter  pour 
fon  pailàge  par  la  Siléfie.  Les  refus  d^AuguAe  III 
ne  fe  refTentirent  pas  dt  la  potiteflè  qui  régnoit 
autrefois  à  fa  cour  ;  il  prit  le  chemin  de  la  Mo* 
ravie ,  province  dont  il  méditoit  la  conquête  en 
1742.  Il  s'aboucha  avec  Pempereur  à  Olmutz  ^ 
d*où  il  pourfuivit  fon  chemin  par  Prague  pour  fe 
rendre  à  Dresde.  De  *  *  *  &  fon  époufe  fe  ren- 
dirent à  Vienne ,  où  ils  recueillirent  les  fruits 
de  leur  politique. 

Dès  que  de  *  *  *  fiit  de  retour  à  Dresde , 
il  expédia  fon  premier  commis  ,  fon  homme 
^de  confiance  ^  un  certain  Saul  \  à  la  cour  (U 
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Vienne ,  pour  régler  avec  Bartenfteîn  ,  miniflre 
de  la  reine  5  le  parcage  de  la  Siléiie.  Ce  fat 
un  article  fecret  ^  qa'an  ajouta  au  traité  de 
Varfovie.  On  promettoit  au  roi  de  Pologne  la 
principauté  de  Glogau  &  celle  de  Sagan  ;  il 
s'engageoit  à  faireTagir  offênfîvement  fes  troupes 
en  Siléfîe  9  à  renoncer  à  fes  prétentions  à  la 
couronne  impériale ,  &  à  donner  fa  voix  au 
grand» duc  de  Tofcane  ;  il  oSoit  de  plus  de 
porter  fon  corps  d'auxiliaires  à  30,000  hommes. 
On  diffère  fur  les  avantages  que  la  reine  de 
Hongrie  promit  au  roi  de  Pologne  ;  quelques 
perfonnes  prétendent  que  la  cour  de  Vienne 
fe  chargea  fimplemem  d'avoir  foin  de  fes  in- 
téréts  à  la  pacification  générale  ,  &  qu'elle 
promit  au  comte  de  *  *  *  la  principauté  de 
Tefchen  avec  la  dignité  de  prince  de  l'Empire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'ed  pas  naturel  que  le 
roi  ait  été  féduit  pa^  c^  dernières  conditions  : 
la  vraifemblance  donne  du  poids  au  partage  de 
la  Siléfîe  flipulé  par  le  traité  {  &  ce  qui  aug« 
mente  les  apparences  ,  c'eft  que  le  comte  de 
St-Séverin  ,  qui  étoit  pour  lors  ambaffadeur 
de  France  en  Pologne ,  crut  avoir  découvert 
cette  particularité,  dont  le  bruit  étoit  affez 
généralement  répandu. 

Tant  de  traités  entre  la  cour  de  Vienne  & 
celle  de  Dresde ,  augmentoient  les  ombrages 
f|ue  la  Pruflê  en  devoit  prendre.  Le  temps 
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d'ouvrir  la  campagne  approchoit.  Cagnonî  , 
chargé  des  affaires  de  la  Pruffe  à  Dresde ,  reçut 
ordre  de  faire  expliquer  le  comte  de  *  *  *  fut 
Tufage  auquel'il  deftinoit  les  troupes  Saxonnes 
qui  étoient  en  Bohème ,  &  en  un  mot ,  de 
tirer  de  lui  une  déclaration  cathégorique  ^  fî 
ces  troupes  attaqoefoient  les  provinces  de  la 
domination  Pruffienneou  non.  De  ***  battit  la 
campagne  ,  &  crut  diffimuler  Tes  intentions , 
qui  étoient  connues  à  toute   TEurope.   Ces 
deux  cours  étoient  en  ces  termes ,  lorfque  la 
France  fit  propofer  au  roi  de  mettre  la  cou- 
ronne impériale  fur  la  tête  d'un  ennemi  qui 
Tavoit  fi  grièvement  oflènfé.  Si  ce  prince  nV 
voit  confulté  que  fon  reflentiment ,  il  auroit 
rejeté  bien  loin  une  femblaWe  propofition.  Il 
prit  un  parti  plus  modéré.  La  faine  politique 
demandoit  qu'il  employât  tous  les  moyens  pof« 
fibles   de    défunir  deux   cours   qui  s*étoient 
liguées  contre  lui  :  au  cas  que  le  titre  d'em- 
pereur flattât  le  roi  de  Pologne,  fes  préten- 
tions &  celles  de  la  reine  de  Hongrie  dévoient 
les  rendre  irréconciliables  ;  alors  le  roi  avoit 
beau  jeu ,  car  en  s^accommodant  avec  la  mai* 
fon  d'Autriche ,  il  pouvoit  fruftrer  Augufte  III 
du  trône  qu'il  briguoit.  Mais  ce  qui  rendoit  ce 
projet  de  la  France  impoffible  dans  l'exécu- 
tion ,  c'eft  quela  couronne  impériale  &  celle  de 
Pologne ,  ne  pouvant  pas  fe  réunir  fur  la  même 
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tfice ,  il  turoic  fallu  préalablement  qu^Augu(të. 
abdiquât  celle  de  Pologne,  ce  qui  ne  lui  étoit 
pas  permis  félon  les  loix  de  ce  royaume.  Le 
roi  de  Prufle  ne  iic  donc  point  le  difficile  ^  fe 
prétarit  à  tout  ce  que  la  France  exigeoit  de 
lui  pour  travailltr  conjointement  avec  elle  à  c^ 
pojet  chimérique*  Mr*  le  chevalier  de  Court 
avoit  été  cbaigé  de^  cette  négociation  à  Ber- 
lin :  il  s'étoit  attendu  à  trouvjjr  4e  la  part  da 
roi^  p)us  de  réfiftance  à  confentit  à  l'élévatioi^ 
de  fon  ennemi  r&  il  regarda  foii  confentemen^ 
comme  uoe  marque,  de  la  cpndefcendance  de 
ce  prince  pour  (a  cour* 

Mais  le  roi  n'eut  pat  lieu  d^étre.auflî  fatis* 
fait  des  plans  que  ce  minifire  propolbit  pour 
la  campagne  prodftaitie.  Malgré  ie|s  paroles  em^ 
niiellées,  on  s^sfppercevcHt  que  le  defifein  de  la 
prance  n'étoij  point  de  faire  des  efforts  en 
faveur  de  Tes  jUliés.  On  ne  vonloit  prendre 
aucun  arrangeaient  poiir  les  fVbfiiUnces  dç 
Tarmée  de  Bavière  ;  on  vouloit  différer  le 
plus  que  l'on  pourroit  Touverture  de  la  cam* 
pagne.  Les  Allemands  dévoient  afHéger  Paft 
fau.f  les,  François  Ingolâadt  y  &,  perFpnne  ne 
penfoit  aux  entreprifes  que  les  Autricbient 
pouvoient  tenter  dans^  cet  intervalle.  JL'armé^ 
cle  Mr.  de  MaïUebois  s'étoit'  retirée  de  I4 
Lahn  derrière  le  Mein  ;  lesJFr^nçois  vou- 
loienjt  la  renforcer  ^  la  laiffer  dans.  TinaftioiK 
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LèS  prii)ç}pitlès  forces  de  c^tt  nionarclrie  dé- 
voient fe  porter  «n  Flandre ,  où  Louis  XV 
avoit  réfola  de  îme  une  féconde  campagne  ; 
&  la  diveffion  dans  le  pays.de  Hanovre,  ftipu- 
lée  par  le  tr»té:de  Ver&îUes,  fut  abfoinment 
nfcjetée  alors  par  le  miniftère.  Après  que  le  roi 
Qut  épuifi^  tontes  les  raifons  qui  auroient  pu 
faire  ehanger  dô  Sentiment  le  miniftre  de  Fftûce, 
il  drefla  une  efpèce  de  ménjoire^  qu'il  envoya 
à  Louis  XV,  dans  lequel  les  opérations  mili** 
t^ires  des  années  étoient  adaptées  aux  vnes 
politiques  def  denx  copra ,  ^  &  lênrs  mouve- 
mens  comparés  d^près  la  ifituation  aftuelle  Où 
elles  fe  trouvoient ,  d'après'  les  oonjonôures 
préfentes,  &  la  poffibijité  de  l'exécution #  11  y 
étoit  propofé-  dé  pôrtef  l^arrhéê  de  Maille- 
bois  auntelà  dé  la  Lahn  ,  entre  k  Franconîe  9 
h  Wettphalîe  &  -le  bas  Khin^,  afin  de  brider 
Téledeur  de  Hanovre  par  ce  voîfinage ,  &  do^ 
Pempécber  d^envoyer  des  fecoûrs  en  Bohème 
pour  fevorifer  Féleûion  du  grand*duc.  Cette 
armée  fe* voit  de  plus  à  tenir  tous  ces  cercles 
en  refpeél ,  de  même  qu'Hi  protéger  Péleélèur 
Palatin  ,  le  landgrave  de  Heffe,  &  tous  les 
alliés  du  défunt  empereur.  Quand  même  ce 
moyen  n*aurok  pas  été  fuffifiamt  pour  è^tclnre 
fintiéitemem  le  gfand<«duc  du  trdtie  impérial  9 
il  rendoit  toujours  les  François  maîtres  de  traî-*, 
lier  en  longueur  cette  éléûion,  fie  qui  gagne 
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da  temps  ^  tt  tout  gagné.  Le  roi  infiitoir  égaler 
nient  pour  qu'on  pourvût  l'armée  de  Bavière 
de  fttbfiftances,  ainfi  que  d'un  bon  général ,  & 
qu'elle  s'aflemblàt  auffi^tôt  que  les  Autrichiens 
commenceroient  à  fe  remuer  dans  leurs  quar- 
tiers 9  afin  que  les  Pruflîens  &  les  Bavarois 
fiflènt  leurs  efforts  en  même  temps  contre 
leurs  communs  ennemis.  Il  xvertiflbit  aufli  fes 
alliés ,  que  la  campagne  de  1744  Payant  fait 
revenir  de  la  maxime  de  pourfuivre  avec  ar- 
deur fa  pointe  »  il  ne  s^enfonceroit  plus  dans 
le  pays  de  la  reine  >  qu'autant  qu'il  pourroit 
être  fuivi  de  fes  fubfiftances  ;  qu'ayant  les 
Autrichiens  &  les  Saxons  fur  les  bras  ^  étant 
de  plus  menacé  des  Ruffes,  il  avoit  befoin  de 
cêdoubler  de  prudence  ^  &  que  li  les  François 
ne  prenoient  pas, de  bonnes  mpCures  pour  tra* 
-ver fer  TéleéUon  impériale  ,  il  fe  trouveroit 
Bécefltté  à  faire  fa  paix  avec  la  reine  de  Hon- 
grie. Les  François  envoyèrent  fur  cela  Mr.  de 
Valori  à  Dresde,  pour  perfuader  au  roi  de 
Pologne  de  briguer  le  trône  impérial  ;  mais 
le  traité  de  Varfovie ,  l'afc^dant  des  Ruffes 
ï  cette  cour  5  &  les  guinées  angloifes  lioient 
les  mains  aux  Saxons. 

Ce  prélude  cpngrmoit  la  cour  de  Berlin 
dans  l'opinion  <i^d  le  grand*duc  deviendroit 
empereur ,  que  l'armée  des  alliés  feroit  mal- 
heureufe  en  Bavière,  que  les  François  n'au- 

roient 
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&  q»é  leurst^lKes  fëiroitiic  (agettetfc  de  pedec 
à  ënx-méitais;  11  •sMrôit^  Ità4''4bahaxer  ({a'ott- 
eôt  pu  ^ai^tairi%  ptciier  tcn»«es  ttduiifa»  jt 
a^  d^  ^rév^air-  tne-jeffÎBfiiaa  dà  faag.  ioatilo  ; 
naàs  lesitifoiis'de'lrdiraabrtie^jfttoiént  de  nia«<-j 
vdtes!étim:eilfiAC«r  tOM«  l*$^tf)fie^  &  labo^r^  i 

fin,  I»e$  iPri*flt)s«*,wt%»**fiftt  3i  Wït  !'^^r4: 
»i«e  :  w^g^çiajÛHi  ,awec  les  Angloi»  ;  Us  fe-  fçç-^ 
ddi^Ki  fgrj; J'^^ranoe-:  (k ,  trouver  .alors .  les, 
cf^çiWajddlJfncUns  ija.  g>:^,  &  fur  une,  r^yç-p 
Intiofi:  j^  iv!e(H9V  d'firnver^  daas  ]^  iqinil^re^, 
ajigtoisi-.rDjepiiw.-gM  le'.loçd  Carter^  ayojî^ 
feu  ilef  «f%H)$  dei.->V;<vmf  ^  V  njuion  AnglpiCe 
»voit  .Qhttigé  !^:;dj§>oiÎHqnîi  à.  fop  égard,,  Ql^ 

]j3i  r«p*iQ«AK>it;fi'^rf  ^«piMrtf  &  fougU^u?  1  *e . 
d'«*awejnoî»,piir4»9.  ef^t.de  I»  vivacité.  U^- 
i8«^ûq$efltf  n)j»t  ^n^i^at  4>lige,?  le  ;oi  k  ten- 

r«s  vues  i.  ff  <^i  c^vroit/ous  rappareocç^  de 
Vintéfêj  Wtijiîiai,,  tous.  le^,pa^  que  Georjj^TaJr 
fOit  en,jfe<eBr.de  ftjn  élè,(^)arfit  fce  prince  eut 
k9»«rliSfiftlW§<-4e  nf  gi^,  pouvoir  diCpofer  des 

d«  Newçfiftl^.  I^|Pf4  Jb^rriji^oo  devint  ml- 
niftie  i  |b  ip«iaf(le  appell»  cp  novve§o  çbn(i;it^ 
h  faàion  d€§  PelbM^s ,  paxfç  que  ceux  qui  le 
pomporoient  „  écoieot  dé  .çettt  familk.  Cts 
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ttu^dfsCactasHb^AsMitepA  pPMyi^enc  rompre 

wx  affiûres  .généiaiîta  ideolrÈitrpp^.  Ç^er^. 

les  '  eai^flèi:^  teJl'  f^iis  iBUttaomtècereiBplotébt^ 
preuc^éguifer  leurè^'  Vices«-Hafrifigt0Qi4aQit  Jah 
réputation  d'homme  ^é  ftcktiPi^^ ^f^-^lmiàt' 
qu'e * fon  prédfïï^lfeto ^  'il  r^afitelt-'^ jèéfauf ' 

paf  routes  les  qualités  d'une  amebîennëe^Pré*' 
venu   par  le  cara;îtère  pèrfonnet  du  minJflpeiV 
on^^tema  par  Ton  moyert  de  trouver  qiielqu^â-. 
cheminement  ù  Va  ^aix  générale.  Voici -qo^lm* 
ques  idées  efquidëes  qd'on  lui  eoirinmnïquar  :• 
oh  pourvoira  Dom  Philippe  dVn  établi flemetït 
en  Italie  \  la  France *gardcra  de  Tes  conquêtes v 
iTpres  &  Fur  nés /moyennant  qudi  rErfpfligné^ 
prôrongera  pour  ao  années, "ou  plus  ^  la  cofitrd* 
blinde  des  Angiois  ;  tous  les  atliés  reCoftnOi^ 
triopt  empereur  le  grand'duc  de  Tofcane  ;  V 
Pruflè  demeurera  en  poffeffion  de  h  SiWfle, 
lelon  lîji  teneur  du  traité  de  Breslau,  Lds  miMP 
ires  Angtois  déclinèrent  la  négoctation  for  û9ê 
articles  ;  c*eft  qtie  le'  ror  défiroit  là  continutfSW 
âe  la 'guerre ,  &-*^tlHl  contrecarra  toutes  Iw 
mefurès  des  Pelham^pourlatertnineir/La  feâufd 
de  céis  refus  obflinés  fut  enfin  découverte  a'  La 
ÎIaye,l-e  plus  beau  géuie ,  &  en  même  tetnps 
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Vlmaiaè  ii-^s  i-kxjaentf  àe  TAhg'^xetfè  y'.\ê 
rord  Cheft»4l0lt  ^  létoit  àlû«s  atttbi(ft<itGor  «é 
H«Bin«te  Vit  ^^acha  poiàe  au  téate  â%  Péctèi 
T^ils  )  {nïâ{fti^<de  Pruflè  au^i«s  <ie!^  État&Oéti^^ 
ratix-;  qiié-'lé- tràhë  lié  Viifft?*fe'«ie«oit'îaM  ' 
entraves  à  la  bonne  volonté  des  Pelhams  î'^èè 
pïi  ôtfAl^iAftft^Té  roi  «te  PHilfette^f^' peint 
Ib  Mtéi  4&Htàeïi  )^t  4m  «(égàiTlkÛmis  .-mn 

^éft^ifitô!'>q^  'te&-frëquefli(idJMto«ïiOhé'-<{^ 
lAîriiftM'l*MlI^-ii't.dndi«$,  «e  «cërrcîâfAfiinfc 
;^At4é^eMa«^  ivi'  «i«  PriJifiS'  VtHèS&ûti  an  *mf- 
^tui  ininîflièMs  qei -fit  aflhrèr  ee  |>riUcik'â^i](^ 
«>atteMiok^^«i«  leb>ocrc»#ofls-piMit'  le  TA^ir?^^ 
ctftffent  4ë^^!t|)iIotd>'Ch<ft«rfi«M  éttoit  te  fMâtté^ 

^tf^- j)af-' ft*vkv -  ■'■"'•>  "J"  !  -       ■   '•'^•r 

v>  Oa  fetofltliftii'^ 'îiégdciW^iiaiHyfeftéftftk 

^i  jpôuvô{ëijié''9&i'HÏÏbrâ^d>ft^i'èàx'fubeès^pom- 
4-ïa«^*êttfe  j  ji?ocftaîtië.  Vn  iéà  •  phis  MpbHitîs 
«ATS  âotitè'^fèi!  éfô  fottHût'ë^  m^é  m  g^ 
^alttUki';  ^eti'tiè  fin -"é^a^i^^b»  li&^^ëftcft^ 

i^âtepleè' tm&^-i^i  Le'  mm ^»it  hi^ifmt 

«Wit«èlrièfeWBl6?^o«¥pHÎ*i(Pu6'ifelSJôiy,43o 
'ft*e«ft&A«»Yf^tioDrrotfHitf.i''¥aîl^d««a8^; 
-'dbéè-èefôKS  éltttëàvàttcS;eiMPÉ''f$tf^d'ëiiy^t 

K  a 
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i^SP^OQô  étfas.  Toaces  ces  Tommes  furçdt 
i^penfées  poac  qofi  b  roi  pût  réparer  en  1745 
Us  £iiites  qu'il,  zym  £ûces  en  Bohèipe  en  1744. 
Après  avoir  mis  la  iernière  ipaiç  ^;çes  prépa* 
Î5  Mars,  satifs^  le  roi  parm  de  Berlin  pour  fe. rendre  ei^ 
Sfiéûe.  .  ;  ..  .  . 

JU  apprit  IIP  jçh«»inqM.e  r^left^çur. de  Bavière 
^      pfÇÂi  figné  avec  la  tmo^  de  HQRgtie  le  iraité  de 
J^tiflen.  Voici  o^çiment  cette  paix  fut  amenée* 
l^j^iar^nfpç^  après  la  mort  de  l'empereur^ 
fi^kendorffsl^toit  d^mis  du  pommaademMtde 
ruinée  ;  mais  il  en  avoiifi  maldifpolit  les  quart 
aieri  ^  que  ces  trompes  étoiént  toutes iéparpillées^; 
le  «errein  qu'elles  occupoient  étmttrop  vii(le^ 
iLrs  Âatrichieiis^  maîtres  des;  pla^e$^  fortes  4( 
4u  cpurs  du  Danube ,  voyaient  <te  quelle  impQf>f 
tance  il  étoit  pour  eux  de  finir  d'uA  c<£M  ^  ava^ 
4e  commeuce^  leurs  ppération^  i^vkv^  autre  i  & 
jfigteent  par  I9  pfç^tion;  des  Bavarois  %  4e  leurs 
allîfis ,  quHls  en,aoroieat  bon  ^airctaé*.  Mr^de 
j^^tbyam  pr.évist  iè^  ennemis^  qui  ^oieqt  troi» 
foia  plus  forts  que  lui  y  maijs  ^  ne  vomloîest 
^f(^jfen]^h\^t^^l  la^  &i  de  i^v  A  la  tdie  de 
,i»^oop  lu>mmeftç{i%iïifairaiçnjiffu^sfe^  ^om, 
41  pàrolt  en^eBramn^  &  $c)iardipg  1  ^drf^r  |«s 
.^jçarticçsK  di^ft^^  des  aUiés,i,*?>.lûur^pfifH4 
cP§irrkircheu^  WiUhofeu  &.-JUlidiîi(fitj,  a«ep 
le^^u  de  mag^n^  que  lesB^^ya^is.  jr^i^oîe^t 
«amsiSes,  eu  même  temps  gu^pft  t^tcM^wt^* 
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tOentd'Aotncbiens  pafiè  le  Dftnube  à  t)ee%ett<^ 
ilurff ,  coiipeles  Hefibîs  des  Bavarois ,  les  cbligt 
.^  pafier  Pldn  ;,  enruite  h  «lettre  les  amies  bas  »  & 
chafle  les  Bavarois  fugitifs  a\i*det)i  de  Mimielk 
Le  jeune  éleâetir;  à  peine fouferain,  eft obligé 
de  quitter  fn^  capitale  il  rexéttiple  defoupère  Ac 
de  Ton  grand-père  \  il  fe  retire  à  Aiigsbo«rg« 
Mr.  de  Ségor ,  avec  les  Francis  &  les  Palatins 
qu'il  avoit  fous  fon  conutiandement^fl'éprottTi 
pas  un  fort  plus  fàvorabla  :  il  ftt  baktu  en  fe  i^dS» 
rant  auprès  de  Pfaffisnhofiin  ;  Ite  Aùtridâeifs 
occupèrent  en^mème  temps  lé  pont  dn  RKhi-^ôfe 
qui  le  mit  dans^a  nécefli^édefa^er  DetitWfeA: 
avant  Tennemi.  Tandis  que  lesBftvÀots  »iuyatt 
comme  un  uoupeau  fans  berger ,  fe  fauvoienc^ 
Friedberg  /  Seckendorff  reparut  \  la  cottf  de 
réleâeur  de  Bavière  dans  ce  boirieverfemen 
total ,  non  point  comme  nn  héros  qui  tratrvt 
des  reflburces  dans  fon  géni^   lorrque  l6  vil 
peuple  dérerpère,  mais  comme  «M  créatiirf'd# 
la  cour  dç  Vienne^  &  avec  l'imemiM  dé  {Sé- 
duire un  jewie  pdrince  fans  expériefice  &  accablé 
de  malheurs.  Les  François  avoient  déj^  dès  la 
campagne  précédente,  foupçonné  ce  maréchal 
de  s'être  laiffé  cor  rompre,  parce  qu'en  Alface 
il  n^voit  pas  agi  contre  les  Autrichiens  confor* 
mémetit  à  ce  qu*on  devoit  attendre  de  lui  ;  on 
l^avoit  trouvé    ftns  énergie  lorfqiî'il  attaquok 
J^ennemi  ^  &  mou  dans  la  pour  fuite  lorf^t'U 
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fiçds  &;-piw|©^H4?  à^te^rs^^^mis  rOnaf^atiçcÂt 

M^mA^''^  »^^t  C'CÇu  de J%  ççme'de  Hongrie 
tfippyM»  flftliM,4fi5  :^riréçag^§  <ihi  im  étpiçàÈ 
jiilç. |Miir..l'ewper-^i»ir.X:ij^rle5  VI  ♦  poux  décider 
.V4|^^eu*,4eiPavi^f  àfaifô  (i»  paix.  Il  y  aappa- 
^â^ce  qi\j&  ^a  coef  .#;  Viepfl^  iuj  -  avoit  fait  en- 
jMFf^Vjïir  |les,^fti{»^lî^%;  on  pouycit  toi  avoir 
-^Wnîs  ceif%|(MMn)0.i.  mais  atarà  la  cour  de 
.yiwiw  .a>ét(^&iièf^  «é:a«  de  Paequitter.  Ce 
jj^i,4^jppfe  lf,,pIu^.coQiw  lui ,  ce*lb»t  les  mou- 
jY§Q»fR«i<l^'il  fe  tloïkini  pour  faccjlé^r  ce  ttmé 
j^  Ftt^W.  Ilpfoduifit  de  fanffes  pièces  au  jeune 
é]^^  i  il  luim^mt^  dés /lettres  fu ppofées  du 
jpi^e  Pwfl^,:4w«,lerqudtes-cejai-ci  iuifaiibit 
j^i;  d«  làf  di^  qy-)il:dUait  eo0dure.av6C  la  reine 
t^Hpogrie^; il ff I««a  des  avama^s hnagînaijres 
i|)ie  len  arrMs  4t?.  cêtie  ptincefle  avoiem  rem- 
portés en  Flandre  &  en  Italie  ;  eafiju  il  te  conjura 
jde  ter  miner  lès  différends  avec,  elle ,  pour  éviter 
ia  ruine  totale,  L'i^Iefteur  ,  jeuçe  &  fans  expé* 
fïmee  ^  le  hiffà  eiu rainer  par  le&.ccéa£ures  de  la 
CQUf  de  Vienne  ,  dont  SeckendôB^^  l'avDÎt  en- 
;VLroané,  L'empereur  fou  pèie  liil.avim.dicen 
-mourant  ;  n  N'oubliez  jamais  les  kti^œs  qœ  le 
w  roi  de  France  &  le  roi  de  Bri^.  vous  ont 
Il  rendus ,  '^  neiHofii^iïsyez  pii  d'in^atittide  si. 
.CSes.pjaroles,  t^%  wiokiiuisiiitSpîà  j^  leeLdicent 
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un  fioinenii  fi  {itotne  imiftobUb  mifxç  {ûà^àmfiÊM:^^ 
mais  rob^oie  ^àiliife  nmv^  ^^AeSikBfKiâiites 

fofrai)»  4  4er<déibrnitièr6«iàpijgQ|pirn^9h^ 

craiié'^  ;U  Ti^ne  'de^Hot^fietPtfiokiç^lii'tcàitl  èé' 
dotnm^^eàiéni  ;>'d;  pvoifak^dè  tëtàfeât  «létaSift» 

côté!,  l'éleilléBr  rettoaçftfOMJrâCsr  pbwfacf^ 
tèrk^S  à  toatei^lc«rpréKutf«M§|iq«e  lamiftr^ 
Bayiève4srâk^i«  ^étÎM^dq  la  tMifoÀd^Aôti^^ 
il  adhéra  à  Paâivité  de  la  voix  de  Bohèméy'dc 
engagea  la  fienne  pour  TéleâioR  du  grand-dbc 
i  là  dîgnïte  Impériale  ;"S^romit~dÊr  ptus  dëTéà- 
voyer  fes  auxiliaires  ^là  çoi^itk)n|jouri^  ne  fe« 
roieht  pomt  inquiétés  dans  leur  retraite,  &  que 
la  rewç,^^iîwgçie,&?fi,9gî^erp«i;.à  neplm^ti^er 
de  cQBuibttUons  dft  k  Bayièfem  C«s  derniers 
articles  furfi»!  fi  m^.  iri>feevés  .par. lu.  Autri- 
chiens, qu'ils  défarraèrent  les  Heflbis,  &Jets 
génèrent  comme  prifonniers  en  Hongrie ,  &  ^i^ 
fouiç  prétexte  d'arrérages,  ils  tuèrent  encore  de 
greffes  ^cont'ributîons  de '14  î^àyîèrel  Ceu'ainfi 
^iié  ènl^  lîfigûè  de  I^râricto'rt^^'Sr  due  lés  Âatri-; 
ehienVrfrénf  vdîrVque  torîqi?îis%nt  foutenùs  par 
fa  prtfpérît'd^l  rien  n'eft  piu2  'dur  que  le  joùft 
cju  ifs  inU),oiçiit;;lViais  quel  ipectacie  plusinl* 
ixu^ii^^outiQs'Bifognofi^^  pour  les^ 

politiques' qurie  flattenc'de  Jftifmirîér  lès  futurs. 
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,€OQiinigtos  i  qu  le  féfbin^  de  .cç  4^iharfiy%  tu 
cnDtbe^cemdfatr  éùcatz  !Ù\téér?  X'etapereur 

dUangrici  lQ.gir9iidràM.dfti.Tafc;iP&7V^  i^^m 
mpcfiur .,  le ttnèérdièi Vàrfloim Itguela mfOMé 

jCOimAepcei  |)eacfaeÉ  pinif  la  PmSè.  Le  roi  avok 

^;  ot^nv,.  '^^mr'pm  fes  kieftiMB.pour  fe  défen4r«  i  c'étoit 

/({ { tyi  t  tAr    .4rae  de  la  cvnp^ffse  qui  «Uaît.s;k)iivtfîr;s  .<}u>l« 

/,  /  u'Ji^^^^^^'  d^^dre  It  népoutîw  4i.Ja  fimoM  des 


'//  :  •'.    ..    ...*:>  fij' 


•/    CH  Àï^ïTR  E   XI. 

Vàmpà^nè  d}Itdîte.  CiMpà^né  êé  Ffanire.   Ce 

^  faï  /e  '  péjfci  fat  U  Ahin.    Évinemens  qui 

'^  prhéiirent  Us  opirations  d^  Paxaée  i^^S* 


t 


Our  ne  point  interrompre  dans  fa  fiiue  fe  6ï, 
dé.  notre  narration  ,  nous  croyons  qu'il  eft  à 
ptopos  de  rapporter  en  abrégé  ce  qui  fe  pafitï 
en  Italie ,  en  Flandre  &  fur  le  Rbirt ,  avant  qu0 
d*en  venir  aux  opsrltions  des  troupes  Pt^fk 
fiennes  en  Siléfie.Il  ftint  (e  rappeller  que  Mr. 
de  Gages  avoii  èrjs  fon  quartier  à  Terny ,  ^^ 
quHl  établît  ffes  Erpagnols  &  fts  Napolitains  des 
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dK  mon  it'à'littps.  igj 

*eax  cdtés^û  l'ibrc.  Mr.  de  lloSfc'tfwîtz  aWjiît 
fon  quartier  à  Imoki  ;  Tartes  deDom  Philippe 
étoic  en  partie  eh  Savoie  &  en  partie  dans  lé 
éomté  diî  Niùe.  Les  Efpagtitris  ouvrirent  la 
campagne  pa*  ht  prile  d^OnégKa,  L'arraëe  Fran* 
fotfe  &  Efpagnote  s'aflèmbla  atrx  environs  de 
Nice.  Le  prince  de  Lobkowitz  s'avança  alors 
}ofqa*a  Céfèàe  ;'Mr*  de  Gagés  marcha  à  lui, 
le  battit  le  3 1  èiars  auprès  de  Rinîini ,  lui  prit 
700  prifonfliers ,  le  pourfui¥it3ofqu1i  Lugo;  te 
prince  Lc^owit2  fe  retira  delà  par  Boulogne^ 
paflà  le  Panaro-,  &  fe  pofta  à  Campo-SailtOv 
Mr.  de  Gages  pafla  prenne  ^  même  temps  le 
Pan^ro  au]^s  dé  Modène  5  &  s'aviançà  fur  les 
bords  de  h  Tréble ,  d'où  il  Vouvrit  une  conw 
fiiunication  avec  IHnfant  par  Tétat  de  Gènes. 
Mr.  de  Lobkowitz  marcha  \  Parme  >  où  il 
aflfembla  153060  Mtommes  ^  dans  •  refpéréncÉ 
d'empêcher  la  jonftiofiiies  deux  arinées  ;''mais 
Mr.  de  Gages  paflia  TÀpenniit  &  la  rivière  de 
Magra ,  fiins  s'embarrafler  de^  troupes  qui  har*^ 
celoiem  fomure^te^garde  ;  il  défila  îbns^ les  murs 
deGtnes»  i8r  gagiia  ù  vrilée  de  PoHevero  ;  ce 
qui  engagea  les  Autrichiens  îrTe^porter  fur  Tor* 
«oâ^;  Do«  Phâippe  &  Maillètroià  quittèrem' 
les  envir^s  de^Nie^Éfle^tâe'jàîn^  marchèrent 
te  long  de4i'flifet'ertre*6htknt^la  rivière'  de 
Gènes^  &-cèii«inëèrem  leur- route,  fans  sin-» 
quiéter  d^  it  ^FaWëwx-'de  gUéh«é  Anglois  qui 
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^54  ff^fraiMS 

leur  libèrent 4f  gjf^m^fis^orAiée^^.àe  cmwk 
W[  pi^ffa8fLiôfle*>r  tuèrent  ^eiqjie  monde^ 
li^ftMp^wl^  répF^uvèfçnti  ^or$  k  la  fois  h% 
^ITeis  4e  hbpmf^^  de  h  mwmf^fomne.  Les 
I?iéiqotit9i$  furem  a£^^^  ruféf  piQu,r  leur  brûler 
lif^t;mHga{in3  ^V|;$  envif  0|^  de  Ventioiiglia  ;  da^ 
ç^  temps  mel^e  les^Gémii)  fe  déclarèrent  contre 
1?  fi1>i  dçSardaigne.lS?  JQÎgnirent  leups/trp^pesï^ 
aP9|(i(lanc  en  lo^oqo  bpmmes.,  %  c^lesdeTin*» 
fenf,  lf^%  AtfyiçWflflS,  qui  w  OO^npiflroieiit  ni 
lu  miim  ^  pi  te  prix.^te«  ^w  sénéts»^ ,  avoîent 
tw^oyé  le  caarjéotiil  Tra»n  vquis'éiW  fiirpajfé 
raiw4^.pc4«éd^i»^  twtt  e«  Alfacequ'w  Bo* 
Hrw  ;  il«  obeifirgut  te  primée  Lobkowiu^  pouc 
1q  plaoeraiodij^  dv  puînée 4q )LiQfrai«e. LcAko- 
\yi^2^,f|it  4oHiç.Tapp^lé41talre  ,.*Lr«  iîcwo»  de 
fichttlepl?aMr54>rk  fo^  jW^eji^ftiv^*^  l^rivée  dA 
ftmQ  .dç  :I4filM^n(lwh%.  awqiwl  jii  çoq*  ;avfi« 
^èUxé  |e  <x)i^n^(i4eo^pt4&fQ»;an^^9  d'halie» 
5qbulçiU)0Wâ  Ji^r  fu*  pas  plus  hewrwx  çonRe 
Mr.  d^  Gagç«^  (^qe  ^e  l*aviMt.4té  fon  pré3é^ 
çeHeur ,  tam  le  génie  de  ççtJE^f^AiipUvpît  dV-i 
C€;ndaût  fur  (JfltMjd§§.g^ir%W^,t^«ffiflH«»tD 
Gi^gespp4lifî^fpn;n|pttveâ  adverfeii^i  d^  No^jît^ 

qu'à  lliv;^Jta  v^P4i^(|«Ç,I^.l(M^ 

dans  le  MQntftrir^tfaiC^fô^^^r^piwd'Aqiis, 

p^gnole  à  Aflii,  §ch.u^iîiwwgffi?feieyT4i8r:0& 
^  pofta  aa  coïi^nt  dtl  c«ljSeTiviferiiiw3  le  Pô  > 
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anptèril^ti  'Ji>m$g'nèmmi  Jfiffigfitfxi;  h^ïtki* 
^mùàéfit. bokm  rùûcaSoai?  ît  fit  msêfikr  Tôrtclné 

aiiAiqlkiàjJBâ:^  bsâ|»eit«4s.éécruirftfit  démette 
«^  tdus JfiîtfSTpimts^  Torion&avfera  ckâidelM 
fe  r^dît|atac£fpa@Mk:.  Ilniieecmis  %  '^0€>ù 
Ë%agiio$s'â^I$f^titaia«  anrunt  de  lailoiiiagn^^ 
focs  les  Q^<ke^  da  duadèia.Vieiixville',  p^flà 
pvr^le  ^graitd  di^é  de  Flôienoe  ^  prit  IHaitafietf 
leia  citadisl^e,  fc  contfaigmt  let  AutricMetié 

p^c  zxtfSi'^i&ik  Pô  ii  Pospai^ffî) /tandis^  que 
î'ifl&nt  quktr^'Ateofiasdrtt,.  âfaacbt;  teTanard^ 
âttaque'les  Abtpicbiensde ajî  £ep(embm  àSaf^ 
figiiati£i;^&:.tenip<)rtela;  viâ^iee;  il  mpcle^fièg^ 
devant  Alexandrie ,  qm  fe  ibntnet  à  la  ciiadeH^ 
ptte>;  Valéfl^  vVige^NÛio ,  d^tateul$<$tt^^res 
iyflMs  qi]^liow4ttpprnDDiis.,  f^i^nc  tâ^  toi^âft 

fMriltôe itodLkzItefiABÎn ,  pour ptnéîè\&^Èi^ 
Aamldmmt  'dVihtf .  armée' ^bamie  5  dff^tltf  & 
•déoeimigle.  It  11^  *îagit  pfdiiC  d'éxariïitMiif,(Ha 
noor  de  îV^rtde-  «wftoii  jpif  feïre  un  chOix^Hie 
g8né;:aii  dtfi^|6tti$r  M  eâ^ol|j^r$>ilâr-^€«to^ 
ei  ae  pbroi  aùcDff  remède^  aâidéki(bretne6t4^s 
affiocèi!:  t^Ukmè  pk  s^ùffçcik  (iy](-^dgvéf&  des 
^ainqueius^'  ilr  pi^irifm^s^U  ^  &  Lbà  ïîi 
7oide&»^nerL^ëftot»eftt¥a  vidoi^ieu^c  vfnts 
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AiltefdaMtteTiUe.  Les  Efpafnolsétoieirtdp&c 
ï  la  fin.  de  cette  cimpagM  viHrei  deptr^rqué 
tmn%%  leCiombtrdie^  àrexeeptioa  de.Tuiin^ 
deMaiitoiie9.&  ie  quelques  cîtiddtes qa<*Us 
tenoi/ent  bloquées.  Ces-  fuecès  :rtpide&  âobnt 
iùs  ao  génies  IMk.  âe'Gé%es'5  4^:4sn  partie  au 
fecoar^  des .  Gânota»  La  profpérttéS  comme 
PQM  .l-avons  di/,.e&  confiante;  élte  aJTonpit 
ee^v^queurs  de  Tltalié  à  Tcmbre  de  leur» 
lattriirs.  lï  étoit  hH&fpenfabie  ,  pour  afturet 
lents  quartiers  »  qo^iltpofiTédafiànt  les  ctcadelles 
de  Milan  &  d'Aie^candrie  :  tan  peu  d^afUvité 
auroit  IjLiSi  pour  les  en  readrefioattres  ;  maid 
ils  .minqnèreiit  d'haiéùe^  lorfijn'îtne  leur  refr 
toit  que  quelques  pas  k  £iire  pour  reriipocter  lé 
pfix,iièjleur  courfe. 

r  ;}ii4$L^m^  de$  Bourbons  p^ol^iérèoeiit  cette 
%W^  «)t  Flandre  comne  «n  Itafie.  Loais  XV 
«'é^it;»i^.à  la.iéie.de  fos  anséC;  de. Flandre^ 
c(9mp(é^^  de  8^,QQQ  bomoies.  Le  tmréchal  de 
Ssui^  ^(^andoH  tov»  litii  A  iL^vcrtore  de  ia 
caippagfie,  les  Fraii$^  Âtem  de  ftt^fb  démoiit- 
imiQ^^iuï  dtfiçrçntes  placm  y4c  U<  invefHrenc 
fubiiemeei  Tourn^y^  C^«i  YtUe^  itttt  te  prin« 
cjpalw  places  deJa  bacriàre»  étoit  d^feedee 
fKir  ^ne  g^rnUoe  dit  9^1000  Hollaaieh;  ia  faooté 
4ft  ^  P9vrages  »  |r  %fiMrce  de  la  dtMeUe  ^ 
ique,  Yaobanf  avw  omittrûile^  pcépivoît  aux 
^Qd«im  Idée  dee>  4bdbcles  &  du  ii^ciatéi 
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à  foEmsater.ljeK  tUiéStfaos  lecomaiaiufeâienC 
-4odtio  de  ComberiMiifccbi^iBtécbftl.KJaBhig* 
lèck,n^aV0icBlt  qae  50>^iBQO<hoiiMiie&ii  epfMofer 
«ctx  forcfts.derf^tfoisi;  iiii^av«KàceaeJsepeBt 
dMt.dtt  tfdftéik,  ToQ0»;^  4c.niiftn(  «uppef 
iitnslc»pbttiMid'AitdailaBitiCe«oifinage  a"»!!» 
f)éoha.  paà  k>  |?t9iiiç<^r;d^okrtr  -la  tcaasi^« 
•le  I  dft  nai.  Lds  •UûéM.&nnMit.cieigàéUe  ïxéu- 
•porttnce  H  ift«t  pAtK  «ow-de  iiui«er.:T)Onci> 
nflf,  téMxttm^  de  (Mtb«(»id«r/^r'io|piiger 
X<wt&  JSuV  h\nm  oe .{àg|s>rDH  «dté/xloiiaii, 
«â  iMt#|it«fK-  It  me  4r«M«  tfe  JCiEfipmitiradt 
^é  krftil«(ed^.Fo8tQiay»  iHen  ja(qo!^tetf» 
^fcofivM«ti9Hieft.deiB»MiPâèi»re  pscllévé» 
JiA»epiJ|iitr|^çri«  ipn  t(9D«'€e  AX  dïnftiCttfi 

-(bffiâMd»t|»ap«8{»<Hir.t|  «p«tiA»erjiiKt|)|HiJfft 
&  drtttc^.^il'fifi^Mit»  ^gtnét.'d'infiriiittk^lK  lâe 
-eaaoni  te  jûtiitge'db'Aiiimqg;;  fiilié ^u^botd  jdf 
ioatiB  tinièMiv  &tiaft  jf  &dettK'Ëgne^dfiafiMisf^ 
!«»  iiQbeiiot  km«)k  sMteLde  4»  T«totté>v>^i^ 
'j|roiuroiciI'cadtnfiaétiéidi(.>fib<faiiciie4i&i  evAi^ 
}letk(.ttngé9r;d0mài^1oti<âitf(^nte»i  'fioitt  ufii 
i*MifièQ|9  Jigmn'ïleriplMyllçtmHtge  dfiAitahg 
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4fi  totaillt  ;  versiiati^tttliaTcyB  (àwiitiA  téignnk 
un  Jba^  oùc  JeB'Prbuçoisr  iirtttp  Aeii'abatîs  jkiûè 
leTCttdDaiispffmokbki.  Le  f  i^ieatat»,  d^^'^iËAjè 
du;Jaar;rl'ai!méè  4f&*iaUûéÉ;  débMbha.Hlu'bais 

•des  tdJiéi;  eitga||ianjtafiàito.<i2Îb  àoopi^  Ho{- 
iandcSTer^de^ieiit  xvieaqiii^Jeii>iilage$ï^Pofi- 

âl^|Ioipëuj^^adhèi6ft«P^^uéiq^s3S)^  t{)D& 
«derm^âi^r  d^  redM«efi^%ùi  x:ÔQ^Ml«trteî&otK 

Ittitntqftai  l^^tfifâl^  f<rl«^îrè^^^tV  4feitet  ilè^ 
is&llaijk»ifiti  te^-if  dd(MRiM -klef  t^fr^  lii^:' i^^ 

llriffiqnqidf  ;après4fa  ^attira  ;é^l^  Mfim  wndu 
4Kmo  lâtaiUi^  iflB|>eàdifat^  lâffinàÈitTa*-]^^ 
lie  ifoèhft9nk^'li»ate(l'é)râiiTfi6nr99fîr^ 
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avthçairt  a  arof  tu  te  feii  cifoifé>qttt"^»rtoi!t  im 
village  &jde»  te«*wjif8  fcfe$;ti^ïws.éii  /(«|Frir«| 

aîles  &-*9pHpienf  m  arrJèifeîr&«ï.|cofi)($^p(3t 
UH&foram  tariart^utaire^  4aix|»4r^hi  -Hmnmmo», 
àd' n|ou«e«enD.'iu/jcamiajôt  Ipiccfti  qpoCqI on,  .j 
rçchang8li^tt:«^Bae.  Cft-t!i»ffrt)ii|i$#t  tp/B^,<f 
qV'il  étolLt  .«ttftqmil  «c;  ?fltfve#  ,469  gydgft 
&aixçaiifiBJk,.|««fÇ»jlM^^MK)J!Jgfle«ft  ^Hwoj^ 
peoo-  êiare.  i^¥|i«f t#.  «<**  j.Vièoii^  «c^pl^tp  , 
fi  fcç  g^B^fuic  L4«6î^li4«  avçif nï  niieux  /u,:pi;p7 
âer  dô  la  «pflfufteft,  o;ùi  4twe9K,^?  enjiçmi^. 
Is-  avc»©i»t'«w««  ^e.çfip^ïç  4ç.  X,%\^é!e^  ^lanr 
çeiTé }  il  é(io|t  «jfé  <k  .fépsrff,  lfjiti({<  cglonaes.^)^ 
deux^  &^ar.ina.à4roù  &.U»àfS|tf9^e,«^}$pr|S- 

tDÛ  ûppcfée*  Jtef*«|oj^  .44/  ^iiç^ne.  çeapp,! 
&irs  avuiQerrl»;vCavi^ri^  ^Qj/r^oju^çir  l^ur^ 

«Bdok-éc^ofair  4e$.  'Bt».n^9\n,  %^^\)késj».yo\^ 
i»iivi;«^idiJ«$..Maisdan|  :J|?,|?Ag^^ue  cpwx-çj 
T0uioiei)lfemfdier  à  leur  .gjpçgf^  jç^r^{îo|i,  if 

d»  roi&;  p«r  i«&,lirla«4pj^<jH;i|,,4v9it  imK.eà 
téfctve*  «rik&TMfe  c«|Q;^t|tiq\jft,par:  les^^i^ 
charges  .d»jqn«l()ai(s  bMt^Si%i^4^îla,iiâ^ 
Les  Aagi0l&:fe»YUtea|t:jlH^(jig|i|^^  ^ur  t/m^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


t^  Hisi  oiR* 

for  lèursflàhps  :  après  une  lâgonrèufe  réfif* 
tance  ils  jptiirttc  yfe  rotapiireAtv  6^^^  F'sm- 
foii  les  pouffiti virent  jafqu^att  bois  de  Bary. 
Selcm4'é(HniôJi  ^cMinune,  cdtiefto»tle  ^yoim 
Dinx  attjiés  I  o,doo  ^lommes  ^  qtielqd^  xanoas. , 
ir  «ne  partie  jrfeilepir  bagagé^it^reretirèreai:. 
par  I^eofe:,  fous  .;lexanoii  d'Ach  an  oamp  (te 
LeflSMes  ^  tbiadorinant  aux  Fîatfçoi&&  le  champ 
et  Wtaille'&  b  Ville  die^  T^yMtiiy.  JLbuis  XV 
&  Te  dauphin  fe  trouvèreni  eit.pc?fomiéi4:«te^ 
aétion.  On  les  avoit  phKrés  ioprês  d^n  fhOQ« 
Ifn  à  vent  qHji  écoît  en  arrière  v  ^ep^is  ^  les. 
foldats  Frai'içois  n'appellcfient  leur  roi  que^ 
Loais  du  mâulin.  Ce  qtt^t  yîide"oettain,^c'eft 
qtïé4e  lendemaii*  de  cette  feataiite-^  Loàis  X:V 
(Ht  an  dauphin  WF^fiantfur  teéliatxrp4^'bataille' 
loiit  enfaiighuit^-A?  tîOuVert'tie  mëm  ?  •%  ¥01». 
i^lvoyéi  îdt'les^  vi^iàles  îfMnôfées^atoc;  tem^ 
n  politiques  ôfïtiX  p^oftsd^'  nosf  emtemîi.^ 
ii  cbriferveiî^îSiîiéinoir'^5  ftkx  ine  point  vniis^ 
>»  j0uer  de  îa^vie  dé  vos'  fu}el&v*^H>îir-niî  jpas 
W  ^rôdigtlétlecnrrang  dân^  â^s^gueïtèsii^ftes  i»^ 
îLe  %atrécWft  4e  SaKô-i  ^tie^î'hydropîfie  dont 
Jl^étoit  attaqué  ii^**cftt  ps^te^f^hi  d^r  €« 
gënfttfl ,-  ¥é^i!'(i*f  roi  fél^éïbgci  lis:  phii.  flat*- 
letlrsV  il  ieiâbl^t'^ii^it  £^(^1irHtbd  a^ir  bras 
ilé-1a'  ifeéf  t  -poôr^  iraitkJfê  teïf  eupemis  de  la 
i¥»iicél  Lé  roUel>rnffe1e  l^ticîta  &ir  la  gloîce 
dôiftit  vefSdU^^efe^iJOtivrir ,  «gaWaip  h  vie» 

toire 
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toîre  comme  un  engagement  qu'il  jprenûit  avec 
le  public  y  qui  attendoit  de  plus  grandes  chofes 
encore  du  maréchal  de  Saxe  en  famé ,  que  du 
maréchal  de  Saxe  à  Tagonie.  L'Europe  fe  vit 
inondée  de  gazettes  verfîfiées ,  qui  annonçoient 
ce  grand  événement  ;  mais  il  faut  avouer  qu'eu 
cette  occafion  le  temple  de  la  Viâoire  l'em- 
porta fur  celui  des  Mufes.  La  prife  de  Tour- 
nay  attefta  la  viâoire  des  François.  La  garni* 
fon,  qui  s*étoit  réfugiée  dans  la  citadelle,  fe 
rendit  le  19  de  juin.  La  capitulation  fut  fignée 
à  condition  que  les  4,000  hommes  qui  Téva- 
cueroient,  ne  feroient  aucun  fervice  pendant 
Tefpace  de  18  mois  contre  les  François. 

Louis  XV  renforça  fon  armée  de  Flandre 
par  un  détachement  de  âo.oop  hommes  que 
lui  fournit  Tarmée  du  Rhin%  Le  prince  de  Conti 
en  prit  le  commandement  \  la  place  de  Mr.  de 
Maillebois,  qui  fervoit  en  Italie.  Un  détache- 
ment fait  fî  mal  à  propos  ,  choque  également 
les  règles  de  la  guerre  &  de  la  politique  ;  mais 
comme  ce  qui  donna  lieu  à  cette  conduite 
demande  quelque  difcuffion^  le  leâeur  trouvera 
bon,  pour  fon  intelligence,  que  nous  lui  en 
développions  les  motifs»  La  France  avoit  épuifé 
tous  les  reflbrts  de  fa  politique,  pour  perfuader 
au  roi  de  Polognç  d'ambitionner  le  trône  im- 
périal. Le  peu  de  fuccès  de  fes  intrigues  ne 
l'avoient  point  rebutée  ;  au  contraire,  elle  con- 
Tomi  II,  L 
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tinuoît  \  négocier  à  Dresde.  Le  comte  Aè' 
St-Séverin  ,  qui  avoit  bien  fervi  la  France 
dans  cette  cour,  s'étoit  attiré  la  haine  du  comté 
de  *  ♦  ♦,  parce  que  la  fineffe  du  Saxon  ne 
s'accommodoit  pas  de  l'efprit  clairvoyant  du 
négociateur  François.  De  *  ♦  *  fit  tant  que  Mr. 
de  St-Séverin  fut  relevé  par  le  marquis  de  Vau- 
grenant.  Celui-ci  fe  crut  plus  fin  que  de  *  *  *  j 
réellement  ils  ne  l'étoient  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
toutefois  dans  cette  négociation,  Vaugrenant 
fut  la  dupe* du  Saxon.  De  ***  lui  pérfuada 
que  pour  faire  une  paix  avantageufe  aVec  la 
reine  de  Hongrie  >  Punique  parti  que  la  France 
eût  à  prendre ,  étoit  de  ne  point  s*opjpofer  à 
Téledion  du  grand*-duc  de  Tofcane  ,  &  de 
tenir  dans  Pinàclion  l'armée  que  le  prince  de 
Conti  commandoit  fur  le  Rhin  ;  d'autant  plus 
que  la  Frande  pouvoit  tirer  plus  d'utilité  dé 
Ces  troupes  fur  TEfcaut  que  fur  le  Mein.  Les 
minières  de  Louis  XV  donnèrent  aveuglément 
dans  tt  piège  ;  ils  n'examinèrent-,  ni  le  peu 
de  fincérité  de  ce  confeil ,  ni ,  fi  le  patti  qu*oii 
ïeur  propofoit ,  étoit  conforme  aux  engagemens 
qu'ils  avoient  pris  avec  leurs  alliés.  En  affbi- 
bliflant  ainfi  l'armée  du  prince  de  Conti, 
on  le  mit  hors  d'état  de  s'oppofer  aux  en* 
treprifes  dé  la  cour  de  Vienne.  Le  grand- 
duc  fut  élu  malgré  la  France  ;  la  paix  ne  fe 
fit  point ,  &  l'amour-propre  du  miniftère  de 
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VçffaiUes  lui  interdit  jiifq^es  a»x  rcjproches. 

Les  troupes  tirées  de  cç tte  armée  arrivèrent 
çnFJandre,  lorfqu'après  la  réduélion  de  la  cita-, 
delte  de  ToMrnay  l'armée  Françoife  en  décam- 
poit.  EUç  fe  mit  en  trois  corps,  dont  Tun  fé 
pofta  à  Courtray ,  le  fécond  à  St-Guislain,  ôç 
le  troifième  à  Condé.  Mr.  du  Çhaila  battit  un 
détachement  de  5,000  hommes ,  fous  les  ordres 
du  général  Mole,  que  le  duc  d^e  Cumberland 
a  voit  fait  partir  de  fon  armée  pour  fe  jeter  dans 
Gand.  Ce  petit  échec  répandit  la  terreur  dans 
Tarmée  des  alliés  ;  elle  décampa  de  Bruxelles  ; 
Gand  ,  Bruges  &  Oudenarde  n*étant  plus 
protégées,  fe  rendirent  aux  François,  &  cette 
campagne  fe  termina  par  la  prife  de  Nieuport , 
de  Dendermonde,  d^Oftende  &  d*Ath;  après 
quoi  Iç  maréchal  de  Saxe  fi;  entrer  fes  troupes 
en  quartiers  d'hiver  derrière  la  Dendre,  Cette 
campagne  rendoit  aux  armes  Françovfes  Thon- 
tieur  <^ue  celle  de  Bohème  Içur  avoit  fait  per- 
dre. Si  Louis  XIV  fubjuçua  plus  de  terrein 
en  l'année  1672  ,  il  le  perdit  auffi  vite  qu'il 
Tavoit  conquiç  }  au-lieu  que  Louis  XV  affur^ 
fes  pofleflÎQns,  &  ne  perdit  rien  de  ce  qu'il 
?voit  gagnée 

Les  Êfp«ignolç  ^  les  François  avoient  ou» 
vert  la  campagnç  en  Italie  &  en  Flandre  plus 
d'un  mois  avant  que  les  troupes  entraient  en 
aiVion  en  Siléfie/  L'armée  Pruffienne  &  celle 

La 
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des  Autrichiens  n'avoient  pris  des  quartier* 
paifibles  qu'à  la  fin  de  février ,  &  elles  avoient 
également  befoin  de  repos  pour  fe  remettre 
de  leurs  fatigues.  Le  roi  pouvoit  prévenir  fes 
ennemis ,  il  ne  dépendoit  que  de  lui  de  fondre 
fur  les  quartiers  des  Autrichiens  en  Bohème  ; 
mais  il  rifquoit  plus  en  s'enfonçant  dans  ce 
royaume ,  qu'en  voyant  venir  l'ennemL  Cette 
confidération  fit  quHl  reflerra  fes  quartiers  de 
cantonnement  au  centre  de  la  Siiéfîe  d^une 
manière  qui  Tapprochoit  également  des  gorges 
des  montagnes  par  où  Tennemi  pouvoit  débou- 
cher. Ç'auroit  été  un  projet  infenfé  que  de 
vouloir  difputer  quinze  ou  vingt  mille  chemins 
qui  conduifent  de  la  Bohème  &  de  la  Moravie 
en  Siléfie  dans  une  étendue  de  24  milles  d'Al- 
lemagne. Le  plus  fur  étoit  d'attaquer  le  duc 
de  Lorraine  au  moment  qu^il  fortiroit  de  ces 
gorges  9  de  le  pourfuivre  en  Bohème ,  de  four- 
rager le  pays  à  11  milles  à  la  ronde  le  long 
des  frontières  de  la  Siléfie ,  &  d'amener  à  la 
fin  de  l^arrière  faifon  les  troupes  dans  ce  duché^ 
pour  leur  procurer  des  quartiers  tranquilles. 
Ce  projet  étoit  fimple  ,  il  étoit  proportionné 
\  ce  qu'il  étoit  poffible  d'exécuter  ,  il  étoit 
^adapté  aux  conjonftures;  il  y  avoit  donc  tout 
^  lieu  d'efpérer  qu'il  réuflîroit.  L'armée  étoit 
diftribuée  de  façon  que  10  bataillons,  10  efca- 
drons  &  500  houfards  formoient  une  chaîne 
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depuis  la  Luface  jufqu'au  comté  de  Glati. 
l-rcs  patrouilles  alloient  vers  Schatzlar ,  Brau- 
uau  &  Bœhmifch-Frîedland  ;  ce  corps  étoit 
fous  les  ordres  du  lieutenant-général  Truchres» 
Le  général  de  Lehwald  avec  lo  bataillons  *& 
500  houfards  ^ardoit  le  pays  de  Glatz ,  fans 
compter  3  bataillons .  qui  étoi^nt  en  garnifon 
dans  la  fortereffe,  dont  Mr.  de  Fouquet  étoit 
gouverneur.  Le  margrave  Charles  défendoit 
les  frontières  de  la  haute  Siléfie  avec  16  batail- 
lons &  20  efcadrons.  Mr.  de  Hautcharmoy 
avec  5  bataillons  &  16  efcadrons  occupait  & 
couvroit  la  partie  de  la  haute  Siléfie ,  iituéè 
au-delà  de  TOder.  Le  gros  de  rar^ï^e  étoit 
entre  Breslau  ^  Brieg  ^  Schweidnitz ,  Xxlatz  fit 
Neifse.  Le  roi  établit  fon  quartier. dans  âette 
dernière  ville  ;  il  y  régnoit  une  maladie  conta- 
gieufe  ;  des  charbons  donnoient  la  mort  en  peu 
de  jours.  Si  on  avoit  dit  que .c'étoit  la  pelle, 
tome  communication  auroit  été  interrompue  , 
ainfi  que  la  livraifon  des  magafins  ;  fis  la  crainte 
de  pette  maladie  auroit  été  plus  funetie  pour 
ronyerture  de  la  campagne, que  toi^^^çe  que 
Tennemi  pouvoit  entreprendre.  On  adouéit  donc 
ce  nom  redoutable  ;  on  appella  cette  cou» 
tagîon  une  fièvre  putride  ,  &  tout'  continua 
d'aller  fon  train  ordinaire  ;  tant  lés  mots  font 
plusd^impreffion  fur  les  hommes  que  les  chofe^ 
mêmes*  Peu  après  Tarrlyée  du  roi ,  la  petita 
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guetté  reéortîfflefirça  avec  beaucoup  &e  vivacité. 
Les  ennemis  fe  flaccoîeftt  qu'en  harcelant  con- 
titiuellement  les  Ptufîiens,  ils  les  confumeroient 
îi  petit  feu  ;  lo  à  12,000  Hongrois,  fous  les  or* 
dres  du  vieuX  maréchal  Éfterbazi,  des  généraui 
Carofi  \  Feftetîfch  ,  $plerii  &  Guillani  ,  fai- 
Soient  des  incurfions  daitîs  la  haute  Siléfîe  y  & 
fénétîûient  le  plus  avant  qu'il  leur  étoit  poffible. 
Un  majdir  Schâfstedt ,  qui  étoit  détaphé  avec 
ioo  hommes  dans  le  petit  bourg  de  Rofen- 
ferg,  fut  attlqué  par  eux  Les  ennemis  mirent 
d^abord  te  feu  au  bourg  ;  le  major  fît  bonne 
contenance ,  mais  environné  de  tous  côtés  ,  il 
i^e  put  fe  fauvér>  &  bbtij^t  une  capitulation 
pour  rejoindre  Ton  régiment  i  Creutzbourgl 
Il  falfoit  répa;re'r  cet  affront  ,  61  raba'ttre  la 
pçéfomption  de  ces  troupes  Hôngroifes  nou- 
vellement levées.  Le  roi  fît  donc  des  détache-- 
feens^  contre  çulc  ;  il  fè  livra  de  petites  batailles  ^ 
^ui  fervirent  de  prélude  au3t  allions  clécifîves  : 
&  comme  çét  ouvrage  eft  deftiné  à  fervir  de 
monument  à  la  valeur  &  à  la  gloire  des  offi- 
ciers 4^'r  ont  lî  bien  mérité  de  la  patrie  , 
nous  nous  croyons ,  par  devoir ,  obligé  d'in* 
former  la  poftérîté  de  leurs  belles  aftions  , 
pour  rengager  pat  ces  exemples  de  magnani-^ 
mité  à  les  imiter. 

Le  T^te  mérite  de  Mr.  de  Wïnterf^ld  le  fît 
choifîr  pour  préfider  à  cette  expé<litîon.*  On  lui 
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èètiM  6  bataillons  &  1200  hou  fards  9^  avec  lef- 
quels  ilpafla  TOder  à  Cofel,  tandis  que  Mr. 
de  Golts  avec .  un  bataillon  &  500  houfards , 
^aflbit  la  même  nvière  à  Oppeln>  pour  atta- 
^er  de  concert  EAçrfaazi  &  fes  Hongrois. 
Winterfeld  tômbx  fur  lé  village  de  Slowentzit , 
où,  il  &  !&<:>>  prifcmnierÀ  ;  il  entendit  un.  feu 
sfTéz  vif  lur  fa  gam:he>  il  s'y  poita  d'abord  : 
iJ*étoient  5,000  Hongrois  .qui  entooroient  le 
détacbemeât  de  GU)ltz.  4  ils  furent  attaqués  9  & 
Winterfeld  remporu  an  avantage  complet  fur 
€ûX.  Spleni  fe  faava  avec  fes  bôufards  y  après 
avoir  percbi  sob  hommes  tK  fon  bagage,  Win- 
terfeld ne  crut  point  en  tvôic  &it  aflez  ;  il 
continua  fa  pouffuitav  &  rencontra  le  lende« 
Jbain  %^oqo  houfards  poâéirle  dos  contre  uh 
marais  ;  il  les  jeta  dans  ce  marais  ^  où  la 
plupart  p^nfcent  ou  furent  pris.  Ces  avantages 
cdmmeitcèfent  h  donner  aux  houfards  Pruf- 
fiens  rnitonderiipériorité  fur  ceuTC  de  la  reine^ 
JLe  colonel  Wari^nberg.  lies  bôufards ,  battit 
;âicore  un  gros  d'Iufùrgens  auprès  de  Creutz- 
bourg ,  &  lèis  difBpaL  entièrement. 

Pendant  ce  préambule  de  guerre ,  le  prin- 
temps s'avaïiçoit ,  1^  mois  d'avril  tiroit  vers  fa 
fin  5  il  étoit  tefmps  de  raflembler  Tarmée  ;  elle 
entra  dans  des  quartiers  de  cantonnemens  entre 
Paiskau  &  Frankenftein»  On  prépara  des  che- 
smns  p6ur:;4:caloBneSy  ficjdes  cantonnemens  à 

L4 
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Jaegerndorff,  à  Glatz  ôj  à  Schweîdnîtz ,  comme 
étant  les  lieux  vers  lefqueis  Tennemi  Afevoit 
déboucher  des  montagnes.  Les  magafins  que 
les  Autrichiens  avoient  formés ,  les  lieux  où 
leurs  troupes  réglées  commençoient  à  s^aflem- 
bler,  dénotoient  àlTez  leurs  defifems  ;  on  coui« 
prenoit  que  ces  Infurgens  &  ces  Hongrois 
qu'ils  avoient  dans  la  haute  Siléfie^  dévoient 
donner  le  change  aux  Pçuffiens ,  pour  les  attî» 
rer  de  ce  côté,  &  que  leur  grande  armée  pé- 
nétreroit  en  Siléfie  par  Landshut.  Ce  projet 
n'étoit  pas  répréhenfible  en  lui-même  ;  il  ne 
manqua  que  par  Fexécution.  Si  les  Pruflîeng 
avoient  partagé  leurs  forces  pour  faire  face  à' 
Tennemi  de  tous  côtés ,  ils  auroient  été  trop 
foibles  pour  frapper  un  grand  coup  fur  It 
grande  armée  du  prince  de  Lorraine  ;  &  sHls 
reftoient  afiemblés ,  cette  multitude  de  troupes 
légères,  qui  ne  trouvoit  rien  qui  l'arrêtât,  les 
auroit  affamés  à  la  longue  ,  en  leur  coupant  les 
vivres.  Le  plus  fur  parti  étoit  donc  celui  de 
demeurer  en  force,  mais  en  même  temps  de 
hâter  la  fin  de  cette  XtSt  par  l'engagement 
d'une  affaire  générale,  Les  mefqres  furent  prifes 
pour  évacuer  la  haute  Siléfie  vers  la  fin  de  mai, 
à  l'exception  de  la  forterefle  de  Cofel.  Les 
magafins  de  Troppau  &  de  Jaegerndorff  furent 
tranrportés  à  Neifse  :  Mr.  de  Rochow  couvrit 
c$  convoi  avec  laoo  chevaux  &  un  bs^tailloo 
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de  grenadiers  ;  4,000  Hongrois  ^  moitié  hou- 
fards ,  moitié  pandours ,  l'attaquèrent  fans  pou- 
voir l'entamer  ;  la  cavalerie  y  fit  la  première 
expérience  de  fes  nouvelles  jnanœuvres ,  &  en 
éprouva  la  folidité.  Il  étoit  néceflaire  dHnfpi- 
rer  de  la  fécurité  aux  ennemis  5  pour  que  leur 
préfomption  les  rendît  négligens  dans  Texpe^ 
dition  quHls  méditoient.  A   ce  defletn  le  roi 
fe  fervit  d'un  homme  de  Schœnberg ,  qui  étoif 
un  double  efpion  ;  il  le  fit  largement  payer  ^ 
après  quoi  il  lui  dit,  que  le  plus  grand  fer- 
vice  qu^il  pût  lui  rendre,  feroit  de  Tavertir  à 
temps  de  la  marche  du  prince  de  Lorraine , 
pour  pouvoir  fe  retirer  à  Breslau  ,  avant  quç 
les  Autrichiens  euflent  débouché  des  mon* 
tagnes  :  pour  induire  encore  plus  cet  efpioii 
«n  erreur,  on  fit  réparer  des  chemins  qui  me- 
noient  à  Breslau.  L'efpion  promit  tout  j  il  eut 
nouvelle  de  ce&  chemins,  &  s'empreflà  de 
rejoindre  le  prince  de  Lorraine,  pour  lui  ap- 
prendre que  tout  le  monde  s'en  alloit ,  &  qu'il 
ne   trouveroit   plus   d'ennemis  à  combattre. 
Comme  Landshut  devenoit  ^lors  l'objet  prin- 
cipal de  l'attention ,  le  roi  iétacjHi  le  général 
Winterfeld  ,  four  obfervèr  de  xt  pofte  les 
mouvemens  des  Autrichiens  ;  pn  lui  dpnn^ 
quelques  bataillons  &  2  régimens  dç  houfard$ 
de  Rufch  &  de  Bronikovesky  ;  il  nç  tard^ 
pas  à  fç  fignaler  \  il  défit  auprès  de  Hirfcbr 
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berg  9do  Hongrois  ,  cooimandés  pair  uir  paivt 
fifaiViioiilitaé  Pacaicbitz,  &  fit  <300  priibnniers*. 
Nadafti  ,  pMr  Vfenger  cet  aôront  £nt  à  la. 
nation  HotigrOife^  matcka  à  \x  cête  de  7^000 
hommes ,  dans  Vt  deifein  d^oiaxj^r  auprès  dé 
Landsbnt  Wintetféld,  c^  o'avott  que  %yjipo, 
hommes  foas  hri.  Après  un  combat  de  qùad^ 
heures  ^  rinfamtrie  BbogrOife  fut  totalemeat 
battue  ;  &  dans  le  moment  que,  Nadaili  le 
difpofoit  }k  fkixv  fa  retïrsth(?  y  arrive  le  général 
Still  à  ta  tête  de  laefcadibns  du  vieux  Mœl- 
lendorfF;  il  fond  fiir  te&emiémis^9&  les  Hon- 
grois font  défaks  At  ramenés  bottarit  }urqu*aus 
frontières  àt  \%  Bcdième.  Les  Autrichiens, 
perdirent  600  bonimôs  à  cette  af&ire5^  avec 
quelques-uns  dft  lents  prinoipaoïç  officiers 
bie(fés,  qui  ftil^ât  pris.  On  fut  des  prifot^ 
iiiers  ,  q«e  Mr.  de  Nadafii  avoit  ordre  de 
prendre  pôde  à  Laâidshi^^  dt  que  s^il  avoît 
réuffi ,  le  prince  de  Lorraine  Tauroit  fuivi  ii^ 
fâillîblôment.  Tant  de  capacité  &  une  conduite  fi 
fage  valurtent  à  Mr.  déWinterfèldle  caraûère 
de  triajor-^ënéi'al.  Il  nY  «voie  plus  toi  ^moment  à 
jirérdre  poiwr  ra^Jpellèr  lemaifgrave  Charles  de  la 
haute  Siléfie.  La  milice  Hongii^re  avôit  profité 
de  la  levée  dds  quartiers  poàr  infefter  de  partis 
toute  h  h^ce  Siléfie:  6,000' houfards  volti- 
gebîènt  etftre  Jbgemdorff  &  Néulfadt ,  dans 
l^intentioh  d'empêcher  b  commuiûcation  dft 
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lïiârgfâtvè  Châties  avéfc  rarniée.  Pôtfr  raifaifè 
tenir  iWltet  de  ïé  iétiriér  fur  Néîfsë ,  fe  foi  lui 
détacba  tes  hoofar c(s  de  îîiétheh ,  qui  fe  firent 
jour  répée  à  la  mairi  à  travers  tes  tiôtigrois ,  & 
lui  tehdiifent  fa  lettre.  Le  mafgifave  fe  mît  éà  ' 
itiar cïïtô  fë  la  de  mû  ;  tes  troupes  qùlî  éÔmmaiT» 
doit  ^  faifoient  environ  12^600  homnfes.  Lès 
enriéihîs ,  qui  p*év6yoîént  fâ  retraite ,  s'étoiérit 
fefifgfc'és ,  jiifqu*au  nôôibre  de  26,600  hommes' 1 
d'un  famas  de  natidnS  bàrtâféi ,  &  de  quelques 
troupes  réglées  qui  feùr  étôîéiit  venues  de  Mo- 
ravie :  ils  occupèrent  ta  veille  toutes  les  hauteurs 
'quTétoîeht  fur  Te  chemin  du  margrave,  &  y  éta- 
blirent trois  batteries  qui  tiroietit  en  écharpe, 
dont  Jes  troupes  Pruflïenries  furent  fort  incom* 
modées  dans  leur  marche.  Le  margrave ,  fans 
s'erabàrFafler  des  obïïacles  que  rennemiTui  dp- 
'pofolt,  s'empara  dé^  hauteurs  voïïînes  &  des 
cféîïlés   les  plus  cbnfidéràbiés  avec  quelques 
"bataillons,  &  au  débouché  des  gorges,  il  forma 
les  régimens  de  Gésier  .&  de  Louis  cavalerie , 
qui  tombèrent  avec  toute  riApétuofité  polïïble 
*fur  le  régiment  d'Ogilvi^  en  taillèrent  en  pièces 
la  plus  grande  partie,  puis  fondirerit  fur  celui 
d'ERerhazi,  qui  faifoit  la  feôonde  li^e  ,  le 
pafsèrent  au  fil  de  Tépée ,  &  après  s'être  ralliés , 
attaquèrent  les  dragons  de  Gotha ,  qui  dévoient 
foutenir  cette  infanterieAuirichienne  ;  les  mi- 
rent en  déroute',  &  firent  un  gVandlnaÏÏàcre^  des 
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fuyards.  Les  ennemis  laifsèrent  plus  de  800 
morts  fur  la  place  ;  leurs  troupes  irrégulières , 
qui  étoient  fpeâiatrices  de  ce  combat ,  ayant  vu 
le  trifte  fort  des  troupes  réglées,  s'enfuirent 
dans  le  bois  en  jetant  des  cris  affreux.  Le  mar- 
grave donna  dans  cette  journée  des  marques  de 
valeur  ,  dignes  du  fang  de  fon  grand- père  > 
rélçfteur  Frédéric-Guillaume.  Le  général  de 
Schwérin ,  en  chargeant  à  la  tête  de  cette  cava- 
lerie, qui  défit  tout  de  fuite  trois  corps  difFérens , 
s'acquit  une  réputation  d'autant  plus  éclatante , 
qu'elle  fervit  d'époque  à  celle  de  la  cavalerie 
PrufEenne.  C'eft  une  chofe  étonnante  que  la 
promptitude  avec  laquelle  l'audace  ou  la  terreur 
fe  communiquent  à  la  multitude.  En  1741, 
la  cavalerie  des  Pruffiens  étoit  le  corps  le  plus 
lourd ,  &  en  même  temps  le  moins  animé  qu'il  y 
eût  dans  les  armées  Européennes  ;  en  l'exerçant, 
en  lui  donnant  de  l'adrèfle ,'  de  la  vivacité  &  de 
la  confiance  dans  fes  propres  forces  5  il  en  fit 
l'eflai  ;  il  réuffit,  &  devint  audficieux.  Les  peines, 
les  récompenfes ,  le  blâme  &  la  louange ,  em- 
ployés à  propos ,  changent  l'efprit  des  hommes, 
&  leur  infpirent  des  fehtimens ,  dont  on  lés  auroic 
crus  peu  fufceptibles  dans  l'état  abruti  de  leur 
nature  ;  joignez  à  cela  quelques  grands  exemples 
de  valeur  qui  les  frappent ,  comme  ôclùi  que 
nous  venons  de  rapporter'  :  alors  l'émulation 
gagne  les  efprits ,  l'un  veut  l'emporter  fut  l'autre. 
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&  des  hommes  ordinaires  deviennent  des  héros. 
Lés  calens  font  fouvenc  engourdis  par  une  ePpèce 
de  léthargie  ;  des  fecoufiès  fortes  les  réveillent , 
&  ils  s'évertuent  &  fe  développent.  Le  mérite 
ellimé  &  récompenfé  excite  Tamour-propre  de 
ceux  qai  en  font  les  témoins.  Dans  l'ancienne 
Rome ,  les  couronnes  civiques  &  nfurales  y  & 
fur-tout  les  triomphes ,  aiguillonnoient  ceux  qui 
pouvoient  y  prétendre.  Il  ètoit  donc  néceflaire 
d*exalter  dans  Tarmée  la  glorieufe  aâionde  Jae-* 
gerndorfF.  Le  margrave,  le  général  Schwérin^ 
&  ceux  qui  s'y  étoient  fignalés ,  furent  reçus 
comme  en  triomphe  ;  la  cavaletie  attendoit  avec 
impatience  Toccafion  d'égaler ,  même  de  fur- 
pafier  ces  héros  ;  tous  brûloient  de  Tardeur  de 
combattre  &  de  vaincre.  Sous  ces  lieureux  auf-* 
pices ,  toute  Tarmée  fut  rafièmblée  le  28  de  mai 
dans  le  camp  de  Frankenftein ,  à  l'exception  des 
troupes  qui  gardoient  les  places ,  &  d'un  corps 
de  6  bataillons  &  de  âo  efcadrons ,  avec  lef«- 
quels  Mr.  de  Hautcharmoy  faifoitface  à  £fter- 
hazi ,  pouvant  fe  retirer  dans  les  fortereffes  de 
Corel  y  de  Brieg  &  de  NeilTe  ,  au  cas  que  la 
fupériorité  de  l'ennemi  l'y  forçât. 


Digitized  by  VjOOQIC 


«74  HisfoiRB. 


Ç  H  A  P  I  T  r:^    XII. 

Bataille  de  Friedberg,  Marche  en  Bohême  j  ce 
qui  s^y  faffa.  Bataille  de  Sorr.  Retour  des 
troupes  fn  Siléfie, 

\li  fituatiqn  du  roi  étoit  toujoafs  critique. 
La  politique  lui  préfentpit  des  ^yrpes ,  1?  guerre, 
des  hal^rds  ^  2^  les  finances  ui^  (épuifement  dç 
çeflbnrçeç  prefque  îotgl.  Ç'çft  ^aqs  c^s  occ^fiçnji 
oA  ^'^m^  4ou  déplpyfr  ï\  force ,  ppqr  enyilagec 
d'uii  oçil^me  las  d^Qgçr§  qij(i  recourent;  om 
il  na  .fiut  point  fe  \%\&\  trpqt^ler  par  les  fan* 
tôme$  à^  l'avenir  ,  fiç  le  fç^rv^r  de  tous  lei; 
moyens  poiiibl^  pu  ^(çagina^Ies  de  prévenir  fa 
juine,  Iqrfqu'il  eu  eft  encore  ïçqîps  ;  fur-tout  ne 
pas  sMçgrter  des  principes  fpndî^ipentaux ,  fur 
lefquels  pn  a  établi  fon  fyfTêtne  milits^ire  ^  polit 
tique.  Le  prc^t  de  çamp»gi\e  du  roi  étoit  réglé  ; 
cependant  pour,  n^  ripn  n^glig^ ,  \\  s'adrefli  à 
fes  alliés.  B  employa  dans  cette  négociatipu  tout 
le  feu  imagin^Jte ,  îf^n  dW^y^r  4'eu  tirer  des 
fecours.  La  France  étoit  la  feule  puiflance  dont 
il  pût  'attendre  quelque  chofe.  Le  roi  lui  fit 
repréfenter  rimpoflîbilité  où  il  fe  trouvoit  de 
foutenir  long-temps  cette  guerre  ,  d(#  tout  le 
fardeau  pefoit  fur  lui  :  il  la  fomma  de  remplir 
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les  traités  à  la  lettre ,  &  comme  rennemi  fe  pré* 
paroit  à  faire  une  inv^on  dans  (es  états  ^  il 
prefloit  Louis  XV  de  lui  donner  Taffiftance 
^u'il  lui  devoir  dans  ce  cas ,  oo  de  faire  une 
diverfion  réelle  ,  qui  lui  procurât  quelque  foula; 
gement.  Le  miniftére  François  parut  peu  touché 
de  ces  repréfentations  i.il  les  traita  à  la  légère, 
&  voulut  que  la  bataille  de  Fontenoy  &  la 
prife  de  quelques  places  en  Flandre  paflaflent 
pour  une  diverfion  confidérable.  Le  roi  sV 
drefla  encore  direftement  à  Louis  XV  ;  il  lui 
marqua  le  peu  de  fatisfaétion  quHl  avoit  de  la 
froideur  des  miniftres  de  Verfailles;  qu'il  fe 
trouvoit  dan^  une  fituation  défagréable  &  em- 
barrafiante  3  où  il  s'étoit  mis  par  amitié  pour 
fa  majefté  très-chrétienne  ;  qu'il  croyoit  que 
ce  prince  lui  devoit  quelque  retour  5  pour 
ravoir  fécondé  dans  un  moment  où  les  Autri* 
chiens  commençoient  à  faire  des  progrès  en 
Alface  ;  que  la  bataille  de  Fontenoy  &:  la  prife 
de  Tournay  étoient  à  la  vérité  des  événe- 
mens  glorieux  pour  la  perfonne  du  roi  &  avan«* 
tageux  à  la  France  ;  mais  que  pour  l'intérêt 
•direft  de  la  Pruffe ,  une  bataille  gagnée  aux 
bords  du  Scamandre  ou  la  prife  de  Peckin 
feroient  des  diverfîons  égales.  Le  roi  ajouta 
que  les  François  occupoient  à  peine  6,000 
Autrichiens  en  Flandre ,  &  que  le  péril  où  il 
fé  trouvoit  ^  i'empécboit  de  fe  contenter  de 
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belles  paroles  >  &  Tobligeoient  à  demander  iaf^ 
tamment  des  eâèts  plus  réels.  La  comparaifon 
du  Scamandre  &  de  Peckin  déplurent  au  roi 
très*cbrétien  ;  Ton  humeur  perça  dans  la  lettre 
par  laquelle  il  répondit  au  roi  de  Prufle,  & 
celur-ci  fe  piqua  à  fon  tour  du  ton  de  hauteur 
&  de  froideur  qui  caradlérifoit  cette  réponfe. 
Pendant  fe$  altercations  >  nuifibles  à  Tunioti 
qui  doit  régner  entre  des  alliés  9  les  Autrichiens 
étoient  à  la  veille  de  commencer  leurs  opéra* 
tions  de  campagne.  Leur  armée ,  compofée  des 
troupes  de  la  reine  &  de  celles  de  Saxe  ^  s'ap- 
prochoit  infenfiblement  des  frontières  de  la 
Siléfie.  Les  Autrichiens  étoient  venus  de  Kœ- 
nigsgraetz  &  des  environs  de  Jaromirtz ,  &  les 
Saxons  de  Buntzlau  &  de  Kœnigshoff  ;  ils  fe 
joignirent  à  Trautenau ,  d'où  ils  avancèrent  à 
Schatzlar.  Ils  ne  pouvoient  guère  s'arrêter  en 
chemin  ;  on  pouvoit  calculer  leurs  mouvemens 
à  peu  de  choFe  près  ;  il   étoit  donc   temps 
d'avertir  à  Landshut  le  général  Winterfeld  de 
fe  retirer  à  l'approche  de  Tennemi  >  en  fe  re« 
pliant  fur  le  corps  de  Du  Moulin,  &  de  pour* 
fuivre  en  Fuite  tous  deux  leur  retraite  jufqu'à 
Schweidnitz,  en  femant  le  pins  adroitement 
qu'ils  pourroicnt  le  bruit  des -préparatifs  qu'on 
faifoit  pour  abandonner  le  pied  des  mqntagnes  ^ 
&  pour  fe  mettre  fous  le  canon  de  Breslau. 
Le  double  efpion  dont  nous  avons  parlé  d'à* 

vance , 
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vance ,  tectieillit    avidement  ce  bruit ,  &  fe 
bâta  de  confirmer  lui-même  au  prince  de  Lor- 
raine la  cettaite  des  Pruffiens ,  qu'il  lui  avoit 
annoncée  quelque  temps  auparavant.  Les  rufes 
fervent  fouvent  mieux  à  la  guerre  que  la  force  ; 
il  ne  faut  pas  les  prodiguer ,  de  peur  qu'elles 
fie  perdent  leur  mérite ,  m^s  en  réferver  Tufage 
pour  les  occafions  importantes.;  &  lorfque  les 
nouvelles  qu'on  fait  parvenir  à  Tennemi  flattent 
fes  paffions ,  on  eft  prefque  fur  de  Pentraîner 
dans  le  piège  qu'on  lui  prépare.  Comme  Win- 
terfeld  4c   Du   Moulin  avoient  une   marche 
d*avance   fur  l'ennemi  ,  ils   fe  replièrent  fur 
SchweidnitE  ,  fans  avoir  foufiert  dans   cette 
marche.  L'armée  du  roi  quitta  Frankenflein, 
&  occupa  le  29  mai  le  camp  de  Reichenbach  , 
<i'où  elle  n'avoit  qu'une  petite  marche  julqu'a 
Schweidnitz  ;  elle  paffa  cette  forterefle  le  pre- 
mier de  juin;  les  oorps  de  Du  Moulin  &  de 
Winterfeld  firent  fon  ayant-garde ,  &  occupèrent 
la  hauteur  de  Striegau  en  deçà  du  Strigauer- 
Waflër.  Mr..  de  Naflàu  avec  fon  corps  gar- 
nit le   Nonnen-Bufch,  &  l'armée  fe  c^mpa 
dans    la  plaine   qui   eft  entre  Jauernick  & 
Schweidnitz  ;  de  forte  qu'un  terrein  de  deux 
milles  qui  fépare  Striegau  de  Schweîdnitz, 
étoit  occupé  par  une  ligne  prefque  continu^ 
de  croupes  Pruffiennés  ;  cette  pofition  mettoit 
le  roi  à  portée  de  fe  procurer  les  plus  grand$ 
Tome  JI.  M 
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«vaiuagefr.  Le  général  Wallis  ^  qui  ccmtiiiaD<r 

4oie  l'avanÊ-gacde  des  '  (âmetnis  ,  &  Nadafli 

furent  les  pcomiers  qui  fe  ptférentèrest  fur  les 

hauteurs  de  Fribourg.  Le  prince  de  Lorraine 

avoic  pénétré  en  Siléiie  par  Landshut  ;  delà 

il  avoit  pourfuivi  fa  marche  fur  Reichentu  , 

d'où  il  fe  tranfporta  à   Hohen-HeimersdorfF. 

Il  pouvoit  de  ce  camp  descendre  dans  la  plaine 

par  quatre  chemins  ;  favoir  )  Fribourg ,  Hohen- 

Friedberg ,  Scbwinahaus  &  Cauder.  Le  roi 

fut  reconnohre  ces  environs,  pour  examiner 

les  lieux  &  le  terrein  où  il  pourroît  placer  fon 

armée ,  &  il  employa  trois  jours  à  &ire  prépa* 

rer  les  chemins  >  afin  qu'aucun  empêchement 

n'arrêtât  Ces  troupes ,  &  qu'elles  puflent  voler 

à  l'ennemi,  lorfqu'il  paroltroit  dans  la  plaine; 

c'écoit  ôter  au  hafard  tout  ce  que  la  prudence 

lui  pouvoit  dérober.  Le  2  de  juin,  tes  géné« 

raux  Autrichiens  &  Saxons  tinrept  coofeil  de 

guerre  auprès  du  gibet  de  Hoben-Friçdberg« 

Quoiqu'ils  eufient  de  cette  hauteur  la  vue  fur 

toute  la  plaine ,  ils  n'apperçurent  que  de  petits 

corps  de  l'armée  Pruflîenne.  La  partie  la  plus 

conîidérable  étoi(  couverte  par  la  Nonnen-- 

Bufch^  &  par  des  ravins,  derrière  lefquels  on 

»'écoit  placé  exprès  pour  tenir  l'ennemi  dans 

l'ignorance  des  forces  pruflienâes  >  &c  poor 

le  confirmer  dans  l'opmion  où  il  étoit  qu'il 

emroit  dans^  un  pays  ou  il  ne  trouveroii  au^* 
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cunc  réfiftance.  Le  prince  jde  Lorr^îoe'jchDifit 
te  viliage  de  Langenoels^pour  s'y  camper  \ù 
lendemain.  Wenzel-Wallis  eotofdre  de  s'em- 
parer en  même  temps  du  magafin  de  Schweid-^ 
nitz  avec  fon  avant- garde  ^  &  delà  il  devoit^r 
pourfuivre  les  Pruffiens  à  Breslau.  Le  duc  de 
Weiflenfels  avec  fes  Saxons  devoit  prendre 
Striegau ,  &  delà  fe  porter  fur  Glogau ,  pour 
en  faire  le  fiège.  Le  prince  de  Lorraine  a  voit 
oublié  dans  Ton  projet  qu'il  âuroit  à  combattre 
une  armée  de  70,000  hommes ,  bien  réfolus 
à  ne  lui  pas  abandonner  un  pouce  de  terrein 
fans  ravoir  défendu  jufqu'à  Textrémité.  Ainfi 
les  defièins  des  Autrichiens  âz  des  Prufliens 
fe  croifoient ,  comme  des  vents  contraires  qui 
aflemblent  des  nuages  ,  dont  le  chofc. produit 
la  foudre  &  le  tonnerre.  Le  roi  vifitoit  tous 
les  jours  fes  pofles  avancés  ;  il  étoit  le  2  fur 
une  hauteur  devant  le  camp  de  Du  Moulin  , 
dont  on  découvroit  toute  la  campagne ,  les 
hauteurs  de  Furftenftein ,  &  même  un  bout  du 
camp  Autrichien,  près  de  Reichenau.  I^e  roi 
s'y  étoit  arrêté  aflez  long-temps  ,  lorfqu'il  vit 
une  nuée  de  pouffière  qui  s'élevoit  dans  les 
montagnes,  qui  avançoit  &  defcéndoit  dans  la 
plaine  5  &  qui  allojt  en  ferpentant  de  Cauder 
à  Ffegebeûteï  &  ïtonftock  ;  la  pouffière  tomba 
enfuite^  à  l'on  apperçut  diftinftement  l'ar- 
mée des  Autrichiens  qui  étoit  fortie  des  mon«  . 

Ma 
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tagnes  fur  hûît  grandes  colonnes  ;  leur  droite 
s^appuyoit  au  ruifleau  de  Striegau  ,  &  droit 
delà  vers  Ronftock&  Hausdorff;  les  Saxons, 
qui  faifoient  la  gauche,  s'étendoient  jufqu'à 
Pilgrimshain,  Mr,  Du  Moulin  reçut  auffi-tôt 
ordre  de  lever  le  camp  à  huit  heures  du  foir  , 
de  paffer  le  ruifleau  de  Striegau ,  &  de  fe  porter 
fur  un  rocher  devant  la  ville ,  où  il  y  a  une 
carrière  de  topaze ,  &  qui  en  a  pris  fon  nom."^ 
L'armée  fe  mit  en  mouvement  le  foir  à  huit 
heures ,  filant  fur  la  droite  en  deux  lignes  & 
obfervant  le  plus  grand  filence  ;  il  étoit  même 
défendu  au  foldat  de  fumer.  La  tête  des  troupes 
arriva  à  minuit  aupîès  des  ponts  de  Striegau , 
où  Ton  attendit  que  tous  les  corps  fuflent  bien 
ferrés  enfemble.  Le  4  juin ,  à  ^  heures  du  matin , 
le  roi  raflembla  les  principaux  officiers  de  Tar- 
mée  5  pour  leur  donner  la  difpofition  du  com- 
bat ;  nous  Tomettrions ,  fi  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  une  bataille  décifive,  ne  devenoit  de 
conféquence.  Voici  cette  difpofition.  L^armée 
fe  mettra  inceflamment  en  marche  par  la  droite 
fur  deux  lignes  ;  elle  paflera  le  ruifleau  de 
Striegau  ;  la  cavalerie  fe  mettra  en.  bataille 
vis-à-vis  de  la  gauche  de  rennemt  du  côté  de 
Pilgrimshain  ;  le  corps  de  D?  Moutin  cou- 
vrira fa  droite;  la  droite  de  Tinfanterie  fe  for- 
mera à  la  gauche  de  la  cavalerie  vis-à-vis  des 
bofquets  de  Ronftock  ;  la  cavalerie  de  la  gaucho 
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s'appuyera  au  ruiflèau  de  Striegau  ,  gardant 
au  loin  à  dos  la  ville  de  ce  nom  ;  lo  efcadrons 
de  dragons  &  20  de  houfards  qui  compofent 
la  réferve ,  fe  porteront  derrière  le  centre  de 
la  féconde  lign^,  pour  être  employés  où  il  fera 
befoin  ;  decriàre  chaque  aile  de  cavalerie  un 
régiment  de  houfards  fe  formera  en  troiflàme 
ligne ,  pour  garantir  le  dos  &  le  flanc  de  ht 
cavalerie  ,  fi  le  terrein  va  en  s^élargiflant ,  ou 
pour  fervif  à  la  pourfuite  ;  la  cavalerie  chargera 
impétueufenient  Tennemi  l'épée  à  la  main  ;  elle 
ne  fera  point  de  prifonniers  dans  la  chaleur  de 
Taélion  ;  elle  portera  fes  coups  au  vifage  ;  aprà$ 
avoir  renverfé  fie  difperfé  ,1a  cavalerie  contre 
laquelle  elle  aura  choqué  ;»  elle  retournera  far 
1  infanterie  ennemie  »  &  la  prendra  en  flanc  ou  i 
dos,  félon  que  Toccafion  s'en  préfentera;  Tin- 
fanterie  Pruffienne  marchera  à  grands  pas  à 
Tennemi  :  pour  peu  que  les  cireonftances  le 
permettent ,  elle  fondfa  fur  lui  avec  la  bayon- 
nette  ;  s'il  faut  charger ,  elle  ne  tirera  qu^ 
150  pas;  il  les  généraux  trouvent  quelque  vil- 
lage fur  les  ailes  ou  devant  le  front  de  Ten* 
nemi  qu'il  n'ait  pas  garni,  ils  Toccuperont  & 
Je  borderont  extérieurement  d'infanterie ,  pour 
s'en  fervirvfi  l«s  cireonftances  le  permettent^ 
à  prendre  l'ennemi  en  flanc  ;  mais  ils  ne  pla- 
ceront de  troupes  ni  dans  les  maifons  ni  dans 
4e$  jardins,  f>OHr  que  rien  ne  les  gêne,  &  «ô 
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les  empêche  de  pourfuivre  oecix  qu'ils  auront 
^ncus.  Dès  que  ebacuu  fut  de  retour  à  fou 
pofte ,  l'armée  s'ébranla.  A  peine  la  tête  com- 
mençoit-elle  à  pa(fer  le  ruifTeau,  que  Mr.  Du 
Moulin  fit  a^vértir,  qu'ayant  apperçu  de  Tin- 
fenterie  ennemie  vis-à-vis  de  lui  fur  une  émi- 
iience ,  il  avok  corrigé  fa  pc^ion  ;  qu'il  avoit 
>fris  par  fa  droite ,  pour  fe  former  fur  une  hau- 
teur oppofée  k  Tautre,  &  par  laquelle  il  débor* 
doit  même  la  gauche  de  l'ennemi.  C'étoit  des 
Saxons  qu'il  voyoit ,  qui  ayant  eu  ordre  de 
prendre  la  ville  de  Striegau  ,  furent  fort  étc^nés 
de  trouver  des  Pruffiens  devant  eux.  Le  roi 
fe  Mka  d*établir  une  batterie  de  6  pièces  de 
»4  fur  ce  mont  Topaze  ^  laquelle  fut  très- 
«itUe  par  h  grande  confulion  qu^elle  mit  dans 
les  ennenùs.  Les  Saxons  venoient  avec  tous 
leurs  corps  pour>  Soutenir  l'avant-garde  qui 
iievoit  prendre  Striegau  ;  ils  reçurent  cette 
canonnade ,  è  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas  ; 
tn  même  temps Paile  droite  de  la  cavalerie  Pruf- 
-fienne  fe  forma  fous  cette  batterie ,  les  gardes 
du  corps  joignant  le  corps  de  Du  Moulin ,  & 
la  gauche  de  Taile  aboutifiant  à  cq$  bouquets 
du  bois  de  Ronftock.  Les  Pruffiens^  après 
deux  charges  confécutives ,  culbutèrent  la  ca-^ 
Valérie  Saxonne ,  qui  s'enfuit  à  vau  de  route , 
&  les  gardes,  du  corps  taillèrent  en  pièces  ces 
deux  bataillons  d'infanterie  qui  .s'étoient  pré- 
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fentes  an  cominencenieiit  de  i^afiàire  devant 

Mr.^  Du  Mouiîn.  Alors  les  grenadiers  Pr^^- 

iiéns  &  le  régiment  d'Anfaalt  at^iaquàrent  l'in* 

iànterie  Saxonne  4afls  ces  boaqàôts  de  bois  , 

où^Ue  comœeiçoit  à  fe  former  ^  à\t  tes  poo(^ 

sèrent^  &  les  xlélogètrent  d^une  digue  oà  ils 

voulinent  fe  teformer  \  del^  ils  «raverfèrent  un 

étang ,  pow  iMltaquer  h  feconde  ligne  ht  un 

terrein  manécagepx  :  ce  combat^  pins  meup*^ 

trier  que  le  piremier ,  liiit  terminé  auffi  vice  ^ 

les  Saxons  éîiffent  esicore  obligés^  de  s'en&iir  ; 

leurs  généraux  rallièrent  quelques  batailions  en 

fdime  de  triangle  fur  mi^  haut^r  ,  pour  cou*' 

vtirleur  petrstite  ;  mais  la  cavalerie  Ppuffiemie 

de  la  droite,  déjà  vJfhwieufe ,  fe  préfonta  fur 

leiit  flanc  ,  en  même  temps  <Jué  l'infanterie^ 

Pruflîenne  déboucha  du  bois  pour  les  eflailRr . 

Mr.  de  Kalckftein  vint  encore  avec  q;uelques 

troupes  dela'feeondé  ligne  ,qm  débordok  de 

beaucoup  les  Saxons  ;  ils  virent  Textrémité  où 

ils  étoient,  ^^attendirent  pas  l*attaque,  mais 

ptiretat  bientôt  la  fuite.  Les  Saxons  furent  ainfil 

totalement  battus  ,   avant   que  la  gauche  lie 

Tàrm^e  fôt  entièrement  formée.  Il  fe  paflà 

bien  un  gros  quart*  d'heure  avant  que  cette 

gauche  s'engageât  avec. les  Autrichiens. 

L'on  avoit  averti  le  prince  de  Lorraine  à 
Hausdorf ,  où  il  avoit  fon  quartier,  du  feu  de 
canon  &  des  petites  armes  qu'on  emendoit  » 

M  4 
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il  crut  bonhemeiît  que  c'étoient  les  Saxons  qw 
attaquoient  Striegau  ^  &  n'en  tint  aucun  compte  ; 
on  lui  dit  enfin  que  les   Saxons  éioient  en 
fuite ,  &  que  tous  les  champs  en  étoient  par- 
femés  ;  fur  quoi  il  s'habilla  à  la  hite  ,  &  or- 
dcMina  à  Tarmée  d'avancer.  Les  Autrichiens 
mtrchôient  donc  à  pas  comptés  dans  la  phine^ 
entre  le  ruiQîau  de  Striegau  &  les  bofquets  de 
Ronfiock ,  qui  n'eft  coupée  que  par  des  foffés 
qui  réparent  les  poffeflîons  des  payfans.  Dès 
que  le  margrave  Charles  &  le  prince  de  Pruffe 
furent  à  portée  des  ennemis  ,  ils  les  chargèrent 
fi  vivement  ,  qu'ils  plièrent.  Les  grenadiers 
des  Autrichiens  fe  fervii^nt  avec  intelligence 
de  ces  foffés ,  dont  nous  avons  fait  mention, 
&  ils  auroient  pu  mettre  de  la  règle  dans  leur 
retraite,  fi  le  régiment  des  gardes  ne  leç^eûc 
châtiés  deux  fois  à  coups  de  ba-yotmette.  Le 
régiment  de  Hacke  ,  celui  de  Bévçrn ,  &  tous 
ceux  qui  furent  au  feu,  fe   diftinguèrent par 
des  aûions  de  valeur-  Comme  il  n'y  avoit  plus 
d'ennemis  devant  la  droite ,  le  roi  fit  faire  un 
quart  de  converfion  ,  pour  fe  porter  fur  le 
flanc  gauche  ,  &  derrière  les  Autrichiens  ; 
cette  droite  broffa  dans  les  bois  &  dans  les 
marais  de  Ronftock  ,  .&  lorfqu'çlle  çn  fortit 
pour  attaquer  l'ennemi,  la  gauche  des  Praf- 
fiens  avoit  déjà  gagné  un  teVrein  confidérablCv 
L^  çavalçrie  4e  çettç  gauche  a^voit  effuyé  up 
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coatre-tetnps  :  à  peine  Kiau  ^vec  fa  brigade 
de  10  efcadroQS  avoic^îl  paffé  le  pont. du  rùif- 
£ea«i  de  Stri^gau,  qu'il  fe  rompit.  Kiau  prie  le 
parti  d'attaquer  la  cayalecie  ennemie  avec  la 
iienne,  le  général  de  Ziethen  le  joignit. avec 
la  réferve ,  culbuta  devant  lui  tout  ce  qui  vour 
lut  lui  réfîiler  ,  &  donna  à.  Mr.  de  Naffau  , 
qui  commandoit  cette  gâucbe,  l^temps  de  la 
faire  paflbr  à  gué.  Dès  que  Mr.  de  Naflau 
eut  formé  fon  aile ,  il  donna  fur  ce  qu^ii  y  avoit 
encore  de  cavalerie  ennemie  devant  lui  ^  &  la 
mit  en  déroute.  Le  général  Polentz  contribua 
beaucoup  à  ce  fuccès  ;  il  s^étoit  glififé  avec 
fon  infanterie  dans  le  .village  de  Fe^beutel  ^ 
d'où  il  enfiloit  la  cavalerie.  Autrichienne  ;  quieU 
ques  décharges  qu'elle  reçut  en  flanc^.la  mit 
en  couftifion»  &  prépara  fa  défaite;  Mr«  de 
Gésier ,  qui  commandoit  la  féconde  lignç  4 
voyant  qu'il  n'y  avoit  là  aucui^  laurier  à  cueil- 
lir,  fe  tourna  vers  finfanterie  Pru0i.enne,  & 
trouvant  les  Antriebiens  en  confuGon,  il  fit 
ouvrir  Tinfancerie  pour. y  pafl^r  $  &  fe  for- 
mant fur  trois  colonnes ^  il  fonditfur c$$  Autri- 
chiens avec  une  vivacité  incroyable  ^  les  dra^ 
gons  en  maff^crèrent  un  grand  nombre  \  \\$ 
firent  prifofmiers  an  bataillons  4^$,  régiment 
de  Marchll ,  Graun  ,  Tungen  ,  Traun  ,  Co- 
lowrad  ,  Wurmt^rand ,  &  d'un  régiment  en- 
core ,  dont  le  nom  nous  manque  :  il  y  eut  fW 
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beattoonp  de  tués  ;  &  cependant  on  fit  4yOO€b 
prifofmiers^  &  on  $'e»para  de  66  drapeaux. 
Un  faîtotifii  rarevauffi  glorieux  »  mérite  d'être 
ëcrît«n  iettre&xl^or>  dams  tes  fif^e^  firuffiens. 
Ungéménl  de  Schwéfin  (coefin^ecetoi  de 
Jsegerndorff)  &  une  iofimeé  d'oSSciers,  qvtt 
Jeur  grand  nombre  nous  empêche  d^iudlquer, 
y  acquirent  ^n  nom  immortel  Cette  belle  ao 
cion  fe  tk  en  mante  tetnps  que  la  droite  des 
Prufikiis  fe  portoit  fur  dt  flauc  du  prince  de 
LorrsÛM  ;  ce  qui  rendit  le  défordre  de  re$ 
troupes  complet  :  tout^fe  débanda  &  s^nfuit 
dans  la  plus  grande  :ceu&iAon  vers  les  mon^ 
lagfies.  Les  Sa(X0it$  fe  retirèrent  par  Seyfièrs* 
dorf  )  le  corps  de  bataille  des  Autrichiens  fe 
fauva  par  Kauder  ^  &  leur  aUe  par  Hohanftied- 
htrg  i  tiù  lieupeufemertt  Waljis  Sz  Nadafliétoient 
venu$  pour  couvrir  leur  retraîie  :  kB  Pruffiens 
les  pourfuivirem  julques  fur  tes  hauteurs  de 
Xatideï,  où  ils  s'arfêtèrent  pour  prewire  quel-» 
que  repos.  Les  trophées  que  les  '  Pruffiens 
remportèrent  en  cette  }6Uf  née  furent,  en  fait 
de^fbimlers  :  4  généraux;  ^00  officiers  & 
7  3600  'hommes  t  en  fiiît  die  drapeatfx ,  tiift- 
l^alés ,  «Hnorts  i  6ëc;  ^ô^drâpeaux ,  7  étendards , 
9  paires  de  tirtbales  &^  6€>^cartons.  Le  cbami^ 
de  bataille  étoit  joncfWé  de  morts  ;  leis  ennemis 
y  perdirent  4,ooo^h0rames,  parmi  lerquete  il  y 
nvott  quelques  iJffioiertde  marqua.- La  perte 
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de  l'armée  PrdSîexine  en  morts  &  bi^fl^ ,  alî(^t 
à  peine  à  tSbo  iionunes.  ^nelqu^ss  offidiets  y 
qui  devinrent  <kifs  cette  jont^ée  tes  vi(^imes 
de  la  patffie^  en  ]iiédtèrôilt-l>ô^  regpets  ;  de  ce 
nombre  fàrént4e^énéral  Tr^cbfes  5  les  cdoriels 
MaflbwrSchwérin  &  Dtirlng. 

Ce  fut  là  la  troifième  bataille  qui  fe  dem«i 
pour  décider  à  qui  appartiendroit  la  Siléflle',  & 
ce -ne  fut  pas  la  dernière.  Quand  les  fouveraîns  ^  /^t*v«îA*>*7 
jouent  des  provinces,  les  %ommes_fent  les  r^  Ur>  kcn^^wK, 
jetons  qui  les  paient.  La ^ifiife  prépara  cette  ^i«#A-^*«^<«^ 
aaidn,  &  la  Mleur  Pexécuta.  Si  le  prinee  de  n»^^^^^^ 
Lorraine  n'ov^t  pas  été  trô!«pé  par  fes  efpions , 
qui  l'étoientenK- mêmes  ,  il  n*anroit  janmis 
donné  auflî  grçffiéremént  éaf^  le  piège  qui 
lui  étoit  prépafé  ;  ce  qui  confirme  la  macxime, 
lie  ne  jamais  s^é^arter  des  principes  que  Tart 
de  la  guerre  prercHt^&i  ^e  lu  circonfpeôioh 
iqni  doit  obliger  tput  général  qui  comman4e  à 
fuivre  invariablement  les  règles  que  la  fâreté 
exige  pour  Inexécution  de  fes  projets.  Lors 
même  que  tout  (i8ii)ble  favsortfsries  projees  que 
Ton  médite  9  le  plus  fâr  ed  toujours  de  ne  pas 
aflêz  méprifer  fpn  ennemi ,  pour  le  croire  in* 
capable  de  iféfiftance.  Le  hafetdcortfei've: tou- 
jours its  droits.  Dans  cette  ^éK on  même  ^-un 
quiproquo  penfe  ^devenir  funëfte  aux  Prufltens. 
Au  commencement  du  combat ,  le  roi  tira  dix 
bataillons  de  fe'feconde  ligâe»  fous  les  ordreis 


Digitized  by  VjOOQIC 


l88  Histoire  * 

du  lieutenant-géoéral  de  Kaickftein ,  f>oiir  ren« 
forcer  le  corps  de  Du  Moulin,  &  il  envoya  un 
de  fes  aides-de-€Emp ,  pour  avertir  le  margrave 
Charles  d^rçndre  le  commandement  de  la  fe* 
conde  ligne. d'infanterie ,  pendant  rabfence  de 
Mr.  de  Kalckftein.  Cet  officier  peu  intelligent 
dit  au  margrave  de  renforcer  la  féconde  ligne , 
de  fa  brigade  qui  étoit  à  Textrêmité  de  la  gauche. 
Le  roi  s'apperçut  à  temps  de  cette  bévue ,  & 
}\  la  redreffa  avec  promptitude.  Si  le  prince  de 
Lorraine  avoit  profité  de  ce  faux  mouvement , 
il  auroit  pu  prendre  en  flanc  la  gauche  des  Pruf- 
fîens  qui  n'étoit  pas  encore  appuyée  au  ruif- 
feau  de  Striegau.  Tant  le  fort  des  états.  &  la 
réputation  des  gén^ra^x  tient  îr peu  dci  chofe.  Un 
feul  iûftaiit  décide  de  la  fortune.  Mais  il  faut 
atquer  ,  vu  la  valeur  ^es  troupes  qui  combattip 
lent  à  Friedberg^que  rétat.nfi  trouroit  aucun 
rifque  ;  il  n*y  eut  aucun  corps  de  repouflH  :  de 
64,  bataillons  ,  27  feulement  furent  au  feu  & 
remportèrent  la  viâoire.  Le  monde  ne  repofe 
pas  plus  fûrement  fur  les  épaules  d'Atlas ,  que 
la  Pruflè.  fur  une  .telle  armée. 

Il  ne  doit  pas  paroitre  furprenant  que  Ton 
ne  pourfuivît  pas  ;les  Autrichiens  avec  plus 
d:ardeur.  .Laiflni^t  dft  s  au  4  avpjif  été  eniplpyée 
à  marcher  à  rennemi.  La  bauûlle  ,  quoique 
courte ,  avoit  été  une  fuite  d'efiforts  continuels  ; 
ks  munitions  de  guçrrç  éwient  épuifées  j,  les 
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éqjiipages  &"ies  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  étoiem  à  Schweidnitz  r  il  falloir  les  con- 
duire à  Parttîée.  L'arrière-garde  du  prince  de 
Lorraine  étoit  corûpofée  des  corps  de  Wallis  & 
de  Nadafti ,  qui  n'avoient  point  combattu  ;  ils 
occupoient  les  hauteurs  de  Hohen-Friedberg  ^ 
dont  il  auroit  été  téméraire' de  vouloir  les  dé* 
loger  :  les  Pruffiens  occupoient  la  hauteur  de 
Kauder  ;  mais  celle  de  Hohen-Friedberg  étoit 
à  leur  gauche  ;  il  ne  falloit  donc  pas  perdre  par 
une  fougue  imprudente  ce  qu'on  avoit  gagné 
par  la  fagefle.  Le  lendemain  Mrs.  Du  Moulin 
&  Winterfeld  furent  détachés  à  lapourfuite  de 
Tennemi  ;  ils  atteignirent  le  prince  de  Lorraine 
auprès  de  Landshut.  Ce  prince  ne  les  attendit 
pas  ;  il  leva  fon  camp  à  leur  approche ,  &  chargea 
Nadafti  de  couvrir  fa  retraite.  Winterfeld  atta- 
qua ce  dernier  ,  le  mit  en  fuite ,  &  le  pourfuivit 
jufqu'aux  frontières  de  la  Bohème  ,  après  lui 
avoir  tué  aoo  hommes  &  pris  130  prifonnîers, 
Mr.  Du  Moulin  occupa  le  camp  même  que 
les.  Autrichiens  venoient  d%andonner.  Après 
cette  viftoire ,  le  roi  rappella  Cagnoni ,  fon  mi- 
niftre  de  Dresde.  Bulau ,  accrédité  à  Berlin  de 
la  part  du  roi  de  Pologne  ,  fut  obligé  d*en  partir, 
ainfi  qu'un  réfident  de  Saxe  de  Breslau.  Le  roi 
déclara  qu'il  regardoit  Tinvjifion  des  Saxons  en 
Siléfie ,  comme  i»ne  rupture  ouverte. 

L'armée  fuivit  le  6  le'corps  de  Du  Moùlm 
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&  fe-  porta  fur  Landshut.  Lorfque  le  roi  y 
arriva ,  il  fut  entouré  d'uiw  troupe  de  a,ooo 
payfan* ,  qui  lui  demandèrent  la  permilfion 
d'égorger  tout  ce  qui  étoit  catholique  dans  cette 
contrée.  Cette  animofité  venoit  de  la  dureté 
des  perfécutionsque  les  Proteftans  avoient  fouf- 
fertes  de  la  paxt  des  curés ,  dans  le  temps  de  la 
domination  autrichienne  ,  où  Ton  ;avoit  ôté  les 
églifes  aux  luthérierts,  pour  les  donner  à  des 
prêtres  catholiques.  Le  roi  étoit  bien  éloigné 
de  leur  accorder  une  permilfîon  aufli  barbare. 
Il  leur  dit  qu'ils  dévoient  plutôt  fe  conformer 
aux  préceptes  de  l'Ecriture,  bénir  ceux  qui  les 
offeniûieit,  prier  Dieu  pour  ceux  qui  les  per- 
fécutoient,  afin  d'hériter  le  royaume  descieux. 
Les  payfans  lui  répondirent  qu'il  avoit  raifon  ^ 
&  fe  défiftèrent  de  leur  cruelle  prétention. 
L'^avant-garde  avança  jufqu 'à  Starckftadt,  où 
elle  apprit  que.les  ennemis  avoient  quitté  Trau- 
tenau ,  &  qu'ils  défiloient  à  Jaromirtz  ;  fur  cela 
elle  fe  pofta  à  Scalitz.  L'armée  prit  le  chenûtt 
de  I^riedland  &  de^  Nachod  ,  qui  étoit  plus 
commode  pour  les  fubfiftances;  après  quoi  elle 
déboucha  des  montagnes ,  &  fe  déploya  le  long 
de  la  Métau ,  petit  ruifleau  dont  les  bords  font 
cfcarpés ,  qui  vient  de  Neuftadt ,  &  va  fe  jeter 
dans  rElbe  auprès  de  Plefs.  Le  camp  deà  Au- 
trichiens étoit  derrière  l'Elbe ,  entre  Schmirgitz 
&  Jaf<Mnirtz,  Nadalli ,  dont  le  corps  étoit  eii- 
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vîron  de  6^000  hommes ,  fit  mine  de  difputar  k 
i'uvant'garde  Pruflîennê  le  paflàge  de  laMétau  ; 
mais  Mr.  de  Lehwald  cfaafla  ie»  Hongrois  fans 
effufîon  de  fang^paifa  le  ruiffeau ,  &  fe  campa 
à  un  quart  de  mille  à  Taotre  boi?d.Le  lendemain , 
Vavant- garde  fat  renforcée  de  11  bataillons,  & 
fe  porta  à  Caravalhou ,  d^où  le  roi ,  fe  meuanc 
^  fa  tète  5  pouflà  jufqu'à  Kornig^raecz  ,  &  oc* 
cu{>a  le  terreinentre  Rufeclc^  qui  eft  vers  l'Elbe, 
&  Divetz  >.  qui  eA  fur  l^Adler  ^  ee  ruif&au«ci 
vient  des  montagnes  àb  Giatz  5  &  fe  jette  dans 
rElbe^aoprds  dei  Kœnigsgr^z.  L'armée  j  fous 
le  commandement  du  prince  Léopold ,  fe  campa 
à  un  quart  de  mille  derrière  l'avant- garde*  Ces 
mouvemens  obligèrent  le  prince  de  Lorraine  k 
s'approcher  de  Kœnigsgraetz*  Il  fe  pofta  fur  une 
hauteur  au  confluent  de  l'Adler  &c  de  l^Elbe , 
vis-à-vis  dtôPruffiens  ;  il  avoit  appuyé  fa  droite 
à  un  marais  »  fa  gauche  fe  recourboit  vers  Par-^ 
dubitz  i  &  à  dos  9  il  avoit  une  forêt  de  deux 
milles  qui  s'étend  vers  Hblitfcfa  :  ce  prince  avoit 
établi ,  moyennant  trois  ponts  for  î'Adler ,  fa 
communication  avec  Kœnigsgrsetz  5  où  il  tenoit 
m\  détachement  de  800  hommes  ;  il  fît  élever 
«ne  redoute  devant  la  ville,  for  une  petite  hau- 
teur ,  qui  en  défendoit  l'approche  aux  Pruffiens. 
Sapofîtion  étoit  inattaquable  ;  te  roi  fe  borna  k 
garnir  d'infanterie  les  villes  de  Jaromirtz  &  de 
Smirgitz ,  pour  tenir  TElbe  par  des  détache* 
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iBens  dé  dragons  &  de  houfards  »  &  pouf  âfluref 
&  protéger  fes  fourrages.  A  voir  ces  deuX  ar- 
mées rangées  autour  de   Kœnigsgrstz  i-  on 
auroit  dît  que  c'étoit  un  même  corps  qui  eti 
formoit  le  fiège.  Cependant  Tavant-garde  &  le 
corps  de  bauille  des  Pruflîens  étoiem  fi  avan- 
ugeufement  placés  ^  qu'il  auroit  été  impoflible  k 
l'ennemi  de  les  entamer^  On  auroit  pu  tenter 
quelque  entreprife  fur  Kœnigsgrasi;^^ ,  &  il  au* 
roit  été  poflible  de  prendre  la  ville  ;  mais  qu'au- 
roit- on  gagné  ?  La  ville  n^avoit  ni  fortifications^ 
ni  magafips  5  &  l'on  auroit  obligé  de  Taban* 
donner  tôt  ou  tard  ;  ç^auroit  été  verfer  du  fang 
inutilement.  Ceux  qui  ne  jugeoient  que  fuper- 
ficiellement  des  chofes  5  croyoient  que  dans 
cette  beurenfe  fituâtion ,  le  roi  devoit  changer 
le  prcget  de  campagne  qu'il  avoit  fait  à  Neifse  ^ 
&  que  {e$  vues  dévoient  sMtendre  avec  fafor*- 
tune.  Il  n'en  étoit  pas  ain^  cependant.  La  bataille 
de  Friedberg  avoit  fauve  la  Siléfie  :  l'ennemi 
étoit  battu  ;  mais  il  n'étoit  pas  détruit  :  cette 
bataille  n'avoit  pas  applani  les  montagnes  de  la 
Bohème ,  par  lefquelles  étoient  obligés  de  paflèr 
les  vivres  pour  Tarmée*  On  avoit  perdu  en 
17^44  les  caifTons  des  vivres  ;  les  fubfilhnces  ne 
pouvoient  donc  arriver  au  camp ,  que  fur  des 
chariots  de  payfans  de  la*  Siléfie.  Depuis  le  dé- 
part du  margrave  de  la  hante  Siléfie ,  les  Hon- 
grois avoient  furpris  la  forterefle  de  Cofel ,  & 

ils 
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ils  étendoiem  leurs  courfes  jafqu'ao  voifinage 
de  Schweidnitz  &  de  Breslau  ;  ils  alloient  fie 
porter  fur  les  derrières  de  Pannée  ^  ficeninteri* 
cepter  les  fubfîftances  ;  d^ailleurs  le  roi  ne  pou- 
voit  s'éloigner  que  de  dix  ou  quinze  milles  de 
Schweidnitz  ^  d'où  il  ne  recevoit  de  vivres  que 
de  cinq  en  cinq  jours.  S'il  avoit  voulu  tranf- 
porter  le  théâtre  delà  guerre  en  Saxe^  il  auroit 
abandonné  la  Siléfîe  à  la  d^crétion  des  Autri* 
chiens.  Tant  de  confidérations  importantes  firent 
que  C6  prince  refla  ferme  dans  fon  premier  pro- 
jet, c'eft  àdire,  d'affamer  les  frontières  de  la 
Bohème ,  pour  empêcher  Tennemi  d'y  pouvoir 
hiverner. 

Les  François  firent  encore  quelques  tenta* 
tives  auprès  du  roi  ie  Pologne  ,  lui  préfen* 
tant  toujours  comme  tane  amorce  la  couronne 
impériale ,  à  laquelle  il  avoit  renoncé  pour 
k)»g-temps,  La  feule  négociation  qui  convînt 
^lors  aux  PruOiens ,  c'étoic  celle  avec^  TAn* 
'  gleterre  ;  p>rcç  que  ceftç  puiffance  feule  pou- 
voir ménager  la  paix  avec  la  reine  de  Hongrie. 
Le  roi  d^Anglççerre  étolt  alors  ï  Hanovre  ^ 
&  il  avpit  mené  le  lord  Harrington  avec  lui. 
Le  jeune  comte  d^  Podewils ,  qui  étoit  mi- 
niftre  à  La  Haye ,  reçut  ordre  de  fe  rendre  i 
Hanovre  pour  fonder  le  tetrein ,  &  voir  dans 
quelles  difpofitions  étoient  le  lord  Harrington 
&  la  cour. 

Tome  IL  K  ' 
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Pour  ce  qui  regardoit  les  opérations  de  ta 
guerre  ,  il  fut  réfolu  de  Te  foutenir  le  plus 
long*temps  qu'il  feroic  poflîble  en  Bohème  , 
de  choiiir  avec  foin  les  meilleurs  camps  qu'on 
pourroit  trouver,  d'expofer  d'autant  moins  les 
troupes  que  Mr.  de  NaiTau  alloit  être  détaché  . 
pour  là  haute  Siléfie ,  afin  de  reprendre  Cofel ,  i 
-  &  d'affefter  en  toutes  les  oc^afîons  les  démonf»    * 
trations   d'une  gue^e  of&nfive ,  pour  en  im- 
pofer  à  l'ennemi  ,  &  lui  cacher  le  véritable 
deir^tr  que  lion  âvoit  de  ne  rien  donner  au 
liBlfard.cMr^f  de  Naflau  partit  le  25  de  juin- 
^eaïa^ôpo  hommes  \  il  pafli  par;  Glati  ik> 
ReÎGhenftein,  &  rejeta  d'abord  les  Hongrois. 
fur  Niîttfta.dt ,  dont  il  les  dérogea  -ïvec  perte 
de  leur  côté^  ii  s'avança  enfuîte  }ufqu'à  Cofel  »: 
&  fit  ks  p#ëpar4tifi^^  du  fiège.  Cdttô  place  avoir 
été  pr^ô  pai?ï  la  perfidie  d'un  officier  de  la* 
garnifon  qtfi  défetta  :  ce  traître  apprit  aux  cn*^ 
itemis  que-  le  foflS  n-éioit  pas  perfeûionné  ^ 
&q(i'U  écoît  guéàbte  ft  r*ngl*.d*un  buftion  qu'il 
leur  indîqôa.  Àveé  i,0oo  pandours  il  paflk 
le  foifé,  efbaHidà-le  baftronyk  la  place,  dont 
Fdris  écoit  commandant  ;  il  y^  eut  quelque 
monde  de  tejaflacré^^lereftéauh  nombre  de  350 
hommes  fôt'-fail  prifdnùi*?;  cela  arriva  ^ux 
jours  après  que  'le*  ifiafgfave  eut  évacué  la 
haute  Siléfie.  ^    ,    ;  '  . 

Pendant  que  Mr.  de  Naflau  éloit  ainfî 

r 
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tous  fes  foins  à  faire  fabfiller  leà  troupes.  Pour 

cet  effet  il  détacha   h  gvofle  cavalerie   vers 

Opotfchna,  q^ui  étoit  à*  un   detni- mille  à  ta 

gauche  des  denx^  corps  de  l*anïièe  Pfuflîenne: 

toutes  les  nuits  cette  cavalerie  donftott  Tàlarnle  ^ 

au  prince  de  Lorraine ,  pour  éprouver  fa  con* 

térîance  ,  fouveht  àffez  inauVaife  ,  &  pour  le 

confirmer  dans  l'opinion' que  le  foi  fnéditoit 

quelque  grand  defleîn,qu*il  exéçuteroit  à  j'iifi- 

provifte.   Les  Autrichifens   fgr^iit   entretenus 

dans  ces  inquiétudes  pendant  quatre  feïnaines» 

Le  roi  avoît  fur  fa  gauche  ûfi  détacWm^ntvk 

lËohenbruch  4  &  pat  la  jalôutïe  qiie  ce  C2îtit^' 

donnoit  aux  eftnemis  ,  ils  crâignoient  d'étf 0 

attaqués  par  derrière.  Réelleiftent  les'Pfuffieàs 

pouvoient  fe  porter  fur  Reichenau  &  fuf  Hoheii* 

Mauth  ,  &  le  prince  de   Lorraine  fe   ferpit 

Vu  contraint  de  couvrir  la  Moravie,  d^où  *il 

tiroît  fes  vivre$.  Ses  rnagafins  êtQÎent'^tatjfià 

en  échelons  ;  le  plus  voifin  etdk  celui  de  t^a>- 

dqbitz,  derrière  celui  là  venbîrçêïûî'dé'Chru* 

^dim,  &  plus  ,vers/^  Moravre'celm        TèuN 

Ichbrod^  Si  cette  i^  ^  Mf  exécutée',  elle 

'Serangéoit  touteT  rec^çfiiie  ifes  'Autrichiens; 

elle  niettoit  rarmée  du   roi   en  état  de  tirer 

fes  farines  de  Glati,  au-lieu  de  les  faire  venir 

^dè*  Schweidnitz,  ce.qui  étoît  égal.  Si  Je  foi 

préférDît'd'igiT  vers  fa  droite  ,  il  pouVoit  paflfer 

N  a 
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r£lbe  non  loin  de  Smirgitz  ^  &  prendre  le  camp 
deClumétz,  gui  étoit  bon  &  très-avantageux  ; 
il  a  voit  derrière  lui  de  grandes  plaines ,  qui 
fournifibienc  des  fourrages  en  abondance  :  delà 
il  donnoit  de  la  jaloufîe  ^lux  Autrichiens  fur 
Pardubitz  ,  &  coupoit  en  quelque  façon  la 
communication  des  Saxons  avec  la  Luface.  Ce 
dernier  parti  fut  préféré  au  prçmier ,  fur-tout 
i,  caufe  des  Saxons  ,  le  roi  ayant  eu  vent  que 
le  comte  de  *  *  *  méditoit  quelque  deiTein  fur 
la  Marche  é)e£lorale.  Pour  mieux  cacher  fes 
vues  à  Pennemi ,  le  roi  détacha  Mr.  de  Win- 
terfeld  avec  3,000  .hommes  pour  le  camp  de 
Reicbenau ,  en  même  tei^ps  que  l*armée  fit 
iiB  mouvement  fur  fa  droite  pour  pafler  l'Elbe 
non  loin  de  Jaromirtz ,  où  tous  fes  détachç* 
mens  la  rejoignirent»  La  jgrande  armée  appuya 
fa  droite  far  un  bois ,  où  rpn  pratiqua  un 
abatis;  fa  gauche  s'appuyoît  à  l'Elbe,^  auprès 
du  village  de  Néchanitz,  ayant  l'avantage  des 
hauteurs  &  du  glacis  cVun  bout  du  camp  k 
rautrcp  Mr,  Du  Moulin  repafla.k  Métauavec  ] 
6  bataillons  &  40  efcadrons>  &  fe  pofta à  Skalitz, 
pour  aflurer  la  cammunication  des  vivres  entre 
Jaromirtz  &  Neuftadt,  où  jl  y  avoït  un  ba- 
tsullon  en  garnifon.  Peut-être  le  premier  projet 
dont  nous  avons  parlé  aurbit^il  été  meilleur 
que  celui  qu'on  exécuta.  On  a  fa  depuis  qucs*» 
le  duc  de  Weifenfels  li'aqrolt  pas  fuivi  te  d^^c 
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de  Lorraîne  vers  les  frontières  de  la'Mora-  ' 
vie.  De  Reichenaa  à  Glatz  iln'y  a  qbe  cinq^' 
milles,  au-lieù  qu'il  y  en  avoir  dix  de  Clutn  à'' 
Schweidnitz ,  ce  qui  rendoit  le*  tfarifport  des  ^ 
vivres  plus  difficile;  mais  lés  hofmries  font 
des  fautes  ,  &  celui  qui  en  #it  le  moins ,  a 
des  avantages  fur  ceux  qiri  en  font  pllis  qtie  ^ 
lui.   Tout  lé  temps   que  Tarmée  féjaurna  à"^ 
Clum  ne  fut  employé  qu'à  des  fourrages  de  la* 
part  des  deux  armées,  &  à  pouffer  de  part  &^ 
d'autre  des  partis  pour  les  empêcher.  De  tous 
Its  officiers  Autrichiens  il  n'y  eut  que  le  feul' 
colonel  Derchofî  qui   fe  fignàlât  à  la  petite   ^ 
guerre  ;  il  fit  quelques  prifes ,  que  Mr.  de  Fou- 
quet  vengea  par  les  pattis  qif il  ehvoyoit  de 
Glatz  fur  les  defrrières  de  l'armée  Autrichienne^^ 
&  qui  les  défoloîent  par  de  fréquentes  prifes 
qu'ils  faifoient  fur. eux.  Il  y  avbit  un  porte 
détaché  à  Schmirfitz ,  qui  mit  un  nouveau  ftra- 
tagême  en  ufage  pour  intimider  les  Hongrois* 
qui  venoient  titer  fur  une  redoute  &  fur  utié^ 
fentinelle  placée  près  du  pont  de  l'Elbe  ;c-eft 
une  plaifanterie  qui  délaffera  le  leéleùr  delà 
gravité  des  matières  qu'il  a  fous  les   yeux; 
Quelques  fentinelleS 'ayant  ét^ bleiféés  par  dès 
pandours,  les  grenadiers  de  Kalckftein  s'avi* 
fèrent  de  faire  un  manequîn ,  de  l'habiller  en* 
grenadier  ,&  de  le  placer  à  l'endroit  où  étôiV 
la  fentinelle  ;  ils  faifoient  mouvoir  cette  poupée? 

N  3 


Digitized  by  VjOOQIC 


198  HSSTOIRB 

avec  des  côxdes,  de  forte  qu'à  une  certaine 
diftance  on  la  prenoit  poqr  un  homme  ;  ils  s'em- 
bulquèrent  ep.  môme  temps  dans  des  bronf- 
failles  voifines.  Lres  pandours  arrivent  &  tirent; 
le  manequia  tombe  ^  les  voilà  qui  veulent  fe 
jeter  deflu$;  auflS-tât  part  un  feu  très-vif  des 
brouflailles  ,  les  grenadiers  fondent  fur  eux , 
(a,  font  prifonniers  tous  ceux  qalls  ayoient 
blefifés  ;  depuis  ce  temps  là  ce  pofte  fut  tran» 
qi»ille. 

Mais  revenons  à  des  objets  plus  importans. 

D^epuis  la  bataille  de  Friedberg,  le  prince  de 

Lorraine  n*avoit  ceffé  d'importuner  la  cour 

pour  qu'elle  le  renforçât •  On  lui  envoya  alors 

huif  régimens,  tirés  en  partie  de  Ja  Bavière  ^ 

de  l'armée  du  Rhin ,  &  de  la  garnifon  de 

Fribourg,  dont  réchange  venoit  de  fe  faire  avec 

les  François  ;  mais  en  même  temps  que  ces 

feçpurs  arrivèrent ,  le  duc  de  Weiffenfels  le 

quitta  ,  ne  lui  laiffant  que  6^000  Saxons,  au* 

lieu  de  34,000  qu'il  y  avoit.  Voici  la  raifoa 

d^  cette  retraite  :  le.  roi  avoit  été  informé  que 

le  roi  de  Pologne  étoit  eu  négociation  avec 

les  Bavarois»  pour  prendre,  moyennant  des 

Ikibfîdes ,  6,000  hommes  de  fes  troupes  à  foo 

fervice.  Ces  troupes  ^uroient  pu  faire  une  ft- 

çheufe  diverfion  dans  le  Brandebourg.  Les  voies 

d*acçjomtnodement*étoient  fermées  en  Saxe;  la 

feule  façon  dç  contcuir  cette  cpur  ^idii  céll^ 
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de  l'iatimider.  Pour  cetefîët,  le  prince  d'An- 
balt  raflembla  les  troupes  auprès  de  Halle  ;  il 
(ut  renforcé  par  quatre  régimens  d'infanterie 
&  trois  de  cavalerie ,  que  Mr.  de  Gésier  loi 
mena  de  Bohème.  Les  Saxons. pouvoient  s'at* 
tendre  que  le  prince  d'Anhalt  agitoit  offenfive- 
ment  contre  eux  ;  ce  corps  étoit  aifez  fort  pour 
les  fubjuguer.  Un  manifefle  parut  en  même 
lemps  ,  dans  lequel  oa  déclaroit  que  le  roi 
ayaûc  devant,  lui  l'exemple  de  la  reine  de  Hou* 
grie',  qui  a  voit  traité  ^  ennemis  les  alliés  & 
les  troupes  auxiliaires  du  défunt  empereur^, 
favoir,  les  Heflbis ,  les  Palatins  &  les  Prulïiens  ; 
que  le  roi ,  dis-je ,  fe  croyait  autoriie  à  traiter 
également  en  ennemis  les  Saxons,  auxiliaires 
de  la  reine  de  Honllrie,  &  à  leur  faire  éprou* 
ver  tout,  le;  m^l  qu'ils  avoient  fait  ou  médité 
de  faire  aux  états  du  roi.  Le  prince  d'Anhalt 
avoit  déjà  le  bras  levé;  il  alloit  frapper,  lorf- 
que  la  fignature  de  la  coavention  de  Hanovre 
fufpendit  le  coup  qu*il  alloit  porter. 

11  faut  fe  fouvenir  que  les  François  n^avoient 
accompli  aucun  des  articles  du  traité  de  Ver- 
failles  \  qu^ils  rçfuloient  tout  lecouis  aux  Prwp. 
fiens;  que  la  rew:aiie  du  prince  de  Çonii  aban- 
.  donnant  le  trône  impérial  au  premier  occupant, 
les  François  rompoient  tous  les  liens  qui  les 
unifîbient  aux  princes  d'Allemagne.  11  faut 
joindre  à  ces    laifous  une  raifon  plus  fort^ 
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encore,  rëpuifemenc  total  des  fiuances.  Ces 
motifs  portèrent  le  roi  à  négocier  la  paix; 
la  convention  de  Hanovre  avoit  pour  bafe  la 
paix  de  Breslau ,  &  le  roi  George  s'engageoic 
de  plas  d'en  procurer  la  garantie  de  la  part 
de  toutes  les  puifiances  de  TEurope  à  la  paix 
générale.  Le  roi  promettoit  de  fon  côté  de 
reconnoltre  empereur  le  grand-duc  de  Tofcane. 
George,  après  s  avoir  été  long-temps  ballotë 
entre  fes  miniftifes  de  Hanovre  &  le  lord  Har- 
rington ,  fîgna  ce  traité  le  22  feptembre.  Il  pa» 
roifibit  alors  que  la  pacification  de  TËmpire  fui* 
vroit  immédiatement  la  convention  de  Hanovre  : 
mais  il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  calmé  les  paf* 
fions  du  roi  d'Angleterre  ;  il  y  avoit  des  en- 
nemis plus  irréconciliables  qui  vouloient  abattre 
la  puiflance  naiflante  des  Prufliens.  De  *  *  *  à 
Dresde  &  BartenAein  à  Vienne  jugeoient  que 
le  moment  en  étoit  venu  »  &  ils  vouloient  pro* 
fiter  des  circonftances  qu'ils  croyoéeat  leur  être 
favorables.  La  couronne  impériale  rebauflbit  la 
fierté  de  la  cour  de  Vienne,  &  le  défir  de 
partager  les  dépouilles  d'un  ennemi ,  donnoit  de 
la  fermeté  à  celle  de  Dresde. 

Il  fera  peut-être  néceflaire  ,  pour  PintelU- 
gence  des  faits ,  de  rapporter  de  quelle  ma- 
nière  la  dignité  impériale  retourna  à  la  nouvelle 
maifon  d'Autriche.  Depuis  la  paix  de  Fufîèn  , 
le  comte  de  Ségur  avoit  pris  le  chemin  du 
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Necker,  pour  fe  joîndre  au  prince  de  Gontî. 
Mr.  de  Bathyani  le  fuivit  &  traverfa  l'Empire, 
afin  de  fe  joindre  au  corps  du  duc  d'Atem- 
berg ,  qui  avoit  fon  quartier  à  Weilbourg.  La 
France  auroit  dû  dans  ce  moment  faire  len 
derniers  efforts  pour  OTipêcher  cette  jonâion  ; 
mais  elle  n'agiflbit  pas*  Le  prétexte  de  la  guerfe 
étoit  d'empêcher  que  la  digmté  impériale  ne 
rentrât  dans  la  nouvelle  mailon  d'Autridie  :  la 
France  devoit  donc  raflemèJer  des  forces  aux 
environs  de  Francfort ,  ce  qui  l'auroit  rendre 
maîtreffe  de  Péleftion  ;  il  fattoit  autorifef  le 
prince  de  Comi  à  chafler  le  due  d^Aremberg 
du  voifinage  de  cette  ville,  &  empêcher  ftf- 
tout  fa  jonâion  avec  Mr,  de  Baihyani ,  qui 
donnoit  une  fupériofké  marquée  attx  Autri* 
chiens  fur  les  François.  Louis  XV  &  le  prince 
de  Cood  avoîent  fouvent  afliiré  le  roi  dans  leues 
lettres ,  qu'au  rifque  d^une  bataiMe  ils  s'oppo- 
feroiem  à  Téleftion  da  graiwUduc;  c^étoieirt 
debeHes  paroles.  La  bataffHe  ne  fe  donna  point. 
Le  prince  de  Conti  fu<  oWigéde  détacher  1 5,000 
hommes  pour  la  Flandre.  Le  comte  de  Traun 
eut  le  commandement  dé  l'armée  de  TEmpire. 
Il  détacha  Bœrenfclau ,  «e  lui:  fit  paffer  le  Rhin 
à  Biberich.  Le  prince  de  Gontî  en  prit  l'alarme  ; 
il  fit  fauter  fon  pont  d'AfchafFembourg,  rompre 
celui  de  Rœchft,  fr  fe  retira  à  G^au  fur  le 
Rhin.  Le  grand-duc  fe  rendit  en  perfonne  à 
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fon  armiée.  Trann  pafla  le  Mein,  Baerenkrai» 
défit  quelque^  compagnies  franches  du  prince 
^e  Comi  auprès  d'Oppenheim.  Sur  cela  les 
François  n'y  tinrent  plus.  Le  prince  de  Comi 
repaflà  le  Rhin  à  Geriner$heim  &  à  Rhein- 
iturkheim.  Son  équipage  fut  pris  par  les  enne- 
mis ,  qui  rinquiétèrent  fort  dans  fa  retraite  ; 
il  Te  campa  à  Worms,  derrière  leruifleau  d'Of- 
tbofen  y  fe  retira  delà  à  Mauterlhdt ,  où  il  finit 
une  campagne  peu  glorieufe  pour  les  armes 
Françoifes. 

La  retraite  du  prince  de  Conti  fut  le  fîgnal 
oui  fit  éclater  Tefprit  de  vertige  des  princes 
de  P£mpire ,  &  leur  attachement  pour  la  mai- 
fon  d'Autriche,  On  s'étonne  avec  raifon ,  en 
confidérant  la  hauteur  &  le  derpotifme  avec 
lefquels  cette  maifon  avoit  gouverné  TAlle- 
magne^)  qu'il  fe  trouvât  des  efclaves  afiez  vils 
pour  fe  foumettre  au  joug  qu'elle  leur  impo* 
foit  ;  &  cependant  le  grand  nombre  étoit  datis 
ces  fentimens.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  à  fa 
dilpofition  tout  le  collège  élefloral  ;.  il  étoic 
maître  de  la  diète  de  r£mpire.  L'éle£leur  de 
Mayence  devoit  fa  fortune  à  la  maifon  d'Au^ 
triche,  &  n'étoit  (Jue  l'organe  de  fes  volon- 
tés. C'eft  un  ancien  ufage  que  le  doyen  du 
collège  éleâoral  invite  les  éledleurs  à  la  diète 
d'éledion.  Après  la  mort  de  Charles  VU , 
i'éleûeur  de  Mayence  s'acquitta  de  ce  devoir*. 
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&  fixa  l'ouverture  de  la  diète  a^  .pçeji^ter  «fe; 
juin.  Le  baron  d*ErthaI  ,  chargé  de  cette  anK 
baffade ,  fe  rendit  à  Prague ,  &  fit  la  menjie; 
invitation  au  royaume  de  Bohème  qu'aux  antrç^ 
électeurs,  ce  qui  étoit  contraire  aux  décifions 
de  la  dernière  diète ,  qui  portoit  qu'on  laifle^ 
roit  dormir  la  voix  de  Bohème.  On  avoit  craint 
au  commencement  de  l'année  1745,  tant  à 
Vienne  qu'à  Hanovre  ,  que  Tarmée  du  prince 
de  Conti  n'empêchât  à  Francfort  les  partifans 
du  grand-duc  de  Tofcane,  de  iui  donner leur$^ 
voix ,  &;  l'on  avoit  jeté  les  yeux  fur  la  ville 
d'Erfort  pour  y  aflèmbler  la  diète  ;  cela  aufli 
étûit  contraire  aux  loix  fondamentales  du  corps 
germanique,  fur-tout  à  la  bulle  d'or:  la  foi« 
blefle  des  François  J'auva  cette  ^ranfgreflîon  à 
la  reine  de  Hongrie.  La  diète  de  l'Empire  s'af- 
fembla  donc  à  Francfort  le  premier  de  juin.  La 
France  donna  l'exclufion  au  grand-duc;  mais 
l'armée  du  prince  de  Conti,  qui  devoit  appuyer 
cette  déclaration,  ayant  déjà  ditparu  ^  c'étoit 
de  la  part  des  François  un  aveu  tacite  d'im- 
puifiknce,  qui  leur  aliéna  le  cœur  de  tous  leurs 
alliés.  I^s  miniiïres  de  Brandeboui^  :  &  de 
l'élefteur  Palatin  remirent  un  Mémoirp  à  la 
diète ,  lequel  demandoit  l'examen  de  trois  points  : 
i9.  Si  les  ambaffadeurs  invités  par  l'éleâeur 
de  Mayence  étoient  admiiiibles  à  donner  leur 
f^ffraçe?  ^^.  Si  leurç,  coi}rt  avoient  topte  h 
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liberté  reqoife  félon  la  bulle  d*or?  3^.  Si  quel- 
ques uns  ne  s'en  étoiem pas  privés  eux-mêmes, 
ouf  par  des  promefles ,  ou  par  vénalité?  Le 
premier  de  ces  points  régardoit  Tambafladeur 
de  Bohème,  qui  ne  de  voit  point  être  admis  ; 
le  fécond  défignoit  rambaffadeur  Palatin ,  dont 
le  fccrétaire  avoit  été  enlevé  par  lei  Autrichiens 
tux  pbrtes^de  Francfort;  &  prefque  tout  le 
collège  éleftûrtl  fe  trodvoit  dans  le  troifième 
cas.  ils  finirent  en  pr'oteflant  contre  Taffemblée 
ée  la  diète,  qui  feroit  cenfée  illégale  jufqu'au 
redreflement  de  ces  griefs ,  &  fe  retirèrent. 
Comme  une  fauflfô  démarche  en  entraîne  une 
aurrè ,  la  cabale  autrichienhe  paffa  par-deffus 
toutes  les  bienféances  ;  &  fans  avoir  égard  à 
tt%  proteftations ,  le  jour  de  TéleÛion  fut  déter- 
«linéau  13  de  feptembre.  L'ambafl^deur  Bran- 
debourgeois  &  le  Palatin  fe  retirèrent  à  Hanau , 
en  proteftant  contre  cette  aflemblée  illicite  & 
fchifniatique ,  dont  lés  réfolutions  &  les  opé- 
rations dévoient  être  regardées  comme  nùlleé^ 
Le  gi^nd-duc  fut  élu  le  13  de  feptembre^ 
au  grand  contentement  du  roi  d'Angleterre  & 
de  la^  reine  de  Hongrie.  Reftoit  à  favbir,  s'il 
conveooît  mieux  àû  roi  de  recdnnoîtte  purement 
&  fimplement  le  nouvel  empereur,  ou  de  lui 
rompre  entièrement  en  vifière,  en  déclarant 
qu^ll  lie  reconnoiflbit  ni  éledlion  ni  élu.  Ce 
prince  tint  un  jufle  milieu  entre  ces  deiïx  partis. 
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Il  garda  un  profond  fllence ,  parce  qw  i^.  il  ne 

pouvoit  mettre  la  France  çn  a£lion  poi^r  ren« 

verfer  ce  qui  s'étoit  fait  à  Francfort ,  &  qu'en 

fécond  lieu,  reconnoître  l'empereur  fans  nul 

befoin ,  ç'auroit  été  fe  priver  à  la  paix  du  mérite 

d'une  complaifance  qu'on  pouvoit  alors  faire 

valoir.  La  reine  de  Hongrie  jouiffoit  déjà  pûfî* 

blement  à  Francfort  du  fpeâaçle  de  cette  cou» 

ronne  impériale ,  qu'elle  avoit  placée  avec  !;ant 

de  peine  fur  la  tête  de  fon  é|)oux  ;  elle  laiflbic  la 

repréfentatipn  à  Tempereur ,  &  réfervoit  pour\ 

elle  rautorîté  ;  elle  n'étoit  pas  même  fâchée     ^:^^'^'Yf/'" 

qu'on  remarquât  que  le  grand-duc  étoit  le  fan*  j  ^r  ^^^  /«-   j 

tome  de  cette  dignité ,  &  qu'elle  en  étoit  Tame.  ^  ^  '  ^^  J  ^ 

Cette  princefïè  montra  trop  de  hauteur  pen4anc  ^ 

fon  féjour  \  Francfort  ;  elle  traitoit  les  pxinpef     A^té^^''/  ^"^^ 

comme  fes  fujets ,  elle  fut  même  plus  qu'impolie  //f  ^  ffii  \  ;  *^ 

à  regard  du  prince  Guillaume  de  Hefle.  Elle 

annonçoit  ouvertement  dans  fes  difcours  ^  qu'f  lie   i 

aimeroit  mieu;^  perdre  fon  cotillon  ,  que  la   ^ 

Siléfie  ;  elle  dîfoit  du  roi  de  Prijfîe ,  qu'il  avoi( 

quelques  qualités  ,^  mais  qu'elles  étoient  ternies 

par  Wnconllance  &  par  PinjuAice.  Par  le  moyen 

d'émHïjiif es  fecrets ,  le  roi  avoit  fait  lâcher  à 

Francfort  quelques  prppos  de  paix ,  qu|  furent 

tous  rejetés.  La^  fermeté  de  l'impératrice  dé- 

généroit  quelquefois  en  opiniâtreté;  elle  étoit 

comme  enivrée  de  la  dignité  impériale  qu'elle 

venoit  de  remettre  dans  fa  maifon.  Uniquement 
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occupée  de  peffpedives  riantes  ,  elle  <*royoî£ 

Jf^j-j^Ji      déroger  à  fa  grandeur ,  en  entrant  en  négociatioii 

d'égal  k  égal  avec  un  princa  qu'elle  accufoit 

/  de  rebeHiok  A  ce  motif  de  vanité  ft  joîgnoient 

«^y//  ^^ii         des  raifojis  détat  plus  folides.  Depuis '^Ferdî- 

^  j    ^         /  j    uancl  I ,  iéis  principes  de  la  maîron  d'Autriche 

"'     ^    tendoîent  à  établir  le  defpotifme  eh  ^H^niagne  ; 

/W*,  Ji^'fi.<'.u^   rien 'n*étôit  donc  plus  contraire  à  ce  Jeflein, 

4JUÎ?  de  fouffrir  qu'un  élefteur  acquît  trop  de 

"^^  '-'  puiflîince  ;  qu'un   roi  de  Prufle ,  Fortifié   des 

dépouillés  de  l'empereur  Charles  VI,  employant 

fes  forcés  contre  l'ambition  autrichienne,  lou- 

^   fînr  eôtltre  elle  avec  trop  d'efficace  les  libertés 

du  côrp^  germanique. 
•  *  Voilà  Içs. véritables  raîfons  qui  etnpêchèrent 
b  coar  àe*  Vienne  d'accéder  au  traité  de  Ha- 
novre. iLe  roi  de  Pologne  avoit  des  rjiîfons  diffé- 
Tentes;  Son  objet  principal  étoit  de  conferver 
\^  couf^fié  de  Pologne  dans  fa.  niaîfon  ;  & 
pour  Vtri  affurér  davantage,  il  efpéroit  par 
cette  jÉ^uerfe  ,^  gàgtier  une  communication  de  la 
Saxe  en  Pologne  pa,r  la  Siléfie  ;  il  ambitiorinoit 
la  polTçflîôn  du  duché  de  Glogau  ,  ou.  d^  plus 
même  ,  s'il  pouvait  l'obtenir  ;  &  de  ^  *^  ,  qui 
croyoît  lëfroî  de  Prufle  aux  abois;,  tie  yo^ulo\t 
point  dé  compofitîon!  Les  efpérahçes^ieii  ou 
mal  fondées  de  ces  deux  cours ,  empéchèi;ent 
que  la  convention  de  Hanovre  ne  devint  alors 
une  paix  entre  ces  trois  puifîances. belligérantes. 
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t?ependant  le  roi  d'Angleterre  fe  flattoitV  à' 
Force  d'infilter  fur  la  même  chofe  ,  de  ramener 
enfin  l'impératrice  &  le  roi  de  Pt>îogtîe  à  fort 
fcntiment  \  les  aflurances  quMl  en  donnoit  au 
roi  de  Prufle ,  firent  fufpendre  l'expédition  de^ 
Saxe.  Dans  ces  circônftances  d'ailleurs,  il 
u'auroit  pas  été  convenable  d'embrouiller  les 
affaires  plus  qu'elles  ne  l'étoiem  déjà  ^  &  d'en- 
treprendre une  nouvelle  guerre.  Cette  modéra- 
tion que  le  roî  mit  dans  fà  conduite ,-  ne  ponvoit 
tourner  qu'à  la  confufion  de  les  ennemis ,  qui 
tichoiènt ,  eh  calomniant  fes  démarches ,  d'at- 
tirer fur  lui  la  haine  des  fouverains  de  toute 
TEurope. 

Mais  ces  mefures  que  Ton  vouloit  garder 
a:vec  la  Saxe  ,  n'empêchoient  pas  de  poufler  k 
guerre  avec  vigueur  contre  rîmpératrice-reinew 
On  fe  trompe  lorfqu'on  croit  fléchir  fon  en* 
Hemi  en  le  menaçant  les  armes  à  la  main  ;  les 
viftoires  feules  le  forcent  à  la  paix.  C'eft  ce  qui 
fit  qu'on  prefik  les  opérations  de  Mr*  de  Naf- 
lau,  Cofel  lui  oppofa  une  foible  réfîïknce  ;  il 
oîivfit  la  trtmchée  du  côté  de  la  baffe  Oder  ;  le 
^  prit  par  accidenta  quelques  maifons  ;  ce  qui 
obligea  le  commandant  à  fe  rendre  le  6  d«  fep« 
tembre.  Mr.  de  Naffau  y  fit  prifonnieps  3v<^oo' 
Croates ,  &  ne  perdit  au  fiège  que  45  hommes. 
Ce  général ,  après  avoir  ravitaillé  la  ville ,  &  y 
avoir  laiifé  ime  garnifbn  de  looo  hommes,  fe 


Digiti^ed  by  VjOOQIC 


porta  fur  Troppau  avec  fa  petite  armée  ;  delà  feB 
partis  mirent  à  contribution  quelques  cercles  de 
la  Moravie  ;  il  eut  de  petites  affaires  avec  les 
Hongrois,  dont  il  fortic  toujours  avec  avantage 
&  avec  gloire. 

Mais  il  eu  temps  de  retauroer  en  Bohème  ^ 
où  nous  avons  laiffé  Parmée  Prùffîenne  an  camp 
de  Clum  ,  &  celle  des  Autriçl^iens  à  celui  de 
Kœnigsgrsetz.  Les  ennemis  tentèrent  deux  fois 
d'emporter  de  vive  force  la  petite  ville  de.  Neuf» 
tadt ,  où  commandoit  le  major  Tanenzien  \  mais 
ils  furent  toujours  reponifés  par  la  valeur  de  ce 
digne  officier.  Ce  pofte  étpit  très-important , 
parce  qu'il  afluroit  la  communication  de  la 
Siléfie.  Le  prince  de  Lorraine  5  qui  fe  croyoit 
phis  fort  par  les  fecours  qu'il  avoit  reçus ,  qu'aP- 
fûibli  par  le  départ  des  Saxons ,  pafia  l'Adler ,  & 
s'établit  dans  le  ci^mp  que  les  Pruiiîens  avoient 
eu  entre  Koenigsgrsetz  &  Caravalhota.  Les 
Pruffieps  firent  un  mouvement  en  conféquence  ; 
ils  mirent  r^^lbe  devant  leur  front, leur  droite 
\  Schmirfitz ,  &  leur  gauche  k  Jaromirtz.  Mr. 
X>^  Moulin  garda  Ton  poTle  de  Skalitz,  &  le 
général  LebWald  occupa  la  hauteur  de  Pies  ait 
confluent  de^li^  Métau  dansl'Ëlbe;  de  forte 
que  }ts  Prmflîens  tenoieiit  ces  deux  rivières. 
Mr.  de  Valori  avoit  pris  lin  logement  dans  le 
fauxbourg  de  Jaromirtz  ;  on  Tavertit  qu'il  valoit 
mieux  entrer  en  ville ,  &  il  n'en,  voulut  riea 
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croire.  Un  partifan  Autrichien,  nommé Fran^ 
quini ,  qui  entretenoit  des  intelligences  avec 
rhôte  du  marquis,  tenta  de  l'enlever.  Il  fe  glifla 
par  des  granges  &  des  jardins  ;  mais  par  mé« 
prife  il  enleva  le  fecrétaire  au-Ueu  du  miniftre. 
Ce  fecrétaire,  nommé  d'Arget,  eut  l'efprit  de 
déchirer  toutes  fes  lettres  \  pour  fauver  fon 
maître ,  il  dit  qu'il  étoit  Valori ,  &  ne  détrompa 
Franquini ,  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  temps  de 
prendre  le  miniftre.  Par  fa  pofition,  l'armée 
Prulïïenne  étoit  inattaquable.  Suppofé  même 
que  le  prince  de  Lorraine  eût  voulu  tenter  le 
paflagé  de  la  Métau  à  l'aide  de  pluHeurs  ponts 
conftruits  fur  l'Elbe ,  le  roi  pouvoit  fe  porter 
derrière  l'ennemi ,  &  le  couper  de  Kœnigsgraetz. 
Franquini  étoit  le  feùl  qui  donnât  quelques  in. 
quiétudes  pour  les  vivres  \  \\  s'étoit  poflé  dans 
une  forêt ,  nommée  vulgairement  le  royaume  de 
§ilva  \  ce  bois  communique  aux  chemins  de 
Braunau ,  Starckftadt  &  Trautenau  ;  il  tomboic 
de  ce  repaire  fur  les  convois  qui  venoient  de  la 
Siléfîe.  Chaque  convoi  avoit  une  petite  bataille 
à  livrer  ;  fouvent  il  falloit  y  envoyer  des  fecours  ; 
cela  fatiguoit  les  troupes ,  &  Ton  ne  fe  nourrif* 
foit  que  l'épée  à  la  main. 

L'impératrice^reine  cependant  commençoit  à 
s'ennuyer  de  cette  guerre ,  qui  ne  décidoit  rien. 
PreflTéepar  le  roi  d'Angleterre  de  faire  la  paix  » 
elle  voulut  au  moins  tenter  encore  la  fortune 
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avant  de  quitter  la  partie ,  &  donna  au  prince 
de  Lorraine  Tordre  précis  d'agir  offenfive- 
ment ,  &  s'il  le  potfvoit  avec  avantage ,  d'en- 
gager une  affaire  générale  avec  les  Pruffîens. 
Pour  l'aider  dans  tine  etitteprife  auflî  impor- 
tante ,  elle  lui  avoit  formé  une  efpèce  de 
confeil ,  compofé  du  duc  d'Aremberg  &  da 
prince  Lobkowitz  ;  elle  les  envoya  tous  deux 
à  Tarmée ,  fe  flattant  d'avoir  pourvu  à  tout , 
&  que  la  fortune  qui  avoit  couronné  fon  époux 
à  Francfort  ,  lui  gagneroit  des  batailles  ea 
Bohème.  On  Tut  bientôt  dans  le  camp  PruT* 
lien  que  Mrs.  d^Aremberg  Jk  de  Lobkowitz 
avoient  joint  le  prince  de  Lorraine  >  &  Von 
devina  à-pen-près  les  intentions  de  cette  pria- 
ceflfe.  Le  prince  Lobkowitz ,  d*un  tempéra» 
ment  violent  &  impétueux,  vouloit  attaquer 
&  ferrailler  fans  cefie  ;  il  envoyoit  tous  les 
jours  les  houfards  à  la  petite  guerre  ^  fouvent 
même  mal  à-propos  ,  &  s^emportoit  lorfque 
Nadafii  ou  Franquini  avoient  efluyé  quelque 
échec.  Le  prince  de  Lorraine ,  qui  connoiflbit 
les  Pruffiens  pour  avoir  fait  trois  campagnes 
contre  eux,  auroit  préféré  la  guerre  de  chi- 
cane à  celle  qu'on  lui  drdonnoit  de  faire  ;  il  fe 
feroit  contenté  de  difputer  les  fubfiftances ,  de 
confumer  fçn  ennemi  à  petit  feu ,  &  d'accu* 
muler  beaucoup  de  petits  avantages  >  qui  réunis» 
font  l'équivalent  des  plus  grands  fuccès.  Pour 
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le  duc  d'Arcmberg ,  appefanii  par  i'âge ,  il 
^toit  (le  ravis  du  dernier  qui  opinoic.  Les 
iteux  armées  n'étoient  dillantes  l'uae  de  l'autre 
que  d'une  demî-portée  de  <:anon.  Le  roi  >  de 
fa  tente ,  qui  étoit  fur  une  hauteur,  voyoit  cous 
les  jours  les  généraux  ennemis  venir  recon« 
noître  fa  pofition  :  on  les  auroit  pris  pour  des 
aftronomes  ,  car  ils  obfervoient  les  Pruflîens 
avec  de  graniis  tubes  \  «nfuite  ils  délibéroieat 
enfembte  ;  mais  ils  ne  pou  voient  rien  entre-» 
prendre  Contre  un  camp  qui  étoit  trop  avan^ 
tageux  &  trop  fort  pour  être  brufqué^  Bientôt 
les  ennemie  donnèrent  Talarme  au  corps  du 
général  Lehwald  ;  1500  pandours  pafsèrent  la 
Métau  pendant  la  nuit ,  &  fe  retranchèrent  fur 
une  hauteur  voiiine  de  -celte  des  Pruffiens  ;  un 
efTaim  de  troupes  légères  devoit  les  fuivre. 
Mr.  de  Lehwald  ne  leur  en  laifla  pas  le 
temps  ;  il  marcha  à  eux  à  la  tête  de  2  batail* 
Ions ,  leschafias  la  bayonnette  au  bout  du  fufiU 
de  leur  redoute ,  leur  prit  40  hommes ,  &  les 
fit  pourfuivre  par  fes  houfards.  Le  pont  de  la 
Métau  fe  rompit  pendant  leur  fuite  précipitée^ 
&  pluiieurs  fe  noyèrent.  Cette  belle  aâion  de 
Mr.  de  Lehwald  empêcha  les  Autrichiens 
d'établir,  une  communication  avec  Franquinî, 
qui  vouloit  empêcher  les  convois  d'arriver  au 
cïimp  Pruflîen,  Le  prince  de  Lobkowitz  ne  fe 
rebutait  pas  pour  avoir  manqué  quelques  pro* 
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jets  î  il  en  formoit  fans  ceffè  de  nouveaux ,  & 
tenta  pour  la  troiuème  fois  de  prendre  Neuf- 
tadt.  La  ville  fut  inveftie  le  7  feptembre  par 
10,000  hommes  ;  le  roi  n'en  fut  informé  que 
le  la.  Il  envoya  incontinent  Du  Moulin  & 
Winterfeld  ï  fon  fecours.  Winterfeld ,  avec 
300  fantaffins  du  régiment  de  Schwérin ,  força 
le  paffage  d'un  bois  défendu  par   2,000  pan* 
dours  ;  les  Hongrois  perdirent  2  canons,  & 
furent  jetés  dans  une  efpècc  de  précipice  qu'ils 
avoient  derrière  leur  front.  A  l'approche  des 
Pruffieps  3  le  fiège  de  Neuttadt  fut  levé  ;  ils 
repafsèrent  la  Métau,  &  fe  retirèrent  dans 
leur  camp-  Mr.  de  Tauenzien ,  enfermé  dans 
une  bicoque  fans  défenfe  ^  dont  la  muraille  étoit 
crevaffée  en  beaucoup  d'endroits  ,  avoit  fou- 
tenu  cinq  jours  de  tranchée  ouverte  contre 
10,000  ennemis  qui  Taffiégeoient,  &  qui,  les 
deux  derniers  jours ,  lui  avoient  coupé  fes  ca« 
naux  qui  portoient  l'eau  aux  fontaines  de  la 
ville  :  les  murailles  avoient  été  battues  par  dix 
pièces  d'artille;:ie  ,  qui  en  avoient  fait  écrouler 
un  pan  confidérable.  Nous  avons  vu  des  places 
fortifiées  par  les  Vauban  &  les  Cœhorn  ,  ne 
tenir  pas  aufli  long-temps  à  proportion  :  ce  n'eft 
donc  pas  toujotfrs  la  force  des* ouvrages  qui 
défend  les  places ,  mais  plutôt  la  valeur  &  l'in- 
telligence de  Tofficier  qui  y  commande.  Le 
poile  de  Neuftadt  ne  pouvait  plus  fe  défendre ,, 
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depuis  que  Peau  y  manquoit  ;  mais  en  T^an- 
donnant,  on  perdoic  à  Tégard  de  la  fureté  des 
convois  :  cependant  les  fourrages  étant  tous 
confumés  dans  le  voifinage,  il  étoit  à  propos 
de  changer  de  pofition,  &  l'on  ruina  les  mu- 
railles de  cette  ville.  Le  i8  feptembre  l'armée 
pafla  r£lbe  auprès  de  Jaromirtz  ,  &  fe  campa 
à  Kowalkowitz  ,  fans  que  Tennemi  fit  le 
moindre  mouvement  pour  s'y  oppofer.  Il  fal- 
lut de  ce  camp  détacher  le  général  Polentz 
avec  1000  chevaux  &  3  bataillons  3  pour  cou** 
vrir  la  nouvelle  Marche  &  l'Oder  contre  un 
corps  de  6,000  ulaos,  que  le  roi  de  Pologne 
avoit  levé ,  &  qu'il  vouloit  attirer  en  Saxe  , 
pour  y  joindre  fes  autres  troupes  ;  1^  autres 
détaçhemens  rentrèrent  dans  l'armée ,  &  Mr. 
Du  Moulin  en  couvrit  la  gauche.    ' 

Il  fe  fit  ce  jour  là  un  feu  de  joie  dans  l'ar* 
mée  Autrichienne ,  pour  célébrer  i'éleâion  du 
grand-duc  ;  le  nom  d'armée  impériale  réjouif- 
foit  les  officiers  qui  la  compofoient  ;  deux 
jours  fe  pafsèrent  en  feflins  »  où  le  vin  ne  fut 
pas  épargné.  Peut^-être  auroitce  été  le  mo- 
ment d'attaquer  ;  mais  le  roi  ne  voulut  point 
s'écarter  de  fon^plan  de  campagne.  Il  rélolut 
donc  de  tranfporter  (on  camp  à  Stauilentz  ;  le 
chemin  qui  y  conduit ,  pafie  mr  une  vallée 
bordée  de. bois  &  de  montagnes,  qui  tiennent 
à  la  forêt  de  Silva.  •Franquini  s'embufqua  au* 
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près  du  village. de  Liebenthal,  fur  le  cheœîifc 
où  la  féconde  colonne  devoit  pafler.  Le  prince 
Léopold,  qui  la  conduifoit,  détacha  quelques 
bataillons ,  qui  traquèrent  le  bots ,  en  même 
temps  que  Mr.  de  Malachowsky ,  à  la  tête 
de  quelques  centaines  de  houfards^  grimpant 
fur  ces  rochers  efcarpés*,  aida  Pinfantene   à 
chaflêi^  ce  parti&n  de  fon  embufcade  :  cette 
aâion  ,  h  plus  hardie  que  la  cavalerie  puifle 
entréprendre,  combla  Mr.  de  Malachowsky 
de  gloire.  Il  eut  cependant  %o  hommes  de 
tués  &  40  de  bleffës  dans  cette  af&ire.  L^ap- 
mée  n'entra  que  fur  le  tard  dans  te  camp  de 
Staudemz.  Mr.  de  Lehwald  avec  fon  corps 
occupa  Siarcfcftadt,  &  Mr.  Du  Moulin  fe 
fendit  à  Trautenau  avec  fon  détachement,  pour 
couvrir  les  convois  qui  venoient  de  la  Sléfie* 
Les  Pruflîens  embrafibient  ainfi  toute  la  chaîne 
ctes  montagnes  qui  côtoient  les  frontières  de 
la   Siléfie  depuis  Trautenau   vers  Braunau  ; 
cette  partie  fut  radicalement  fourragée ,  &  Ten- 
fiemi  n'auroit  pas  été  en  état  d*y  fubfifier  pen- 
dant l'hiver.  Cela  formoit  une  barrière  qui  met- 
toit  jurqu*Siu  printemps  prochain  la  Siléfie  à 
couvert  d'incurfîons.  Les  fourrages  fe  faifoient 
toutefois  avec  bien  plus  de  difficultés  que  dans 
les  plaines ,  par  la  nature  du  te^reir^  coupé  & 
difficile  qui  environnoit  le  camp  :  afin  de  ne 
point  expofer  les  troupes  "à  quelque  affront,  it 
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fittloit  des  convois  de  3,0.00  chevaux  &  de  7 
à  89000  hommes  d*infànterie,  pour  couvrir  les 
fburrageurs  ;  chaque  botte  dé  paille  coûtoit  un 
combat.  Môratz ,  Treuck  ^  Nadafti ,  Franquini 
étoienttous  les  jours  aux  champs  ;  enfin  c'étoit 
une  école  pour  la  petite  guerre.  De  tous  les 
officiers  Autrichiens,  Franquïni  étoit  celui  qui 
avoit  la  connoiflance  la  plus  exafte  des  che-  • 
mins  qui  vont  de  Bohème  en  Siléfîe  ;  il  atta* 
qua  avec  4,000  pandours ,  entre  Schatziar  & 
Trautenau,  un  convoi  de  farine  efcorté  par 
300  fantaffins.  Le  jeune  Mœllendorff ,  aîde- 
de-camp  du  roi,  conduifoit  ce  convoi  ;  il  fou- 
tjnt  tous  les.  efforts  des  .ennemis ,  &  s^empara 
d*un  cimetièire  qui  dominpit  le  défilé ,  d'où  il 
protégea  les  chariots  ,  6z  fe  défendit  durant  trois 
heures  Jufqu'à  l'arrivée  du  feeours  de  Du  Mou- 
lin ,  qui  le.  dégagea  entièrement.  Les  ennemis 
laifsèrent  40  morts  fur  la„  place  :  la  perte  de 
refcorte.  fut  légère ,  à,  cela  près  que  Franquini 
détela  une  trentaine  de.  chariots,. dont  il  em- 
mena les  chevaux.  Quoique  ces  petites  àâions 
ne  foient  que  des  bagatelles  ,  elles  font  trop 
d'honneur  à  la  nation,  &  à  ceux  qui  y  ont  eu 
part ,  pour  laiflet  enfevelir  dans  Toubli  ce  qui 
peut  lievenir  un  germe  d'émulatiojn  pour  la 
poftérité.  C'étoient  chaque  jour.de  nouvelles 
entreprifes  de  la  part  de  Pennemi  ;  ayant  la 
&veur  du  pays ,  il  étoit  inftruit  que  le  dépôt 
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des  vivres  &  la  boulangerie  de  l^armée  étoient 
établis  à  Trautenau,  &  cette  connoiflance  lui 
fufiît  pour  faire  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  cette  malheureufe  ville  ;  en  trois  heures  de 
temps  toutes  les  maifons  ne  firent  plus  qu'un 
monceau  de  cendres.  Comme  on  avoit  eu  la 
précaution  de  placer  les  tonneaux  de  farine 
dans  des  caves  bien, voûtées  3  il  n'y  eut  de 
perdu  que  quelques  chariots  de  bagage  que  les 
flammes  confumèrent.  Cette  aÛion  inhumaine 
retomba  fur  fes  auteurs ,  &  Timpératrice-reine, 
au-lieu  d'y  gagner ,  eut  en  Bohème  une  ville 
de  plus  de  ruinée. 

Ces  tentatives  n*étoient  que  le  prélude  de 
ce  que  la  cour  de  Vienne  &  fes  généraux  médî- 
toient  depuis  long*temps  d'exécuter.  Le  prince 
de  Lorraine  voyoit  que  les  Pruflîens  fe  pré- 
paroient  à  quitter  la  Bohème  ;  il  les  fuivit  & 
vint  fe  camper  à  Kœnigsfaal ,  pour  les  obfervcr 
de  plus  près.  Le  camp  de  Staudentz  n'avoit  pas 
été  pris  félon  toutes  les  règles  de  Tart.  Lé  roi 
avoit  afibibli  fon  armée  par  fe$  détachemens  y  & 
il  ne  lui  reftoit  pas  aflez  de  troupes  pour  rem- 
plir Pefpace  qu'il  avoit  à  garnir.  Mr.  de  Naflau 
étoit  dans  la  haute  Siléfie ,  Mr.  de  Polentz  dans 
la  nouvelle  Marche ,  Mr.  Du  Moulin  à  Trau- 
tenau^  lequel,  depuis  que  Franquini  avoit  fait 
quelques  tentatives  fur  Schatziar,  obligé  d'y 
marcher ,  fut  relevé  par  Mr.  de  Lehwald  à  Trau- 
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tenau  :  il  ne  reftoit  après  tous  ces  détachemens 
que  iS^pcx)  hommes  dans  l^armée  que  le  roi 
commandoit,  de  forte  qu'ils  n'occupoient  pas 
tout  le  terrein  que  le  caprice  de  la  nature  avoic* 
formé  pour  une  plus  nombreufe  armée.  Ce  corps 
dominoit  en  certains  endroits  les  hauteurs  voi-  * 
fines;  mais  la  droite  étoit  entièrement  dominée 
par  un  monticule,  que  la  foiblefle  de  Tarmée  ne 
permettoit  pas  d'occuper  ;  cependant  on  avoit 
placé  des  gardes  de  cavalerie  &  des  corps  de 
houfards  fur  ces  hauteurs  y  pour  en  être  maître 
en  cas  de  befoin.  La  cavalerie  à  la  vérité  ne  pou- 
voit  guère  aller  à  la  découverte  au-delà  d'un 
demi-mille ,  à  caufe  des  bois ,  des  défilés  &  des 
gorges  des  montagnes  ;  Tennemi  en  revanche 
envoyoit  tous  les  jours  des  partis  de  4  à  500 
chevaux,  qui  rodoient  autour  du  camp  Pruf- 
fien;  ils  défiloient,  alloient  &  venoient  le  long 
de  la  forêt  de  Silva ,  en  tirant  vers  Marchen- 
dorf ,  où  Franquini  avoit  fon  petit  camp.  L'ar- 
mée  Autrichienne  n'étoit  qu'à  une  marche  de 
celle  dû  roi ,  ce  qui  fit  appréhender  à  celui-ci 
que  le  deflein  du  prince  de  Lorraine  ne  fut  de 
gagner  Trautenau  avant  lui.  Pour  prévenir 
Tennemi ,  qui  auroit  par-là  coupé  fon  corps  de 
laSiléfie  y  le  roi  réfolut  de  fe  mettre  en  marche 
le  lendemain  ;  mais  pour  être  préalablement 
mieux   informé  des  mouvemens  des   Autri- 
chiens, il  fit  partir  fur  le  champ  un  détache- 
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ment  de  2,000  chevaux  commandés  par  le- 
général  Katzler,  pour  aller  à  la  découverte 
fiir  les  chemins  d'Arnau  &  de  Kœnigsfaal  , 
avec  ordre  de  faire  des  prifonnîers  6c  de  prendre 
des  payfans  des  environs  ^  zûn  d'avoir  des  nou» 
vellejs  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  camp  du 
prince  de  Lorraine.  Mr.  de  Katzler  s'avança, 
avec  fa  troupe  ;  &  fe  trouva ,  fans  le  favoir , 
entre  deux  colonnes  d^Autrichiens,  qui  fe  glif- 
foient  dans  les  forêts  pour  lui  dérober  la.  con« 
noiflance  de  leur  marche  ;  U  apperçut  devant 
lui  un  grand  nombre  de  troupes  légères ,  &  un 
corps  de  cavalerie ,  de  beaucoup  fupérieur  au. 
lien ,  qui  les  fuivoit  ;  fur  quoi  il  fe  replia  en 
bon  ordre  fur  le  champ ,  &  rendit  compte  au^ 
roi  de  ce  qu'il  avoit  vu  ;  mais  il  n'avoit  pas  vu. 
grand^chofe.  Les  troupes  reçurent  ordre  de  fe 
mettre  en  marche  le  lendemain  à  10  heures  9  & 
le  30  de  feptembre  à  4  heures  du  matin ,  pen«^ 
dant  que  le  roi  ^voit  auprès  de  lui  les  généraux 
du  jour ,  pour  leur  diâer  la,  difpofîtion  de  la. 
marche  9  un  officier  vint  Taverti^que  les  grandes, 
gardes  de  la  droite  du  camp  <Lécouvroient  une 
longue  ligne  de  cavalerie»  &  qu'autant  qu'oa 
en  pouvoit  juger  par  l'étendue  de  lapouffière^ 
ce  devoit  être  toute  Tarmée  ennemie  ;  quelques^ 
ofïiciers  vinrent  un  moment  après  rapporter 
que  quelques  corps  Autrichiens  commençoienr 
à  fe  déployer  vis-à-vis  du  flanc  droit  du  canap<K 
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Sur  cts  nouvelles ,  les  troupes  reçurent  ordre  de 
prendre  inceflamrnent  les  armes ,  &  le  roi  fe  ren- 
dis auprès  des  grandes  gardes,  pour  juger  par 
fes  propres  yeux  de  Pétat  des  chofes  9  &  du  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre.  Il  faut ,  pour  fe  faire  une 
jufte  idée  de  la  bataille  de  Sorr ,  fe  repréfentet 
exaftement  le  terrein  fur  lequel  elle  fe  donna. 
Dans  la  pofition  où  étoit  Tarmée  avant  la  ba- 
taille ,  fa  droite  s'appuyoit  à  un  petit  bois  gardé 
piar  lin  bataillon  de  grenadiers ,  &  le  village  de 
Burckersdorf  étoit  fur  le  flanc  droit,  prenant 
de  Prufenitz  au  chemin  de  Trautenau  ;  il  n'étoit 
point  occupé ,  parce  qu'il  efl  fitué  dans  un  fond , 
&  que  les  maiîbns  en  font  ifolées  :  ce  fond  bas 
régnait  depuis  le  front  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
droite, &  féparoit  le  capip  d'une  hauteur  aflTez 
élevée ,  qui  s'étendoit  du  chemin  de  Burckers- 
dorf à  Prufenitz,  &  fur  laquelle  on  avoit  placé 
les  hpufards  &  les  gardes  du  camp.  Le  front  de 
Varmée  étoit  couvert  par  le  village  de  Staudentz, 
au-delà  duquel  régAoient  des  montagnes  &  des 
bois  qui  tenoient  au  royaume  de  Silva.  La  gau* 
che  de  la  petite  armée  étoit  appuyée  à  un  ravin 
impraticable.  Deux  chemins  menoient  du  camp 
il  Trautenau  i  Tun  par  la  droite  du  camp ,  laif- 
fant  Burckersdorf  à  gauche,  paffoit  par  un  petit 
défilé ,  &  conduifoit  enfuite  par  une  plaine  unie 
%  Trautenau  ;  l'autre  partoit  de  la  gauche  de 
V9)(a[iée ,  paffoit  par  une  valléç  pleine  de  défilés; 
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&  par  le  village  de  Rudersdorf ,  menant  à  Trau- 
tenau  plutôt  par  des  fentiers ,  que  par  une  route 
battue.  Lorfque  le  roi  arriva  à  Tes  grandes 
gardes,  il  vit  que  les  Autrichiens  commen- 
çoient  à  fe  former,  &  il  jugea  qu'il  feroit  plus 
téméraire  de  Te  retirer  à  travers  des  défilés  de- 
vant une  armée  qu'il  avoit  fi  près  de  lui ,  que  de 
l'attaquer  malgré  la  prodigieufe  infériorité  du 
nombre.  Le  prince  de  Lorraine  avoit  bien 
compté  que  le  roi  prendroit  le  parti  de  la 
retraite ,  &  c'étoit  fur  quoi  il  avoit  fait  fa  difpo- 
iition  ;  il  vouloit  engager  une  affaire  d'arrière- 
garde  ,  &  il  eii  fur  que  celle-là  lui  auroit  réuffi. 
Mais  le  roi  prit  fans  balancer  le  parti  de  l'atta- 
quer ,  parce  qu'il  auroit  été  plus  glorieux  d'être 
écrafé,  en  vendant  chèrement  fa  vie,  que  de 
périr  dans  une  retraite  qui  auroit  aifurément 
dégénéré  en  fuite  ignominieufe. 

Quelque  danger  qu'il  y  ait  à  manœuvrer  en 
préfence  d'un  ennemi  déjà  rangé  en  bataille ,  les 
Pruffiens  pafsèrent  par-deffus  ces  règles,  & 
firent  un  quart  de  converfion  à  droite ,  pour 
préfenter  un  front  parallèle  à  celui  de  Tennemi  : 
cette  manœuvre  délicate  fe  fit  avec  un  ordre  & 
une  célérité  inconcevables  ;  mais  les  Pruffiens 
ne  fe  préfentèrent  que  fur  une  ligne  vis-à-vis  des 
Autrichiens,  qui  étoient  fur  trois  lignes  de  pro- 
fondeur ;  il  fallut  même  que  ce  déploiement 
s'exécutât  fous  le  feu  de  28  pièces  de  canon , 
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que  les  ennemis  avoient  dirpofées  en  deux  bat* 
teries ,  &  d*un  bon  nombre  de  grenades  royales 
quHIs  jetoient  parmi  la  cavalerie.  Mais  rien  ne 
déconcerta  les  Prufliens  ;  aucun  foldat  ne  parut 
craindre  9  aucun  ne  quitta  Ton  rang.  Quelque 
diligence  que  Ton  employât  à  fe  former  ainfi , 
la  droite  fut  expofée  près  d'une  demi-heure  au 
canon  de  Tennemi ,  avant  que  la  gauche  fût 
entièrement  fortie  du  camp.  Alors  le  maréchal 
de  Buddenbrock  reçut  ordre  d'attaquer  avec  la 
cavalerie;  ce  qu'il  exécuta  fans  balancer.  Les 
Autrichiens  avoient  mal  chôilî  leur  terrein  ;  la 
cavalerie  avoit  une  efpèce  de  précipice  derrière 
elle  ;  elle  étoit  fur  trois  lignes ,  auxquelles  le 
terrein  étroit  n'avoit  pas  permis  de  donner  une 
dillance  convenable  ;  à, peine  y  avoit-il  entre 
chaque  ligne  vingt  pas  d^intervalle  :  ils  tirèrent 
de  la  carabine  félon  leur  uFage^  mais  n'eurent 
pas  le  temps  de  mettre  l'épée  à  la  main ,  ayant 
été  culbutés  en  partie  dans  le  fond  qu'ils  avoient 
derrière  eux ,  &  en  partie  jeté  fur  leur  propre 
infanterie.  Cela  devoit  arriver  ;  car  la  première 
ligne  renverfée  devoit  néoeflairement  fe  jeter 
fur  la  féconde ,  celle-là  fur  la  troifîème  ,  &  il 
n'y  avoit  point  d'efpace  où  ces  corps ,  qui  fai- 
foient  50  efcadrons ,  puflent  fe  reformer.  La 
première  brigade  de  l'infanterie  de  la  droite 
des  Prufliens  y  animée  par  ce  fuccès ,  fe  hâta 
tro^  d'attaquer  ces  batteries  des  Autrichiens 
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dont  nous  avons  parlé  ;  a8  canons  chargés  à 
mitraille  éclaircirent  dans  un  moment  ^s  rangs 
des  aflaillans  &ies  firent  plier  :  5  bataillons,  dans 
Içfquels  confidoit  la  réferve  i  arrivèrent  fore  à 
propos  ;  ceux  qui  avoient  été  repoufles ,  fe  re» 
formèrent  auprès  d'eux ,  &  d'un  effort  com- 
mua ces  10  bataillons  emportèrent  la  batterie. 
Mr.  de  Bonin  ^  lieutenant-général  ^  &  Mr.  de 
Geift ,  colonel  >  eurent  la  principale  part  à  cette 
belle  a£tion.  Alors  on  apperçut  une  grofie  co- 
lonne d'ennemis  qui  venoit  de  leur  droite  ^  & 
qui  defcendoit  des  hauteurs  pour  s'emparer  de 
Burckersdorf  ^  le  roi  les  prévint  en  bordant  ce 
village  d'un  bataillon  de  Kaickftein.  On  mit  le 
feu  aux  maifons  les  plus  écartées  vers  la  gauche  t 
pour  couvrir  ce  bataillon ,  pendant  que  Tinfan* 
terie  de  la  gauche  fe  formoit  derrière  ;  ce  ba- 
taillon tira  par  pelotons  contre  Tennemi  9  comme 
il  eût  fait  dans  une  place  d'exercice  ,  &  la  co* 
lonne  fe  retira  en  fuyant.  La  cavalerie  de  la 
droite  des  Pruffiens  devenoit  dès-lors  inutile  à 
Tendroit  où  elle  étoit.  Ce  précipice  dans  lequel 
elle  avoit  jeté  les  Autrichiens  ^  prenoit  depuis 
le  chemin  de  Trautqnau ,  &  alloit  en  diminuant 
toujours  de  largeur  vers  le  centre  des  Pruflîens , 
mais  en  tirant  vers  le  village  de  Sorr ,  qui  étoit 
en  avant.  On  laifla  donc  les  cuiraflîers  de  Bud- 
denbrock  &  quelques  houfards  pour  fuivre 
rinfanterie  en  féconde  ligne.  Les  gendarmes  ^ 
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^ruflè ,  Rottembourg  &  Kiau ,  qui  faifoient  ao 
efcadrons,  fuirent  envoyés  à  la  gauche  de  l'ar- 
liiée  9  pour  y  renforcer  cette  aile  y  tandis  que 
rinfanterie  de  la  droite  prenoit  celle  de  l'ennemi 
en  flanc ,  &  la  menoit  battant  devant  elle ,  en  la 
faifanc  i^eplier  fur  la  droite  desimpériaux.  Les 
gardes ,  qui  étoient  au  centre  de  la  ligne  ^  con«> 
duites  par  le  prince  Ferdinand  46Brunrwick  « 
attaquèrent  alors  une  hauteur  que  les  ennemis 
tenoient  encore  ;  elle  étoit  efcarpëe  &  chargée 
de  bois  ;  elle  fut  emportée  cependant  :  &  ce  qu'il 
y^vûit  de  fingulier ,  c'eft  que  le  prince  Louis 
de  Brunfwick  la  défendoit  contre  fon  frère.  Le 
prince  Ferdinand  fe  diftingua  beaucoup  dans 
cette  occafion.  Le  terreih  du  combat  n'étoit 
alternativement  que  fonds  &  hauteurs ,  ce  qui 
engageoit  fans  ceflè  de  nouveaux  combats  ;  car 
les  Autrichiens  tâchoient  de  fe  rallier  fur  ces 
hauteurs  ;  mais  repouffés  à  plufîeurs  reprifes  ^ 
la  confniion  devint  générale ,  &  à  la  retraite , 
fuccéda  la  fuite.  Toute  h  campagne  étoit  cou* 
verte  de  foldats  débandés  ;  cavaliers  &  fantaflîns> 
tout  étoit  mêlé.  Tandis  que  l'armée  PrufSenne 
viâorieufe  pourfi^ivoit  à  grands  pas  les  vaincus  ^ 
les  cuiraffiers  de  Bornftsedt  ^  qui  combattoient  à 
la  gauche  y  enveloppèrent  le  régiment  de  Dam»  . 
iiitz  &  un  bataillon  de  CoUowrat ,  prirent  lo 
drapeaux  &  firent  1 700  prifonniers.  Le  relie 
de  la  cavalerie  de  la  gauche  ne  put  atteindre  la 
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cavalerie  Autrichienne  ^  qui  évita  de  s^engager^ 
&  fe  retira  en  afTez  bon  ordre  dans  la  forêt  de 
Silva.  Le  roi  arréta^  la  pourfuite  au  village  de 
Sorr  5  dont  la  bataille  porte  le  nom  ;  derrière 
ce  village  eft  la  forêt  de  Silva  dont  nous  avons 
tant  pï^rlé;.il  ne  falloit  pas  y  fuivre  Tennemi  ; 
ç'auroit  été  rifquer  mal-à-propos,  &  fans  néce& 
fité^  de  perdre  tous  les  avantages  qu'on  venoît 
d'obtenir  :  c'étoic  bien  alTez  qu'un  corps  de 
1 8,ooo  homn^es  en  eût  battu  au-delà  de  40,000; 
&  même  il  n'y  sivoit  rjen  à  gagner  en  fe  hafar- 
dant  d'aller  plus  loin.  Les  vainqueurs  perdirent 
le  prince  Albert  de  Brunfwick  \  le   général 
JSlanckenfée;  les  colonels  Brédow ,  Blancken- 
bourg,  Dobna ,  Ledebour  ;  les  lieutenant-colo» 
nels  Lange  &  Wédel  des  gardes,  &  loop  fol- 
dats;  viâimes  illuftres  qui  facrifièrent  leur  vie 
pour  le  falut  de  l'état.  On  comptoit  que  le 
nombre  des  bleflës  montoit  à  2,000.  Les  vain- 
cus perdirent  ^2  canons,  10  drapeaux ,  2  éten« 
dards  5  30  officiers  &a)000  foldatsqui  furent 
faits  prifonniers.  Le  prince  Léopold  fe  diftin- 
gua  dans  cette  journée ,  &  fur-tout  le  maré« 
chai  de  Buddenbrock  &  le  général  Goitz ,  qui 
avec  douze  efcadrons ,  en  battirent  cinquante. 
Si  cette  bataille  ne  fur  pas  aufli  décifîve  que 
celle  de  Friedberg ,  il  faut  s'en  pren  dre  au  ter- 
rein  où  elle  fe  donna.  L^ennemi  qui  fuit  dans 
une  ^plaine  ,  doit  fouffrir  des  pertes  confidé« 

râbles  : 
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fables  :  celui  qui  a  le  deflous  dans  un  pays 
momueux,  eil  à  l'abri  de  la  cavalerie  ^  qui  ne 
peut  l'entamer  confidétablement  ;  &  quelque 
petit  que  foit  le  nombre  de  ceux  qui  fe  rallient 
fur  la  crâce  des  hauteurs ,  ce  «nombre  eft  fuf- 
fifant  pour  rallentir  lapoitrruite  du  vainqueur. 
.  JLe  .projet  de  cette  batailla  ^  jCouçu  par  le 
prince  de  Lorraine  ,  ou  par  Franquini,  auquel 
d'autre  Tattribuem  v^toit  beau  &  bien  imagipd. 
Le  poftedes  Pru(fien^  ^toit  fans  contredit 
mauvais  ;  l'on  ne  peut  les  excufer  de  4i^avoir 
pcpË^  qu'à  leur  froqt  ?&  d'avoir  négligé  leur 
droite  ^  qui  étqit^  dans  un  fond  dominé  par  une 
hauteur  éloignée  d^rmillci  pas  feulement.  Mais 
files  Au triplaeosfevpisnt  imaginer,  ils  n-'tvoient 
pas. le  tfitent  d^  l'eî^écmipn  :  voici  les  fautes 
qu'ils  .commirent*  Le  prince  de  Lorraine  auroit 
dû  foitner  fa  cavalerie  tde  la  gauche  devant  le 
chemin  de  Trautei^^u,^  à.dos  du  camp  Pru& 
fîeîn  ;.;4n  4>arrant,  ce;ch(?iïiia  »  Tarmée  dp  .roi 
n'avoit  ni  terrein  ,pour  fe  rfqrmer  ^  ni^mayen 
d'?pj)uyer  f;^  droite.  ;^Lej  prince  de  Lorraine 
pouvoit  aiiffi  en  arrivât  Sut  le  terrcin,  Jâçher 
cette  cavalerie 9. pauff  donner; à  bri4.e:  aj^^ue 

<fei^.^  ?!a??|l/J^r".%^ilIffi?f^M^  n'aafpitpeu 
letenaps  uide  courû';^ux;,T^meS;9Vnt;dc'le  for-« 
mer,  ni  àç  (e jdé&ndse-^çT^i^it^té  fe  pi;6cgf€^r 
une  .vi(Statri?;certaine.  Qn  dît -que  Mr.  d'Arem- 
>e^  avoir  épixé  ùl  ool^nne  pendant  la  nu|ti 
Tom$  ïr.  P    "  ' 
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&  qu'a  is'étoit  formé  i  reboufS,  fë  dos  tourné 
Vers  \t  camp  du  roi  :  cela  reflembte  affez  au 
duc  d'Arembôfg ,  &  c*eft ,  dit-on  ,  tt  qui  fit 
perdre  dû  temps  au  prince  de  Lorraine ,  qoi 
s'occupa  longtemps  à  réparer  ce  défordre. 
Mais  torique  les  Prt^fens  commencèrent  k 
fe  préfenter  fiir  le  champ  de  bataille,  quî  em* 
péchoitators  le  prince  de  Lôri^aine  de  les  faire 
attaquer  tout  de  ftiiteavec  ft  cavalerie?  Cette 
gàuéUé  âuroit   fi)iidu  d'une  hauteur  fuf  des 
Iroûpêis  occupées  à  fe  fiM^mer ,  et  fbr  d'autres 
qui  déâtâieht  ^euoot^:  Oti  trouvoit  que  le  rei 
it^ok  pffs  commis  moins  de^  fautes  que  f(m 
tidf erfairei  On  lui  reprochoit  fur-tout  de  s'eut 
mis  far  te  choix  d'UÂmdiiVais  po(te  daifii^  la 
iiéc<rffit)é  de  combatu^^  aû4left  qu'ufn  géhéral 
habile  ^né  doit  fe^^toé-que'  lorrqûlt  Irjuge  à 
proposa  (ki^fmt'qu'ftu  inoifts  lerôi  dûroit  dA 
être  iv«iti  de  la^  mai^h*  des  Autrichiens.  Il 
irépoâdok  à  ctit^  %m^Mm\\Vit  Véxtt^vûà  lui 
gtïfot debeau^îo^ip  fupérieui: en  trbupéS' légères, 
H  ne  pouvoit'a^ntmïr^fort  loin  lés  506  Aou- 
firds  qui  lui^reftoieht  àpWs  tous  îeisf  détache- 
ttkis  quHl  venoit  de  faire.  Mais v  ôbJêâ:oi^dll^ 
îl  ne  ftîfoit  pai^iafit^  faire  de  détàfehenfenS'  & 
s^Ébîbftr  fi  fortviS^îtiViSti'ùne  armée  fiipérîeure. 
irréportdoic  ^tté  Ife  copps  de  Geslér  &  yse  Pc* 
tetifiy  qui  alk  jtokidre  le^prînce  d'AnhaltV  pou* 
tdit-êtfe  regardé  cetameîkifantl'équî^fehtdeà 
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Saxons  qui  s^en  retournerait  chcsr  eux;  que  le 
âétacbeinefix  du  général  de  Naflào  avoit^^ 
Qéc^fltine  pour  pouvoir  tifêr  de  la  Siljéik  .fea 
(ubfiftances , qui aurotent  manqué  tout-àfait ,  fi 
les  Hongrois  qui  infeftqient  toub  ce  ilttcké , 
n'eu  «u&nt  été  chafflfs  ;  que  i«s  cdéttebemens 
de  Du  Moulin  &  do  Ziehwald  UYotènt  été 
indilpâifabies  dans  les  gorges  des  minvtagiies  5 
qu^il  faltoit  garder  ,  ou  ^rhcpler  d'être  i&mé 
par  TenneaA*  Ou  n'avoit  q[o'attU(nt  deidievaiiX 
quMl  en  falloit  pour  amener  ,  à  chaque:  iiranf» 
port^  de  la  farine  pour  étnq  jours.  Si  ufilde 
ces  cottYois  eût  manqué^  blurmée  aurok;  été 
feus  pain  âr!fiinsiirf)fi(famce(s.  Oa  difbit  que  le 
vin  auroit  dû  fe  retirer  enr  Sitéfie^  ^utoc  que 
4e  hafardter  une  biuailk  en  Bohème  ;  tn^i»  le 
roi  étoit  dansPidée  ^^^i^^^  i^^^iHe^  perdue  eu 
Bohème  ét^t  de  moindre  conféquence  xju'one 
batuiile  jperdue  en  Siléâe;  &  d'aiU«ui!à  pnè 
retraite  précipitée  auroit  indubitablement  attiré 
la  guerre  dam  te  duché%  Ajoutez  à  (^eh^ué 
l'on  donfommoit  en  Bohème  les  fobfiftances 
de  Teùnetoi^  &  qb'eA  Sil^  cm  iuroit  con« 
fommé'les  iiénnes  ;  maisnpiis  laifibiisàu iect 
teur  la  liberté  de  pefer  ces  ruiTons  6t  d^  jugsrî 
On  ne  peatattribuer  le  |ain  de  cette  batailla 
qu'iu  terirein  étroit  par  lequel  le  prinbe  de 
Lorr^tne)  VôuD  attaquer  lexoé  ;  ce  terréitt  dtoit  k 
l^anhetfàiravantagé  dtla^fupérÎQrhé  dtf)iidiBbre« 
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Les  Pruffiens  purent  lui  oppofer  titi  frootanÛÎ 
large  que  celui  qu'il  leur  préfencàit.  La  rnuK 
titttde  des  foldats  deveneic  inutiie  au  prince 
de  Lorraine^,  parce  que  fes  trois  lignes,  pref«>» 
que  fans  diftaace^  prefiëês  les  unes  fur  les 
autres,  n'avoiem  pas  la  facilité  de  combattre  ^ 
À  que  la  confufîon  s^y  mettant  une  fois ,  elle 
rendoitle  mal  irrémédiable.  Mais  benreufement 
pour  la  Prufle^  la  valeur  des  troupes. i^épara 
les  &ates  de  leur  chef,  &  punit  les  ennemis 
des  leurs. 

Pendant  que  les  deux  armées  fe  battoiaiti 
les  boufavds  impériaux  pilloient  le  camp  Pruf- 
fien,  la. gauche  &ie.  centre  n'ayant  pas  eu  le 
temps  d'abattre  les  tentes.  Nadafli  &  Trenck 
s'en  prévalurent;  le  roi  &  beaucoup  d^officiers 
y  perdirent  tous  leur^  équifiages  ;  les  fecré^^ 
taires  du  roi  furent  même  pris,  &  ils  eurent 
la  préfience  d'elprit  de  déchirer  tous  leurs  t)a* 
piers.  Mais  comment penfer  à  ces  bagatelles^ 
iorfqiie  l'eTprit  eft  occupé  des  plus  grands  objets 
d'intérêt^  devant  lefquels  tou$  les  autres  doivent 
fe  taire  ^  de  la  gloire  &  du  falut  de  Tétat  ? 
Mr.  de  Lehwald ,  attiré  par  le  bruit  du  com<^ 
bat ,  vint  encore  à  temps  pour  fauver  les.  équi-> 
pages  de  la  droite,  &  mettre  fin:aux  cruautés 
affireufes  que  ces  troupes  de  Hongrcns  effrénés 
&  fans  difcipline ,  exerçoient  fur  quelques  ma*^ 
lades  As^ftir  des  femmes  qui  étoient  réftés  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


2}S  MON    TBM^S.  22() 

U  camp.  De  telles  aftions  révoltent  rhnmanité 
&  couvrent  d'jrïfkmie  cevtx  qui  les  font  Où  qui 
les  tolèrent.  11  faut  dire  à  la  léuange  du  foldat 
Prnilîen,  qu'il  eft  vaillant  fans  être  cruel,  & 
qu'on  l'a  fouveiit  vu  donner  des  preuves  dHine 
grandeur  d'ame ,  qu'on  ne  doit  pas  attèndifé  de 
gens  de  ba&ë  condition. 

IjZ  poftérité  fera  peut-être  furprîfe  qû*un* 
armée,  vîftorîeufe  dans  deux  batailles  rangées , 
fe  retire  devant  Tarméa  vaincue,  ifiriie  recueille 
aucun  &uit  de  fes  triomphes.  Les  montagnes 
qui  entourent  la  Bohème  ^  les  gorges  qui  li 
féparent  de  la  Siléfîe ,  la  difficulté  de  nourrir  les 
troupes  ,  la  fupériorité  de  Tennemi  en  troupes 
légères ,  &  enfin  Tafibiblifiement  de  l'armée , 
fourniflent  la  fôlution  de  ce  problème.  Suppofé 
que  le  roi  eât  voulu  établir  fes  quartiers  d'hivet 
dans  ce  royaume ,  voici  les  difficultés  qui  fe 
préfentoîent  :  tout  le  pays  étoit  entièrement 
fourragé  ;  on  trouve  dans  ces  contrées  peu  de 
villes ,  encore  font-elles  petites  &  ont-elles  la 
plupart  de  mauvaifes  murailles  ;  il  auroit  fallu  y 
pour  kl  ftreté ,  y  entafier  les  fbldats  les  uns 
fur  les  autres^v  <^^  qui  auroit  miné  Parmée  par 
des  maladies' contagieufes  ;  à  peine  avoit-oh  des 
chariots  pour  les  farines  »  comment  en  auroit'^on 
trouvé  pour  akètier-  te  fourrage  à  la  cavalerie? 
Mais  en  quittant  là  BohMe ,  le  foi  pouvoit 
remonter ,  recruter^  équiper  les  troupes  ,  Içs' 
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mettre  cUns  rabpqdUnce  &  Hw  dM^atc  dtt  repos  ^ 
pour  c'en  fertif  »  s'ij,  )ç  feUoit  ^  Je  piimemps 
prochain  i  ou|rç  qM'H  parpiJToit  prdi^k  qu*ai- 
près  labataille  de  Sort ,  rimpératnce^rçiwiferoit 
plusdifpofée  qu>^paravaqt  ^  Tacceffion  ao 
trait^.  de  Hanovre.  ^ 

Après  a^oir  campé  par  honneur  qinq  jours 
fur  ^  champ  de  bat^Ue  de  Sorr  ^  le  roi  rsynena 
fes  troupes  à  Tiantenau*  Le  prince  de  Lor- 
raine ^toic  enpore  à  Ërt^pa ,  prêt  ï  retoivner  ï 
ICœnigsgrstz  fu  bruit  de  l'approche  des  Pruf* 
Çen$>  On  apprit  dans  ce  camp  %  que  Mr.  de 
IS^aiSatt  avoit  battu  ^  le  jour  de  1»  bj^t^Ule  jde 
Çorr,  un  corps,  de  Hongrois  anprè$  de  Leob* 
fchut;&»&  qu'il  avait  ftit  1 70  prifomuef s-  Mr, 
de  Fouquet  aypit  au(Q  itrouvé  moyen  d*eiileyer 
4ooVQu{ard#  entre  Grulich  &  Habelf^^bwerdc^ 
q»i:  furent  conduits  à  Glat?.  Mr.  Wainefî, 
qui  étqit  aypc  300  chevaux  ^  L?nd$hut  >  ayant 
appris  qu'un  nouveau  régiment  Hongrois  de 
LéopoLd  Paify  avoit  marché  à  Bcebmifcb- 
Friediandvlef[  iQurna  »  les  furprit^  6i  ramena 
de  fon  expédition  8.  o^îcierj^  &;  J40  Ibidats 
prironnierç  i  mais  popme  Finfortufie  fe  mêle 
fouyentau  bpn^^^  Mr.  de  Chariot ,  du  corps 
de  Pu  Moulb^^  ne  fwt.pafl  fi  henteiiic  dans  fon 
entreprife  fqj;  MwAendo«ffi.il  fut;attaqué  U 
battp  par  Teiinemi ,  &  perdit  80  hommes.  Aprè$ 
que  Tarmée  eut  acjijsvé  de  CQnfumer  le$  fubfif- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DB    jaOJf    TSJUPS»  asi 


ttncci  des  environs  de  Trautenau>-elle  fepré» 
para  k  retourner  en  SiléEè  par  le  chetnjn;^ 
Scbatziar.  De  toutes  les  gorges  &  de  tous  \&$ 
défilés  dç  la  Bohème^^lçs  pl^s  mauvais  fe  trouvent 
fur  ce  chemin  :  fpit  qu^on  avance  ,  foit  q^'on 
recule  «  il  faut  ufer  de  toutes  les  précautions; 
poffibles  pour  y  mener  les  troupes  avec  fureté, 
Le  petit  ruifieau  de  Trautenbaclx  couloit  ea 
ligne  parallèle  derrière  le  camp  du  roi  \  def 
rochers  &  des  forêts  formoient  Tautr^  bord* 
Le  14  d'pôcrfbre  les  bagages^  prirent  les  devant 
fous  bonne  efcortc,  pour  rendre  la  marche  pju$ 
facile.  On  pofta  le  ^15^* cinq  bataillons  fur,  le^ 
montagnes  ,  pour  protéger  la  retraite  ^  de  Par* 
mée  I  &  lui  fervir  çnfuite  d'arrière^gard^^  Xi'^r^ 
mée  décampa  le  x5  ;  elle  marcha  fur  a  cçlotmes. 
Le  prince  Léopold^qui  conduifoît  cf lie  d* 
la  gauche ,  qui  pafl^  pv  Trautenb^ch^  arnva 
en  Silélie  fans  avoir  v\i  d'ennenjis.  LacoUyinp 
de  la  droite ,  dont  le  roi  s'étoit  chargé  ^  fm 
précédée  par  la  çavaierie  ;  l*infanterie  paffa  Iq 
ruifleau  ,  avant  que  Franquini ,  N^dgfti  ^  Mo- 
r»tz  s  ôçc.  fuflent  avertis  de  la  marche  d^  Pruf^ 
£ens  ;  ils  accoururent  enfuitc  avec  7  ou  S^poq 
hommes.  Quoique  toutes  les  hauteurs  fu^Tent 
garnies  d^infanterie  «  le  progrès  de  la  marche 
pbligeoit  fucceflîvement  l'arrière -garde  à  les 
quitter  ;  les  pandours  profitoient  alors  de  ces 
mêmes  hauteurs  abandonnées  ^  poux  i»ire  feu 
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fur  rarrîèrei»garde.  Cette  tiraillerie  dura  depuîi 
huit  heures  du  matiit  juf^u'à  fix  heures  du  foir  ; 
ils  tuèrent  un  capitaine  &  3a  hommes ,  &  en 
blefsèrertt  environ  80.  Tout  te  corps  de  Da 
Moulin  avoit  été  employé  à  couvrir  le  dernier 
défilé  qui  mène  à  Schatzlar  pat  une  vallée.  Ge 
corps  arrêta  l'ennemi,  auquel  une  attaque  da 
cavaleries  ,  qoe  la  pethe  plaine  de  Schatzlar 
permit  de  faire ,  caufa  une  perte  de  360.  hom« 
mes  ;  ^  fe  mit  à  Técart,  &  Mr.  Du  Moulia 
défilant  \  fa  droitfe  ,  pafla  par  les  Rehberge 
6c  entra  dans  le  camp  par  hi  route  que  le  roi 
lui  avoit  ménagée.  L^arméeféjournak  iScha^:^lar 
jufqu'au  19  ,  qu'elle  vint  camper  à  Liebau  fur 
le  territoire  de  la  Siléfie.  Le  corps  de  Du  Mott- 
lin  fût  deftiné  à  former  un  cordon  te  long  des 
frontières.  Le  refte  de  l\irmée  entra  en  quar- 
tiers de^  cantonnement  entpe  Ronftock  & 
Schweidnitz  ;  elle  pouvoit  fe  raffembler  en  fbt 
heures  de  temps ,  &  fe  trouvoit  au  large  par 
h  quantité  de  villes  &  de^  villages*  qu'il  y  a 
dans^  cette  contrée  florifftnte-  Ce  fut  là  que 
le  roi  at'te'ndit  la  féparation  de  Tarmée  Autri- 
chienne ,*  avant  que  de  prendre  des  quartiers 
d^hiver.  Mr.  de  Naflau ,  qui  vouloit  s*ert  pro- 
curer dans  ta  hante  Siléfie  ,  furprit  un  corp^ 
de  Hongrois  il  Haftehim,  &  chafla  te  maré- 
chal Eftértrazi  d'Oderberç  ;'les  houfards  de 
"Vl^artenbeVg ,  qui  étpient  de  ce  corps ,  fe  difi. 
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Vinguèrent  également  ;  ils  battirent  les  dragons 
de  Gotha,  leur  enlevèrent  un  étendard ^  & 
•  firent  i  1 1  prironniers.  Âpràs  cela  Mr.  de 
Naflau  marcha  ^  Ponuba  ,  &  les  Hongrois 
s'enfuirent  à  Tefchen,  &  delà'vers  Jablunka. 
Mr.  de  Fouquet,  qui  ne  vouloit  pas  être  inu- 
tile à  Glatz  ,  fit  enlever  200  houfards  qui 
s'étoient  imprudemment  enfermés  dans  Na* 
chod.  Cet  habile  officier  donna  des  marques 
de  génie  U  de  capacité  pendant  tout  le  cours 
de  cette  guerre.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  5  que  quarante  partis  qui  fortirent  de  fa 
garnifon  durant  cette  campagne  ,  enlevèrent 
plus  de  800  hommes  à  rennemi. 

Le  roi  apprit  le  34  d'oftobre ,  que  le  prince 
de  Lorraine  avoit  féparé  Ton  armée  en  trois^ 
corps  ;  il  fuppofa  que  c'étoit  dans  le  deflein 
de  les  étendre  dans  la  fuite ,  parce  que  la  fai- 
fpn  d^s  Qpérations  militaires  étoit  paifëe  :  il 
laifla  le  commandement  des  troupes  au  prince 
LéopQld  ,  en  lui  enjoignant  de  ne  les  point 
féparer  davantage  >  «vaut  d'en  avoir  reçu  les 
ordres. 

J^  roi  partit  pour  Berlin  9  où  fa  préfence 
devenoit  néçeflàire,  tant  pour  réchauffer  les 
négociations  qui .  cpmmençoient  à  languir  y 
qu'afin  de  trouver  des  fonds  poqr  la  campagne 
prochaine  ^  au  cas  quQ  la  paix  ne  pût  pas  to 
conclure  pendant  Thiver, 
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Révolution  d'ÉcoJfe^  fuifait  quiner  Hanovre^ 
au  Roi  d*  Anglet€rrêy  &  ralUntit  les  nigo^ 
dations  do  la  paix,  Hogeindes  Autrichiens 
&  des  Saxons  fur  lo  Brandebourg  détouvert. 
Contradi^ions  dans  h  canfiil  des  miniftras. 
Projets  do  campague\  Lo  Prince  Â^Anbalt 
raffèmhle  fqn  armée  à  JfaUo.  Le  Roi  part 
pour  la  Siléfie.  Bxpéditi^  de  la  Liffacç.  La 
Prince  d^AnJkalt  marche  à  Meifen.  Bataille 
de  Kefelsdorf.  Prifo  de  Bre^da.  Nigociaiiom 
&  coaclufion  ds  la  pa^x^ 

l3l  duntit  Kannée  t f  45  tes  négociations  dles 
Prufliens  eufient  eu  autant  de  fuccès  que  leurs 
armes  ,  ils  auroicnt  pu  s^épargner  aufll  bien 
qu'il  leurs  ennenûs ,  une  efKifion  de  fang  inu« 
tile  ,  &  Ton  aarcàt  eu  la  paix  plutôt  ;  maia 
plufîeurs  incidens  ,  auxquels  on  na  pouvoifi 
s'attendre ,  rendirent  les  bonnes  intentions  du 
roi  împuiliântes.  Â  peinô  le  roi  d^ Angleterre 
eut-il  ligné ,  prefque  malgré  Im ,  la  conven* 
tion  de  Hanone,  que  la  rébellion  d^Éc(^ 
Yenant  à  éclater ,  elle  l'obligea  de  bâter  plus 
qu'il  n'auroit  voulu^  fon  retour  à  Londres.  Un 
jeune  homme,  c'étoit-le^ls  du  prétendant» 
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pafTe  furtivement  en  Écofiè ,  accompagné  de 
quelques  perlbnnes  fidelles  \  il  fe  tient  caché 
dans  une  isle ,  vers  le  nord  des  côtes ,  pour 
donner  \  fes  partifans  le  temps  d'aflèmbler  U 
d'armer  leurs  payfans,  d'ameuter  tes  monta- 
gnards ^  &  de  former  une  milice  qui  fût  au 
moins  Tombre  d'une  armée.  Par  cettç  diverfion , 
la  France  armoit  l'Angleterre  contre  l'Angle- 
terre ;  &  un  enfant ,  débarqué  en  Écofle  fanç 
troupes  &  fans  fecours,  force  le  roi  George  à 
rappeller  fes  Angloisqui  dtfendoient  la  Flandre , 
pour  foutenir  fon  trdne  ébranlé.  La  France  fe 
conduifit  fagement  dans  ce  projet  ^  U  elle  duc 
à  cette  diverfion  ^  toutes  les  conquêtes  qu'elle 
fit  depuis  en  Flandre  comme  en  Brabant.  Au 
commencement ,  le  roi  d'Angleterre  &  fes  mi* 
niftres  méprifèrcnt  le  Jeune  Edouard  ,  fon 
foible  parti ,  &  cette  rébellion  naifiante.  On 
difoit  à .  Londres  xjue  c'étoit  la  faillie  d'un 
prêtre  Jacobite  (  le  cardinal  Tencin) ,  &  l'équi- 
pée d'un  jeune  étourdi.  Cependant  ce  jeune 
étourdi  battit  &  chafla  le  général  Cop  ^  que 
le  gouvernement  «voit  envoyé  contre  lui  avec 
ce  qu'on  avoit  pu  en  ^âte  ra(fembler  de  troupes. 
Cet  échec  ouvrit  les  yeux  au  rpi  i  il  lui  ^prit 
que  dans  un  gouvernemenf;  ariftocratique  «  une 
étincelle  peut  «Ituiner  uti  inçendi^^  Les  affaires 
de  PÉcoflè  abforbèrent  toute  l'attention  de  fon 
^P9feil  :  les  négopiations  étrangères  tombèrent 
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en  langueur  ;  les  alliés  de  P  Angleterre  la  croyant 
aux  abois,  n'eurent  plus  pour  elle  la  même 
confidération.  Ce  qu^il  y  avoit  de  fâcheux , 
e'eft  que  la  convention  de  Hanovre  commen-^ 
çoît  à  tranfpirer  ;  les  Autrichiens  &  les  Saxons 
Tavoient  ébruitée ,  &  cela  pouvoît  produire  un 
mauvais  effet  chez  les  François ,  qui  étoîent 
cependant  les  fèuls  alliés  qu'eût  la  Pruflè.  Il 
arriva  donc  que  la  divetfion   qyiQ   le  jeune 
Edouard  fàifoit  en  Écoflè ,  en  devrait  une  pour 
la  reine  de  Hongrie,  en  ce  qu'elle  lui  procura 
la  liberté  de  faire  contre  le  roi  de  Pruffe  les 
derniers  efforts,  malgré^  le  roi  d'Angleterre  ^ 
dont  alors  à  Vienne  on  méprifoît  les  confeils. 
Le  roi  ^  qui  fe  trouvoit  à  Berlin ,  épuifoit 
tous  les  expédiens  pour  trouver  des  fonds  qui 
le  mifient  en  état  de  continuer  la  guerre.  Les; 
revenus  de  ta  Siléfie  ne  s'étoient  pas  perçus 
comme  en  temps  de  paix  ;  les  deux  tiers  en 
avoient  manqué  :  il  fàlloit  chercher  des  reffdur- 
ces,  &  il  étoit  bien  difficile  de  s'en  procurer* 
Cet  embarras  étoit  grand  ;  ^  le^  dangers  que 
les  ennemis  préparoient  à  Tétat ,  étoient  biea 
plus  terribles.  Voici  comment  le  roi  en  fut 
informé.  Depuis  le  mariage  dû  prince  fuccef- 
feur  au  trône  de  Suède  ,  avec  la  princeflè 
Ulrique,  fœur  du  roî ,  les  Suédois  étoient  en 
partie  portés  pour  les  intérèiîs  dé  la  Pruffe, 
Mr.  de  RudenfchiW  ôç  Mr.  Wolfeiiftirn^  ^ 
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Itoinîflres  de  Suède ,  Tun  \  la  cour  de  Berliiv, 
l'autre  à  Dresde ,  étoient  particulièrement  atta- 
chés à  la  perfonfte  du  roi.  Wolfenftirna  étoit  bien 
dans  la  maifon  du  .<îpmte  de  *  *  *;  il  faifoit  la 
partie  de  ie^  du  miniftre.  De***n'étoit  pas 
aoffi  circônfped  en  fa  préfen  ce  qu'un  premier 
miniftre ,  dépoiitair^  des  fecrets  de  fon  maître  ^ 
doit  rôtre  généralement  envers  tout  te  monde. 
Wolfenftirna  découvrit  fens  .pdi^^qjie  le  plaa 
de  la  cour  de  Vienne  .•&  de  Dr<îsdie  étoit 
d'envoyer  l'armée  du  prince  de  Lorraine  par 
la  Saxei ,  d'où ,  joint  aux  troupes  Saxonnes,  il 
deyoit  pendant  Pbiyer  marcher  droit  à  Berlin  : 
il  fit  part  de  fa  découverte  àRudenfchild  ^ 
qui  en  avertit  le  roi  lé  8  de  novembre,  jour  où 
l'on  fufpendoit  dans  les  iéglifes  les  trophées  do 
Friedberg  &  de  Sorr.  Rudenfchild  ajoma  que 
ce  projet  avoit  été  fait  par  de  *  *  *,  corrigé 
ptr  Bartenftein,  .amplifié  par  Rùtowsky,  eni^ 
voyé  par  Sanl  à  Francfort  à  la  'reiae  de  Hon** 
grie  ;  que  de  *  *^  étoit  convaincu  qu'on  écra- 
feroit  la  Pruflè-pat^ce  coup,,  &  que  c'étoit 
cette  ferme  efpéranbe  qui  avoit  empêché  la 
cour  de  Vienne,  &  celle  de  Dresde,  d'adhérer 
aux  fentimens  pacifiques  du  roi  d'Angleterre; 
qu'on  avoit  de  plofs.  partagé  les  dépouilles  de 
k  Prude  de  façon,  que  le  roi  de  Pologne  au  roi  t 
te  évéchés  de  Magdebourg  ,  de  Halberftadt, 
tvec  Halle  &  Ion  territoire ,  &  que  Timpéra- 
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trice  repr^ftdrcÀt  la  Siléfîe.  Il  apprit  de  plo^ 
tu  roi  It  caufe  de  la  haine  qne  de  *  *  '^  lui  por« 
toit.  Il  aveit  été  outré  d'un  nfianifefte  que  le 
roi  avoic  fait  publier  ^  &  fur-toue  de  ces  paflk^ 
ges  :  m  Pmdant  que  tant  d*horreurs  fe  corn- 
m  mettoient  enSiléiie^  fit  que  le  Ciel,  jufte 
f»  vengeur  dd&  crimes,  (e  plaifoit  à  le»  punir 
«9  d'une  faeon  fi  palpaMe ,  fi  éclatante  6t  fi 
il  révère  i  on  foutenoit  froidement  à  Dresde 
Il  que  ta  Saxe  n^étok  point  en  guerre  kvtc  la 
I»  Prufle ,  que  le  duc  de  Weiflènfets  &  tes 
n  croupes  qu'il  a?oit  fous  fes  ordres^  5^'avoient 
r*  point  attaqué  les  états  hétéditaiires  du 
t%  roi  ^  ntais  feulement  de>  nouvelles  tcqui* 
f»  fîtions.  X.e  mioiflère  dé  Dresde  fe  bercoit 
p  de  cts  fortes  de  raifonnetaen^  captieirx  , 
n  comaie  fi  de  petites  diftinâions  fcolaftiques 
f>  étaient  deà  motifs  afiêt  puiffiins  pour  jniti* 
m  fier  llllégalioé  de  fes  procédés;  Rssn  de  plus 
f»  facile  qtie  de  réfuter  v&Cf9.  £t  du  paBsge 
fuivant  :  n  II  paroti  qile  cMtolt  enfin  ici  le 
f»  terme  de  11  jMitience  Ôe  de  là  modération 
n  du  rOi  ;  m4is  fa  majefté  ayant  compaffion 
n  d'an  peuiile  vdfîn  >  innocent  des  offenfes 
»  qu'elle  a  reçues ,  &  conncuffimt  les  malhenrs 
n  &  les  déflations  inévitables  qu'entraîne  la 
f»  guerre  9  fui^endit  encore  las  juftes  efièts  de 
f»  fon  refientiitient,  poùt  tàitec  de  noûvellpi 
n  voies  d'accommodement  avec^  la  cour  de 
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VI  Dresde.  Il  y  a  lieu  de  préfumer ,  aprè»  ces 
y^  nouveaux  &  derniers  refus  qu'elle  vient  de 
ih  recevoir ,  qi»  la  confiance  du  roi  de  Pologne 
»)  a  été  furprife  par  Tnidigne  perfidie  de  Tes 
v>  miniftres»  Les  repréfemations  les  plus  pathé- 
91  tiques,  &  leis  offres  les  plus.^vantageufes 
M  ont  été  prodiguées  tn  pure  perte  >»•  Il  faut 
avouer  que  de  *  *  *  itoit  vivement  attaqué  dans 
•tts  pafiagesy  ôc  que  perfonne  ne  pouvoit  s'y 
jnépreiidre  ;  otf  tes  miniftres  qu'on  nommoit 
«I  ptoîiel ,  étûiem  plutôt  fes  commis  que  Tes 
égaux.  C3e  rap^port  partit  d*aètânf  plus  vrai , 
^jué  le  roi  cbnnoiflbit  le  caraflère  àû  comte 
de  **/  &  la  fierté  de  Pimpératrice-reîne.  Sî 
lé  projet  dés  Saxons  étoît  dangereux  pour  la 
'Pruflè ,  il  n'étôit  pas  moins  hafardenx  pour  la 
Stîxe  ;  mais  les  paflkins  &  fur- tout  le  défîr  de 
1a  vengeance  aveuglent  fi  fort  les  hommes , 
^u^h  font  capables  dé  tout  rifquer  dans  Tef- 
përance  de  fe  fatisfaîre,      ' 

Ge^te  crire  violente  demandoit  donc  un 
prompt  remède.  L'armée  dii  ^p^înce  d^Anhalt 
reçut  Ordre-  de  s*ar(ïfeï4îbler  incontinent  à  Halle. 
Et  comme  îl  s^gîflbît  de  prendre  x«rpartt  déci- 
fif  ;  lô  roi  crut  que ,  iSns  dérogera  fôn  autorité , 
H  ponvoît  aflemblér  uti  confeil ,  écouter  la  voix 
de  l'expérience ,  &  fuîvre  ce  quHl  y  aufoic  de 
'feçe  dans  Pavis  dfe  ceux  qu'il  confultoit.  Qui- 
'ùûnque  eft  chargé  -des  intérêts  d'une  nation. 
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ne  doit  rîen  négliger  de  ce  qui  peut  en  proctret 
le  falut.  Le  prince  d'Anhaltfut  un  des  premiers 
auxquels  le  roi  fit  TouVerture  du  projet  de  *  *  *. 
Ce  prince  étoit  un  de  ces  hommes  qui ,  prévenus 
d'amour-pr(»pre  5  abottdeht  en  leuf  fens  >  &  font 
pour  la  négative  9  lorfqM  les  autres  affirment.  Il 
paput  avoir  pitié  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  ajoutoit  foi  à  cate accufatîoti  contre  de  *  *  *; 
il  dit  qu'il  n'étoit  pas  naturel  qu'un  minière  du 
roi  de  Pologne  ,  Saxon  de  naiflance  ^  voulût 
attirer  de  gaieté  de  cœur  quatre  armées  dans 
les  états  de  fon  maître ,  &  les  expofer  à  une 
ruinç  inévitable.  Le  roi  lui  montra  une  lettre 
qui  portoit  que  dans  deux  jours  le  général  Grune 
arriveroit  avec  fon  corps  à  Géra  ,  pour  joindre 
les  Saxons  à  Leipfick  :  il  luiproduifit  différentes 
lettres  de  la  Siléfie ,  qui  toutes  conftatoient  que 
les  Saxons  amaflbient  de  gros  magafins  eaLu* 
face  pour  les  troupes  du  prince  de  Lorc£ne^ 
qu*oh  y  attendoit  dans  peu  :  il  finit  par  lui  cMre 
qu'il  Uii  confioit  le  commandement  de  farmée 
qui  s'^embloit  à  Halle*  Le  prince  d'Anhak 
perfifta  dans  fou  incrédulité  ;  cependant  on  lifoît 
fur  foa  viiage  qu'il  étoit  flatté  de  fe  voir  à  la  tête 
d'un  corps  qui  pouvoit  luf  fournir  le  moyen  ile 
rajeunir  ion  ancienne  réputation. .  Le  comie 
Podewiis  entra  un  moment  après ^  Le  roi  le 
trouva  tout  aufli  incrédule  que  |e  prince  d' An- 
balt  ice  n'étoit  point  par  erprit  de  contradiâion , 

mais 
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mak  par  tknidicé.  Ce  tninifire  avoît  quelques 
fonds  placés  à  la  Sceuer  à  Leipfick  ;  ilcraiguoic 
•de  les  perdre  ;  incorruptible  d'ailleurs  ^  h  foi- 
blefle  feule  ëloignoit  de  fon  e(p^it  toute  idée  de 
rupture  avec  la  Saxe  ,  comme  un  objet  défa* 
gréable,&  croyant  les  autres  auflî  timides  que 
lui,  il  jugeoit  de  ***  incapable  d'un  projet  fi 
iiardi.  Enfin  dans  ce  beau  confeil  on  difcutoit 
k  faufièté  ou  la  vérité  du  fait  9  &  perfonne  ne 
|>enfoit  à  prévenir  le  mal  qui  étoit  fur  le  poirtt 
^^éclater.  Le  Toi  fut-obligé  d'employer  fon  au- 
torité ,  pour  que  le  prince  d'Anhak  fît  les  difpo- 
Citions  néceifaires  à  la  fubfîftance  de  Patmée  de 
Halle ,  '&  pour  que  le  comte  Podewils  drefsât 
les  dépêches  aux  cours  étrangères  ,  par  lef* 
quelles  on  les  avertiflbit  des  complots^  de  la 
^axe,  &  de  la  réfolution  où  étoit  le  roi  de  les 
prévenir. 

Et  comme  fi  ce  n'en  étoit  pas  -aflez  de  tant 
4'embarrds ,  il  en  furViilt  encore  de  nouveaim. 
L^envoyé  de  Rirffîe  ^int  déclarer  au  rei ,  an 
nom  de  ISmpéfatriee  ,  qu'elle  efpéroit  que  le 
Toi  s'abftieiidf  oit  d'attaquer  Téleftotat  de  Saxe^ 
parce  qu'une  iettbtiéle  démarche  l'obligeroit 
ït  envoyer  fon  eomingent  an  roi  de  Pologne, 
comme  «Ile  y  étoit  tenue  par  fon  alliance  avec 
oe  prince.  Le  foi  lui  fit  répondre  que  fo  majefté 
'^toit  dans  l^intentien  de  vivre  en  paix  avec 
tous  fes  voifins,  mais  que  fi  quelqu'un  d'eus 
Tom4  //.  Q 
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ccauvoh  des  dcfleins  pfrnicieux  contre  (es  éuits^ 
aacuM  puiflance  de  l'Europe  ne  rempècheroit 
de  fe  défendre  &  de  confondre  fes  ennemis. 
Cependant  to^es  les  lentes  de  la  Saxe  &  de  la 
Siléfîe  confiri»oient  les  avis  de  Mr,  de  RudenP- 
clwld*  Ponr  eue  encore  mieux  informé  des 
in,onvemeas  4i>  prince  ^  Lorraine  y  te  roi  fornw 
un  corps  de  troupes  mêlées  ^  cavalerie ,  infan* 
trie  ik  boufiirds  vS^vec  leqwl  Mr.  de  Winr 
-t^feld  &'ava*ça.  vers  Friedland  fur  les  fron- 
tières de  laBobèeie  &  de  la  Lu6tce  ^  avec  ordre , 
fi  le. prince  de  Lorraine  entroit  enLuface,  de 
\j^  çdwyer  &  de  longer  le  Qaeis  ^qui  coule  fur  la 
frontière  de  la  Siléfîô,  Le  deffein  du  roi  étoit 
.^eitornjber  fur.  les  Saxws  de  deux  (^tés  à  h 
fois.LVmée  de  Silége  dêvoit  agir  contre  celle 
^du  priQçe  de  hptfm^^  \%  fttrpreîïdrft,,s'iV  fe 
pouvoit ,  dans  fes  cantonnemens  en  Luface  ; 
ou  la  combattre  ^i^f^t  la  sechaj^er  en  Bohème. 
pans  ce  daog^  ^i  mettok  to^te  La  viUe  de 
;Bierlini  en  alarme  ,  1«  coi  afl^âa  la  wdUetite 
contenance  çoflîble,  aQn  de  rafluier  1^  pub(k. 
Soa  parti  étoit  pris  4  la  déctafat¥>oi  des  Ruâes 
ne  rinquiiétoit  point  5  car  cette  puiffîince  ne 
pouvoit  agij;  (}ue  dans»  fîjc  mois,  &  c^étok  plt^ 
d«t  temps  qu'Û  n'en  f^loit  peur  d^îdier  dan  ùat 
des  Pfuflkns  A  des  Savons  %  les  eH^fes  en 
4toietvt  à  cette  extrémité  ^  (^'il  ^lloijt  va^Eicce 
ou  péfir»   Le  ro^  ^pprébendoit  l'inçréduli^ 
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&  U  lenteur  da  prince  d'Anhalt  ;  il  craignoic 
aufllî  que  le  corps  de  Grune  5  qui  étoit  de  75000 
hommes  effecltPs  ^  ne  marcbâc  droit  à  Berlin» 
Afin  de  pourvoir  autant  qu'il  Te  pouvoit  à  la 
fureté  de  cette  capitale  y  le  général  Haake  y 
étoit  refté  avec  une  garnifon  de  5,000  hom- 
mes ;  mais  Tencelnte  de  cettâ  ville  ayant  deux 
milles  de  circonférence  5  il  étoit  impoffible  de  la 
défendre  »  &  Mr  de  Haake  devoit  aller  an- 
devant  de  Pennemi  &  le  comijattre  ,  avant  qu'il 
en  approchât.  Cette  précaution  étoit  à  la  vérité 
infuififante  ;  mais  les  moyens^  n*en  permettoient 
pas  une  meilleure.  On  fît  des  arrangemens  pour 
tranfporter,  en  cas  de  malheur,  la  famille  royale^ 
ks  archives  ^  les  bureaux ,  les  confeils  foprémes 
k  Stetin  comme  dans  un  afyle,  fi  ta  fortune 
•bandomiott  les  armes  prufliennes.  Le  roi  écrivit 
encore  une  leure  pathétique  au  roi  de  France  ^ 
dans  laquelle  il  lui  faifoit  une  vive  peinture  de  fil 
litiiation)  &  lui  demandoit  înftamment  les  k^ 
cours  qnHl  lui  devoit  félon  les  traités.  Il  feroit 
fa4en  dîfBcite  de  deviner  par  quelle  raifon  te 
prince  d'Anhalt  tâcha  de  diflhader  te  toi  de 
prendre  le  commandement  de  Tarmée  de  Siléfie  : 
îl  poufià  Cl  loin  fes  r^réfenutions  importunes , 
qu'enfin  le  roi  lui  dit  qu'il  avoit  réfotu  de  fe 
mettre  k  la  tête  de  fes  troupes ,  &  que  lorfque 
iè  prince  d^Anhalt  entretiendroit  une  armée ,  il 
pôurroic  en  donne?  le  cotnmandemettf  ï  qui  bon 
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lui  fembleroit;  après  quoi  il  fut  obligé  de  Te  rendre 
à  Halle ,  &  le  roi  partit  le  1 4  de  novembre  pour  la 
Siléfîe,  laiflant  Berlin  dans  la  confternation  v  les 
Saxons  dans  Terpérance^ôz  toute  l'Europe  atten* 
tive  à  révénement  de  cette  campagne  4'hiver. 

Le  roi  arriva  le  15  à  Lignitz  ;  il  y  trouva  le 
prince  Léopold ,  &  le  général  Goltz  (  qui  avoit 
rinfpedlion  des  vivres  ).  Des  lettres  du  général 
Winterfeld ,  arrivées  en  même  temps ,  apprirent 
que  6,000  Saxons  qui  faifoient  l'avant«garde 
du  prince  de  Lorraine,  étpient  entrés  en  Lu  face 
par  Zittan  ,  &  que  les  troupes  Autrichiennes 
alloient  les  fuivre.  Le  prince  Léopold  fîit  in& 
truit  de  toutes  les  opérations  que  Je  roi  avoit 
projetées*  LVmée  de  Siléfîe  étoit  '  efFe£ti ve« 
ment  de  30,000  hommes  »  tous  vieux  foldatt 
d*élite ,  accoutumés  à  vaincre  ;  refaits  par  quatre 
femaines  de  repos ,  ils  étoient  diipofés  à  tout 
entreprendre/.  Il  y  avoit  cependant  des  précau- 
tions néçeilaires  à  prendre  encore  avant  de  quit- 
ter la  Siléfie;  On  ne  pouvoit  abandonner  la  ville 
de  Schweidnitz,  où  il  y  avoit  des  magafîns ,  & 
qui'alors  n'étoit  pas  fortifiée  ;  il  fatlnt  donc  que 
Mr.  de  Naflau  quittât  kt  haute  Siléfîe,  pour 
aller  vers  Landshut  s'oppofer  au  corps  de 
Mr.  de  Hohenems,  qui  avoit  ordre  de  fa  cour 
de  faire  une  invafion  dans  la  bafle  Siléfie  du 
côté  de  Hirfchberg.  La  fituation  du  roi  étoit 
à  peu  près  femblable  à  celle  où  il  fé  vit  avant 
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la  bataille  de  Hohenfriedberg  ;  il  eut  recours 
aux  mêmes  rufes^  pour  attirer  les- ennemis  dans 
les  mêmes  pièges.  On  afFefta  de  refpefter  fcru- 
ptaleufement  les  frontières  de  la  Saxe ,  &  de 
borner  fon  attention  à  gagner  Croffen  avant  le 
prince  de  Lorraine.  Pour  fortifier  cette  opinion , 
Wintecfeld  fit  punir  quelques  houfards  qui 
avoient  commis  des  dêfordres  en  Luface.  On 
prépara  des  chemins  à  Croffen ,  on  amaflà  des 
vivres  fur  la  route,  en  forte  que -les  gens  du 
pays,  qu'il  faut  toejours  tromper  les  premiers , 
crurent  bonnement  qu'on  n'avoit  aucun  autre 
objet.  Mr.  de  Winterfeld  venoit  d'occuper 
Naumbourg  fur  le  Queis,  &  publioit  qu'il  n'étoit 
là  que  pour  côtoyer  rennemî  en  longeant  cette 
rivière ,  &  le  prévenir  à  Croffen. 
.  Le  prince  de  Lorraine  ,  qui  étoit  dans  l*idée 
flatteufe  que  les  Pruffiens  fe  repofoient  trtin- 
quillement  dans- leurs  quartiers  d'hiver,  que 
leurs  troupes  étoient  découragées  ,  &  qu'il 
n'avûit  à  redouter  qu'un  corps  de  3,000  hom- 
mes  qui  Tobfervoit ,  Rendormit  dans  une  dan- 
gereufe  fécurité ,  &  ce  même  ftratagême  réuffit 
pour  la  feconde  fois.  Tant  il  eft  vrai  que  la" 
défiance  eft  la  Hière  de  la  fôreté ,  &  qu'un  général 
fage  ne  doit  jamais  ^mé'prifer  l'ennemi ,  mais 
veiller  fur  fes  démarches ,  afin  qu*elles  lui  fervent 
de  bouffole  dans  toutes  fes  opérations.  Pour 
empêcher  autant  qu'il  étoit  poflible  que  les 
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AutricWens  ne  fuflent  inftruits  àps  mouveroens 
de  Tannée,  le  roi  avoit  fait  border  trois  rivières 
qu'il  avoit  devant  lui ,  le  Queis  par  Mr.  de 
Winterfeld ,  laNeifse  par  des  troupes  légères  » 
&  le  Bober  par  d'autre^  détachemens.  Tout  ce 
qui  venoit  de  la  Luface  avoit  le  paflage  libre , 
mais  il  écoit  interdit  à  tous  ceux  qui  vouloienc 
pafler  ces  rivières  pour  aller  en  Saxe  ;  de  forte 
qu'on  fe  procuroit  des  nouvelles  »  &  qu'on  em- 
pêchoit  Tennemi  d'en  avoir.  Bientôt ,  fur  celles 
qu'on  eut  de  l'ennemi  ,  Tarmée  s'avança  en 
cantonnant  fur  le  Queis.  Le  roi  prit  fon  quartier 
à  Hoifteiq  \  c'étoit  le  2%  de  novembre ,  &  il 
n'étoit  qu'à  un  mille  de  Naumbourg.  On  fit 
conftruire  quatre  ponts  fur  la  rivière ,  pour  pou» 
voir  la  pafler  rapidement  fur  quatre  colonnes.: 
Le  deffein  du  roi  écoit  de  fe  laiiTer  dépaflèr  par 
les  impériaux ,  puis  de  les  prendre  par  derrière,, 
pour  leur  couper  les  vivres  ^  &  les  forcer  ainfi , 
.ou  à  fe  battre ,  ou  à  s'enfuir  bonteufement  vers 
les  frontières  de  la  Bohème,  Mais  pour  fuivre 
le  projet  qu'on  avoit  une  fois   adopté  ^  on 
s'étoit  interdit  d'envoyer  des  partis  en  Luface  ^ 
&  Ton  ne  pouvoit  av^ir  des  nouvelles  que  par 
des  efpions  j  ce  qui  n'eft  jamais  auffi  fur  que  ce 
que  rapportent  les  troupes.  De  plus  ^  l'expé- 
dition étoit  (î  importante ,  qu^il  falldt  préférer 
la  fureté  au  brillant, 
Mr.  de  Winterfeld,  inftruit  des  projets  du 
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m^  ^avertit  que  les  ennemis  avançoient  par 
cantonnemetis,  mais  qu'ils  s'^tendoiettt  fi  fort,^ 
que  leur  gauche  étoit  àLauban^  &  leur  droke* 
à  Gœrtit2  ;  il  ajouta  qu'ils  marcheroient  le  len^ 
demain ,  félon  Tavis  de  fes  efpions  ^  &  qu'il 
croyx)it  que  le  moment  d'agir  étoit  arrivé.  Sur 
cela  Tarmée  marcha  le  ^3  fur  (juatre  colonnes  ^ 
dont  chacune  étoic  conduite  par  un  lieutenant^  ^ 
général.  Le  rendesK^vous  de  ces  colonnes  étoic 
à  Naumbourg  ;  ce  fut-là  que  le  roi  leur  donna 
les  dirpoiitiûns  ultérieures.  Il  s'éleva  ce  matin 
un  brouillard  d'autant  pins  favorable  ^  qu'il 
cachoit  à  l'ennemi  jufqu'au  moindre  mouve* 
ment  de  l'armée.  A  Naumbourg  il  y  a  un  pont 
de  pierre  fur  le  Queis;  à  côté  il  y  avoit  deux: 
guets  pour  la  cavalerie  :  on  fit  en  hâte  un  pont 
pour  la  féconde  colonne  d'infanterie.  Tout  cela 
étant  arrangé ,  les  conduûeurs  des  colonnes , 
je  veux  dire  les  généraux,  fe  rendirent  à 
Naumbourg,  Ar  eurent  ordre  de  pafièr  incè& 
lamment  le  Queis.  On  leur  donna  des  guides 
pour  les  conduire  à  Catbcrfifch-Hennersdorf^ 
avec  ordre  de  fe  féconder  mutuellement,  félon 
qu'une  colonne  qui  donneroit  fur  les  quartiers 
de  Ténnemi,  auroit  befoin  de  cavalerie  ou  d'in* 
Ëinterie  pour  réuffir  dans  fon  opération  ;  car 
on  manquoit  d'informations  afifez  exaâes  fur 
les  lieux  où  l'armée  du  prince  de  Lorraine 
féjonznoit ,  pour  Êdre  des  dtfpofitioBS  plus 

Q4 


Digitized  by  VjOOQIC 


détailMei.  Le  brouillard  tomba  au  momeiît  que: 
les  cotonnes  eurent  pafifé  le  Quels.  Celles  de  la 
droite  &  de  la  gauche  étofcnt  de  cavalerie,  les 
deux  du  centre  étotent  d'infanterie.  Un  régi- 
ment de  houfards  précédoit  la  marche  de  cba^ 
CMC  d'elles,  pour  avertir  à  temps  les  généraux 
de  ce  qui  fe  paflbit  devant  eux.  Le  roi  étoit  à 
la  tête  de  la  première  colonne  d'infanterie  ^ 
elle  avoit  pour  guide  un  garçon  meunier,  qui 
la  mena  à  un  marais  où  les  beftiaux  paiiToient 
en  été ,  &  qui  n'écoit  guère  praticable  dans 
rarrière  faifon.  On  eut  de  k  peine  à  fe  tirer 
delà;  mais  à  force  de  chercher,  on  trouva  un 
chemiii  qui  côtoyoit  un  bois,  &  par  lequel  on 
pouvoit  pafler.  Pendant  que  les  troupes  défi- 
loient,  les  boufards  de  Ziethen  donnèrent  dans 
le  village  de  Catholifch-^Hennersdorf ,  &  aver- 
tirent qu'il  étoit  garni  de  deux  bataillons  &  de 
fix  efcadrons  de  Saxons  ;  ils  ajoutèrent  qu'ils 
ainufercHent  afiez;  l'ennemi  pour  donner  à  la 
colonne  le  temps  d'arriver.  On  fît  à  Pinliant 
avancer  deux  régimens  de  cuirafliers  de  la  qua-* 
trième  colonne  qui  étoit  la  plus  proche  5  & 
Mr.  de  Rochovtr  emcpena  les  régimens  de 
Gésier  &  de  Bornftsedt;  Mr.  de  Polentz  fut 
commandé  avec  trois  bataillons  de  grenadiers 
pour  les  fontenir.  C'étoit  ce  foi-difant  marais, 
qu'on  croyoit  impraticable ,  qui  avoit  trompé 
ks  Saisons  \  ils  n'avoient  aucune  garde  de  çt 
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côté-lk ,  ce  qui  donna  moyen  de  les  furprendre. 
Le  village  de  Hennersdorf  a  un  demi-mille  de 
longueur.  L'adion  commença  à  quatre  heures 
vers  la  partie  orientale ,  &  finit  à  fix  vers  Tex- 
trêmité  qui  eft  au  couchant.  Polemz  prit  les 
Saxons  à  revers ,  Rochow  les  attaqua  de  front , 
&  Winterfeld  en  flanc.  Les  régimens  de  Gotha , 
de  Dalwitz ,  &  la  plus  grande  partie  de  celui 
d'Obirn  furent  faits  prifonniers  \  le  général 
Dalwitz,  le  colonel  Obirn,  &  30  officiers 
furent  de  ce  nombre  ;  en  tout  les  Saxons  pjsr* 
dirent  6  canons,  11 00  hommes,  %  paires  de 
timbales ,  %  étendards  &  3  drapeaux  ;  leurs 
équipages  tombèreot  enpartage  aux  houfards , 
qui  avoient  bien  mérité  cette  petite  récompenfe. 
L'armée  campa  à  Catholifch-Hennersdorf,  & 
l^on  avertit  les  troupes,  que  fi  l'on  étoit  obligé 
de  les  fatiguer  pendant  quelques  jours,  c'étoic 
pour  leur  épargner  des  batailles.  Quoique  la. 
itioitié  de  Tarmée  manquât  de  tentes,  que  plu«^ 
lieurs  régimens  n'euflènt  que  des  culottes  de 
toile,  ils  fe  prêtèrent  tous  de  bonne  grâce  à 
ce  qu'ils  voyoient  que  la  néceffité  exigeoit 
d'eux.  Cet  heureux  début  fit  augurer  que  le 
prince  de  Lorraine  ne  tiendroit  pas  contre  les 
Pruffiens.  On  fe  propofa  de  profiter  de  la  conf- 
ternation  que  Tenlèvement  d'un  de  Tes  quar* 
tiers  devoir  caufer  dans  fon  armée,  &  de  la 
ulonner  tout  de  fuite  pourne  lui  pas  laififer  k 
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temps  d'en  revenir.  Le  lendemain  94^1^  tem|>s: 
écoic  fi  obfcur  &  le  brouillard  fî  épais ,  qu'on» 
fut  obirgé  d'avancer  en  tâtonnant.  On  fe  campa, 
derrière  Je  village  de  Leopoldshain ,  6e  pour  plus, 
de  fâreté,  l'on  plaça  15  bataillons  dans  ce  vil* 
lage.  Les  coureurs  rapportèrent  que  Tenneml 
fe  retiroit  par^toot  ;  qu'on  ne  trouvoit  dans, 
les  chemins  que  chariots  dételés». bagages  ren- 
verfés ,  chariots  de  poudre  abandonnés ,  en  ua 
mot ,  tout  ce  qui  pou  voit  attefier  leur  fuite.  Les 
déferteurs ,  qui  arrivoient  en  grand  nombre, 
difoient  que  la  confufion  s^toit  mife  dans  leurs, 
troupes  )  à  caufe  que  lès  deux  derniers  jours 
on  leur  avoit  donné  vingt  ordres  difiërens  ou; 
contradiâoires. 

'  Toutefois  on  apprit  le  95  de  bon  matin ,  que 
le  prince  de  Lorraine  avoit  rafTemblé  fon  armée 
^  Scbœnfeld  ^\  une  lieue  du  camp  du  roi.  Le 
roi  ne  balança  pas  :  le  jour  étoit  ferein ,  il  fe 
mit  incontinent  en  marche  dans  le  deflëin  d'attar 
quer  les  ennemis.  Comme  il  approchoit  de  Gûer« 
litz.  Tes  partis  lui  rapportèrent  que  les  ennemis 
avoient  décampé  à  petit  bruit, &  qu'ils  avoienc 
pris  le  chemin  de  Zittau.  L'armée  Pruflienne 
fe  campa  auprès  de  Gœrlitz ,  qui  fe  rendit  par 
compofition  ;  60  officiers  &  250  hommes  y 
furent  faits  prifonniers  de  guerre  ;  parmi  ces 
officiers  il  y  en  avoit  de  malade^  >  &  quelques-» 
uns  qui  9  ayant  été  blefifés  à  CathoUfch^Hen* 
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nersdorf ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  fau- 
ver.  Il  y  avok  à  Gœrlitz  un  œagafîn  qui  fut 
d'un  grand  fecours  pour  faciliter  cette  expédi* 
tion.  Le  36>  Tarmée  fe  porta  en  avant  fur  le 
couvent  de  Radomirita^ ,  &  Ton  mit  les  troupes 
en  cantonnemens.  Mrs.  de  Bonis  &  de  Win* 
terfeld  «furent  commandés  avec  70  efcadrons 
&  10  bataillons  pour  longer  une  petite  rivière 
qu'on  nomme  la  Neifse.  Ce  mouvement ,  qui 
menaçoit  Pennemi  d*être  coupé  de  Zittau ,  fit  *" 
que  le  prince  de  Lorraine  abandonna  fon  camp 
d'Oftrit^,  pour  gagner  Zittau  avant  les  Pruf- 
fîens.  Comme  cette  retraite  fe  faifoit  à  la  bâte^ 
les  houFards  Pruffîens  firent  des  prifes  confi* 
dérables  fur  les  bagages  des  Autrichiens.  Le 
roi  s'avança  à  Oftriiz  le  a? ,  &  envoya  Mr,  de 
Winterfeld  à  Zittau  ;  Tarrière-garde  du  prince  1 
de  Lqrraine   défiloit  précifément  par    cette 
ville.  M.  de  Winterfeld  donna  deflus  ^  &  fit 
350  prifonniers;  les  ennemis  perdirent  tous 
leurs  bagages ,  &  mirent  eux*mémes  le  feu  à 
lâurs  chariots  y  pour  qu^ils  ne  tombaflent  pas 
entre  les  mains  de  ceux  qui  les   pourfui* 
voient.  Cette  expédition  ne  dura  que  cinq 
jours.  Les  Autrichiens  y  perdirent  des  rnaga* 
fins ,  leurs  bagages ,  &  rentrèrent  en  Bohème 
affoiblis  de  5,000  hommes.  On  laifia  10  ba- 
taillons te  20  efcadrons  dans  le  voifinage  de 
Zittai)  vpoiir  garder  ce  pofle  important^  &> 


Digitized  by  VjOOQIC 


^5^  Hi  sTo  r  RE 

Mr.  de  Winterfeld  fut  obligé  de  retonrner  en 
Siléfie  avec  5  bataillons  6e  5  efcadrons ,  pour 
tomber  fur'  les  flancs  de  Mr.  de  Hobenems  , 
tandis  que  Mr.  de  Naflau  fe  préparoit  à  Tat* 
taqœr  de  front.  Cette  expédition  fut  fi  heu- 
reufe,  qn^en  moins  de  vingt-quatre  heures  il 
ne  refta  plus  d'Autrichiens  en  Siléfie.  Les  dra- 
gons de  Philibert  furent  défaits  par  les  hou- 
fards  de  Wartenberg ,  &  Mr.  de  Hohenems 
ne  le  céda  au  prince  de  Lorraine ,  ni  par  la 
promptitude  de  fa  retraite ,  ni  par  la  perte  de 
fes  bagages.  Les  troupes  Prufliennes  qui  écoient 
en  Luface,  fe  mirent  en  quartiers  de  rafraî- 
chiilèmem  aux  environs  de  Gœrlitz,  à  l'ex- 
ception de  Mr.  de  Lehwald  ,  qui  fut  déta- 
ché avec  10  bataillons  &  20  efcadrons*  pour 
Bautzen  ,  avec  ordre  ^  poufler  delà  vers 
r£lbe ,  afin  de  donner  aux  Saxons  des  inquié- 
tudes pour  leur  capitale,  &  de  faciliter  les 
opérations  du  prince  d'Anhalt.  Le  colonel 
Brandis ,  qui  avec  a  bataillons  étoit  demeuré 
à  Croffen ,  s'empara  de  Guben ,  où  il  prit  un 
gros  magaftn  aux  Saxons. 

Durant  cette  expédition  de  Luface  dp  n'eue 
aucune  nouvelle  du  prince  d'Aahs^t  ;  mais  les 
Saxons  divulguoient  que  Mr.  de  Grune  avoit 
paiTé  l^Ëlbe  à  Torgau ,  &  marchoit  à  Berlm. 
Pendant  que  ces  bruits  donnoient  lien  à  d'é- 
tranges  réilçxions ,  iin  officier  vint  de  Halle 
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«nnoiîcer  que  le  prince  d'Anhalt  s'ëtok  mis  en 
marche  le  30  de  novembre,  qu'il  avoit  voulu 
attaquer  les  Saxons  dans  leurs  retrancbemenis  de 
Leipfick ,  mais  les-  îvoit  trouvés  abandonnés  •; 
que  Leipfick  s'étoit  fournis ,  &  que  les  Saxons 
fuyoient  vers  Dresde^  Le  roi  renvoya  d'abord 
cet  officier,  pour  prefler  le  |>rince  d'Anhalt  de 
gagner  Meiflen  le  plutôt  qu'il  le  pourroit,  & 
l'avertir  que  le  corps  de  Lehwald  n'attendoit 
que  fon  arrivée  pour  le  joindre,  Lorfqu*<m 
apprit  à  Dresde  que  le  prince  de  Lorraine  avoit 
été  fi  vite  expédié  ,  la  confternàtioq  fut  fi 
grande,  qu'on  fit  fur  le  champ  rebrouffer  che^ 
min  au  corps  de  Grune  5  &  que  le  co^e  de 
Rutowsky  fut  obligé  de  ramener  Cob  gnnée 
pour  couvrir  Dresde^  1   - 

Pendant  que  le  grince  d'Anhalt  mAi^^rhoit 
vers  Meiflen ,  &  que  Parmée  du  toi  deoieuroit 
en  panne  >  celui-ci  employa ice  temps^à  renouer 
avec  les  Saxons  une  négociation  tairt  de  fois 
ron^ue,  &  que  les  conjonftures  paroiffoient 
éloigner,  plus  que  jamais.  Il  écrivit  pour  cet 
effet  ^  Mr.  de  ViDisrsp,  miniftre  d'Angleterre 
à  la  cour  4e  Dr^g^ ,  lui  déclarant  que  mal* 
gré  l'amiBofité^  quç,fe$  ennemis  venoient  en- 
core de  manifefter, fi; ouvertement  comre  lui', 
&  Igs  avantages  qu^ilvenoit  de  rempprter  fur 
eux,  il  perfévéroit  dans  la réfolution  qu'il  avoit 
une  Çois  prife  de  préférer  la  modération  aux 
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partis  extrêmes  ;  qa'il  ofiîroit  la  paix  1d  fol  iU 
Pologne ,  avec  Toubli  du  paflTé ,  en  pcfant  là 
convention  *de  Hanovre  pour  bafe  de  cette 
réconciliation.  Ce  parti  n^avoit  été  pris  qu'a« 
près  de  mares  réflexions  9  parce  qu'on  peut 
iâire  ta  paix  lorTque  tel  armes  font  beoreafes  ; 
mais  fi  Ton  a  du  deflbus,  Tennemi  ne  fe  trouve 
guère  dans  la  difpofition  de  fe  réconcilier.  La 
paix  pouvoic  épargner  te  fang  de  tant  de  braves 
officiers  ^  qui  alloient  le  facrifier  pour  rempor^ 
tei^  la  vifloire.  Il  falloît  confidérer  5  que  quel* 
que  heureure  que  fât  la  guerre  en  Saxe  ^  c'étCHt 
on  incendie  dans  la  mailbn  du  voifin  qui  pou- 
voir fe  communiquer  ï  la  nôtre  ;  il  fâlioit  cotre 
cela  9  le  plus  promptement  qu'il  étoit  poflibte, 
terminer  cette  guerre  ,  afin  d*empécher  la 
RuflSe  de  s^en  méter.  Le  roi  n'atoit  rien  à 
erpérer  des  fecours  de  la  ]Prance  ^  &  fi  Ton  ne 
mett<Ht  fin  à  ces  troubtes  pendant  Pbiver ,  on 
dev(Mt  s'attendre  au  printemps  que  la  reine  de 
Hongrie  rappeîteroit  du  Rhin  Ton  armée  ^  qui 
lui  devenoit  inutite  ,  pour  la  joindre  à  cette  de 
h  Bohème  ;  ôe  qui  lui  auroit  donné  une  grande 
fupérîorîté  :  enfia  le  prétexte  de  la  guette  ne 
fubfîftoît  plus  depuis  la  mort  de  Chartes  VIL 
Ajouter  encore  que  ta  récolte  de  Tannée  ayant 
été  mauvaîfe^  elle  avoît  rendu  les  bleds  àuffi 
rares  que  chers,  &  que  les  finances  étoîew 
entièrement  épuifées.  Lapaix  étoit  d<»îc  Tunique  " 


Digitized  by  VjQOQIC 


DS   KO  S   TE  nu  PS.  S55 

temède  à  coiis  ces  maux.  On  s^étonnera  peot- 
lâtre'  que  le  roi  parût  fi  modéré  dans  les  con* 
ditions  qu'il  propofoit  pour  la  paix  ;  mais  qu*on 
obferve  qu^il  étoit  dans  une  fituation  qui  l'en* 
i;ageoit  à  calculer  toutes  fes  démarches  »  &  à 
ne  rien  hafarder  légèrement.  Premièrement  il 
foutenoit  les  principes  âe  défintéreflêment ,  qu'il 
avoit  annoncés  dans  des  manifeftes  de  Tannée 
t744  &  1745  ;  s'il  avoit  extorqué  quelque 
^effion  au  rcn  de  Pologne ,  il  auroit  confondu 
4es  intérêts  de  ce  prince  avec  ceux  des  Autri- 
chiens )  &  feroit  devenu  Tartifan  d'une  union  ^ 
que  ta  bonne  polhiqae  exigeoit  quil  tâchât 
de  difloudre.  Enfoite  TËurope  n'étoit  que  trop 
jaloufe  de  4'acquiiîiioh  que  le  roi  avoit  faite  de 
la  Sil^e  ;  tl  Ëilloit  e&cer  ces  impreffions  ,  & 
non  les  renouveller.  Aj[oiute:i  encore  que  le 
moyen  le  plus  court  de  parvenir  à  la  paix, 
éroit  de  rétablir  l'ordre  des  pofièflions  fur  le 
pied  où, elles  étoîent  avant  la  dernière  guerre. 
Comme  les  ccnidirions  proposes  n'étoient  ni 
dures  ni  onéreufcs,  elles  pouvoierft  procurer 
une  paix  d^autant  plus  fiable  ^  qu'elle  ne  laif* 
fiodt  aucune  femence  ni  d'animolité  ni  dé  jalou- 
-lie.  Ces  principes  fervîrent  de  loi ,  &  Ton 
verra  dans  la  fuite,  que  malgré  les  fiiccès  qui 
couronnèrent  les  entreprifes  de  ce  prince ,  il 
tie  s'en  départie  jamais.  Qui  n'auroît  cru  que 
de$  propefitions  auffi  raifonnables  feroieat  bien 
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accueUlies  par  le  roi  de  Pologne?  Il  en  fat 
tout  le  contraire  cependant.  Le  comte  de  *  *  * 
n'avoit  qae  fon  projet  en  tête*  11  avoit  fait 
revenir  ea  Saxe  le  prince  de  Lorraine  5  dans  ' 
rintention  de  joindre  cette  armée  à  celle  de 
Rutowsky ,  &  au  corps  du  comte  de  Grun  ; 
fier  de  ces  forces  >  il  fe  propofa  de  commettre 
le  fort  de  fon  roi  &  le  falut  de  fa  patrie  à  la 
fortune  d'un  combat ,  facrifiant  ainfi  tous  les 
intérêts ,  qui  font  facrés  pour  la  plup^t  des 
hommes  ,  afin  de  fatisfaire  fa  vengeance  par* 
ticulière. 

VilUers  fe  rendit  à  la  cour  avec  Vair  d'un 
homme  qui  annonce  une  bonne  nouvelle  ;  il 
.  demanda  audience ,  &  ajouta  aux  propofitions 
dont  il  étoit  chargé ,  les  exhortations  les  plus 
pathétiques,  pour  porter  Augufte à  éviter  les 
malheprs  qui  menaçoient.fes  peuptes  &  fa  per- 
sonne. Le  roi  lui  répondit  féchement ,  qu'il  avi- 
feroit  à  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Ete**  *  s'expli- 
qua plus  clairement  avec  le  miniitre.  Angloîs  ; 
.il  fit  fonner  fort  haut  le  fecoùrs  ^uHl  attendoit 
des  Rufles ,  parla  avec  emphafe  des  grandes 
reflburces.de  la  Saxe  5  $<  finit  pat  lui  dire  que 
.  par  déférence  pour  le  roi  d'Angleterre  i  il  ferdt 
délivrer  au  Sr,  Villiers  ,  un  méipoire,  conte- 
nant les  conditions  auxquelles  le  roi  de  Pologne 
pourroit  fe  refondre  à  faire  la  paix.  Le  lende- 
main, premier  de  décembre,  le  roi  de  Pologne 
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partit  çtiiir  Pir^gùé,'  &  lèS  (feui  pi^hteès  àîiié$ 
pout  l>fttf*6bëfg'.  Quel  cimrtafté  de-iboteuir  & 
defoibleïTe^  Àprëi  te  diépm  dé'W  càur,  on  des 
^enfeilters  Saxons  remit  au  St.ViWïetê  te  mé» 
»oke ,  ^t  éttfteiibk  cii  ftibflîiice*  :  Qoe  'Uf 
t%Â  de  Pok>gtae^  iiei^daroit  i  4k  ebn'nditibti  tie 
Hanpvre  va  ci)iKiuion  ^'m  mofoent  même 
les  Pryffiefti»  feraient  oeig^r  toute  boililité  \ 
a'^xigeroietft  ptitô  de  cooftf ibutiôùs  >  reifituèf 
râlent  belles  <}U*iU  4i?meiit  l'élues  >  évacue* 
robmlaiSàxç  foils  plus  diS^er  ^  &  paiercnent 
tousL  ier  dommages  prétiéd^s^  &  teut  ^ûé 
eauferoit'  It  retraite  der  trbupés,  VilUers  au* 
^a- mil  d'une  paix  dout  k  &rï:e  diéboit  les 
condimoAs  a vec^  hauteur .^11  envoya  ^ê  mémoîi^ 
au  roi  ,^eii  raiSàfatit  ^es  botiues  4ntentiotfs  du 
roi  d'Angleterre  5  &  il  ajouta  qu^  ne  gâran* 
tiflqit  pas^la^éclaracioii  iu  miu^ea  de  Saxe» 
c'écôicffli-dére  aflcit*'       ;.     >'  .!. 
:  Le  v6i iifut  informé  en  mette  'tempis  qae  le 
prhice  de  Lorraine  avoit  pâflë  l'Elbe  à  Lent- 
meritz,  &^'il  dirigéoît  fa  marciié Vers  Dresde. 
En  combinant  h  môiuvement  de  cette  armée  & 
la  fuite. piécipitée  du  roi  de  Pologtie &  de  fés^ 
en&ns ,. il {{acoiflbk  évidemment  que  le  comte 
de  .*  *  *  dttc  r*outoii  point  ia  paiic.  Pour  être 
donc  phis:à.{)ortée  d'anéantir  ie»  projets  d'èn- 
iiemis  aurfS;.  acharnés  ,  le  m  tranfporta  ion 
Quartier  ï  BautSteo  >  &  'NLu  de  Leliwald  fe 
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poru  fut  JCç)enigsbf;uçfc)  à  un  mille  (ie,Heii(eii«^ 
En  au:ten4^^'4a##ft^f ^pondit. ail  Sr.Villiwi, 
qu'eije,  adroit,  C^it  .yenir  te  comte  Podewiis  aih 

qiii  fi^frrqitrftvpfiribiw  àja  i«ix  i.j^u'elle  fe 
flij:toit  ^^e^Js  ^[joî  ^^ÂMog^e^  viwkjrok  bien 

^ii^pn  pûf  ^çw?e>j4eriiièj^e,*^Ji;cet  o»^ 
yrj|ge;.faluta^e>  &  %ue  les  .préUminaUe3  fignés 
iii^îjtrpienc^  ^a  m^i  faipftUit^s  i  que  potic  Tarticle 
des  fourfagei;  ô{^^  contcibiitîons  dont. ion  de* 
voit  indeipnj^er^lefpi  pourcoîc  évaluer. é§atef 
iheM  les  déji^ ,  <i^e  lés  tarçupef».  Slcxotinès 
avoient  faits^en  Silé^,,  ^miSf  ^  Je  plus  fât 
feroit  de  r^yex  ,efï9^reiiiçi«.c#t  ,fftiçjQk  Lé  rci 
^oiita  (îv'il  efti^rcfit^e  |?s,ftipï%QSf4eIbiflîe 
&  de  Hollandjç  youdiioi^nc  biaafe  rendre  tes 
garans  de  ^,jm%^:à(^  paiï^,  Jk  fe  ^plaigtiit 
du  départ  du  roi  de  Pologtte  comme  d'aue 
démarcbe.  fneiu.  «miable.,  if^urieufe  à  ib  &$or 
de  peprer^  •&  ()e  njau vais  augwe  ipour  la  itégo* 
ciatioa  entap^.  De  ^  ♦  ♦  iawk  conduk  fc» 
laaitre  \  Pragiie  »  pour  l'^bfiéiler.pliis  libres 
suent  &  r^uptêc^ber  de  voir  les  iqalteurside  H 
guerre  àc  d'entendre  la  voix  de  ia  patrie  gémi& 
£inte  \  \\  wulpit  le  nmintenirpar  le  fecdurs  des 
Autf iobiens  dans  la  4ifpoliti(m  aà  il^^tok  de 
coçtiauerla  guecre.  Ceft  aînfi  que  de  "^  '^  ^làcri^ 
Soit  tt)ot  auxintéré^ts  de  luvinmie  kle  Hongrie. 
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.  Le  foi:  vH  bie^  qu'il  n^  iallctti  4^ormaîs 
négocier  qu'à  ht  ûyeur  de%  vidoîres.  Uj^çtit^ 
t^ps  de  reprends ^  ^y^c  ardeur  les  pp^ratioçs 
de  la  campagne*  La  Lufacfc.étoiç  conquife\5 
tout  alloit  dépendre  des  wçreprifcs  que  r«rr 
x»ée  du  priijpç  d'4Lnha)t  poqwo^ti^xécwer;.  l\ 
y  avph  hi^t  jiiurs  que  le  foi  n'aypit  r^çg  49 
lettres  de  ce  pra^ce.  Cette  incfirptud^i,-!'* n)b?dp, 
raiïbit  d'aux^pit  j^us  ,  qu'il  n*y  }Lvojip  pas  m 
«loment  à  perdre  poçr  ^trp^  à  ffiftl4s  d';igw 
de  concert.  Le  pont  de /Mgi^n^  étpit  ^^^  \^ 
dernière  impojrtance  ;  il  f^llpiç  s|ep  feifir  ava^u; 
que  Tennen^i  penf^c  à  le  ruiner  ^  mais  Mr.  de 
Lehwald  ne  pQuvoit  s'emparp  46  la .  viUe  , 
fituée  fur  Ji  r».ve;gauçhe  de  l'Elbe  ,.qu'à  l'aide 
du  prince.  ^'Ànhalt.  faute  de  nouvelles  ^  k 
;oi  fupputa  les  jours  de  îna]:clie  de  ce  prince  ^^ 
&  calcula  qu'il  pourrait  ar^çiver  à  Meiflen  Iç 
8  ou  le  9  de  décembre  au  plus  tsird.  Lehw^ld 
S'y  rendit  Y!?rs  ce!  |em|]^-là  ;  le  prince  d'Àn-i 
hait  n'arriva  point  :  la  rivière,  qui  charioît 
des  glaces  /  émpçcha  Mr.  de  Lehwald  d'y 
conftruire  un  pont  avec  des  pontons  ;  tous  ces 
iij^idi^ns  retardèrent  cette  expédition.  . 

/;Xe  Sr.  d^  Villiecs  ,  qui  étoit  à  Prague  , 
expédia  ujri  coui^içr  au  roi ,  jdbnt  les  dépêches 
portoieçu;,»  qu^  le  roi  de  Pologne  n'enverroit 
aucun  mîniftre'  ayec  des  pleins-pouvoirs  ;  que 
bi^n  loin  delà  il  attendoit  de   nombreux  le- 
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eours  de  Tes  altiét^  avec  lefquels  it  fe  veA« 
geroit  datis  l'éleélorat  de  Biin^ebourg  des  dé« 
gftte  quHl  prétendait  que  lesPruffiénis  avoient 
fates  en  &xe  ;  qu^l  avoit  pènfé  devoir  qàitter 
Dresde  ^  «'attendant  à  être  moins  ménagé  en* 
écre  dans  «ne  guerre  ouverte,  qu'il  ne  Tavoit 
été  dani  les  écrits  i)ui  ^^avoisnt  précédée  .Ou  voit 
qtt'41  i^agit  bien  plus  du  comte  de  ♦♦♦  dans  ce 
dernier  article ,  que  du  toi  même.  Le  roi  répon- 
dis eu  fnbftattce  au  St.  \^lliers  :  Qtril  admiroic 
la  hauteur  &  -rirtHèxibil^é-du  roi*  de  Pologne  ; 
que  fans- avoir  d'ahimcrfité  contte  ce  prince, 
il  étôit  irapbfiïblte  de  hourrit  une  armée  de 
fidjOôo  homtaéS' dafts  Uii  pays,  ftns  lui  faire 
éprouver  des  calamités^  ;  i^iie  fi^Iéséiinemis 
aidient  eu  la  fortune  prdptce,  tortfne  elle  leur 
étoit  contraire,  ils  n'auroîétit ^pas* ufé  d'autant 
de  tnodération  dâiiâ  le  Bratidd}ôU^^,  que  le  roi 
ên'itiontroit  eu  $^è  ;  qull^iuroîefit  tout  pillé , 
btûlé;  ibymé,  cbibjtie'ort  en  avbit  eu  des  exem* 
^léS  eh  Siléiîë  :  iâai$  que  puif^uë  le  r6i  de 
Pologne  vouloii  la  guerre ,  où  la  lui  ferait  |jïuS 
vivement  que  jaihaîs.     ,  \        ;' 

Le  g,  arrivent  ^ës  dépèch^s:4û  prlïice^d'An^ 
hait,  datées  de  tôi-gaii.  R^ûiiirtdàît  quil  avoit 
fait  200  prïfdnhlers  yans  cètïe  vîïlë',*&  rejetoit' 
fa  lenteur  de  fâ  marche  lur  îes  difficultés  d*a^ 
maHer  des  vivres  &  des  chariots  ;'  c^jétoient  des 
prétextes  pour  excuTer  fes  détail  j'iremploya  * 
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neuf  jours,  à  faire  neufmille^.Sa  conduite  éwi; 
^Vautant  moins  excufable,  qu'il  avoit  uniîv^gafin 
à  fa  dirpofiûon  à  Habile  ,  qu'il  e\avoit  pris  un 
aux  ennemi$  k  Lei|)fiçk  ^  qu'il  nVpit  point  rd'en-! 
Tiemi  devant  ^«i  i,&  q«e  par  conféqi^ent  if  étoit 
maître  des  fo^irrages ,  des  vivres ,  d^s  chevaux  ^ 
&  des  livraif^ns  du  pays.  Sa  lenteur  ne  peuç 
s'attribuer  qu'à  fon  efprit  de  cdntradiaion  &  k, 
fon  âge  ;  il  n'auroit  pas  été  facbé  de  faire  paflei; 
rexpéduion  de  la  Luface  pour  l-beureufe  étour* 
derie  4'an  jeune  homme  ;  il  affeâoit  un  air  de 
circonTpedion  &  de  fageflè  ,  qui  joint  à  fa 
longue  expi^rience ,  devpit  foriçer  nti  comraftçt 
avec  le  fep  (^uç  le  roi  mettpit  dans  fes  ppératîpns. 
Le  princç  d'Anbalt  ne  fut  point  loué  de  fa  len-t 
teur;rLe  roi  lui  écrivît  qu'elle  étoit  très-pré- 
judiçiable  9u  biqn  de  fonfervice,,  par  la  raifoi^ 
qu'il  avoit  donné  aux  Autrichiens  le  temps  de 
rejoindre  gux  Saxons ,  &  de  détruirç  le  pont  dç 
Meiflfen  ;  c^  qui  rendroît  U  jonftion  des  deux 
arméçs  preCque  impo0îble  ;  il  lui  enjoignit  d^uFer 
de  diligeBcet  pour  s'approchex  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  pourroit.  Le  prince  promit  dans  fa 
réponfe,  qu'il  feroit  le  12  de  décembre  à  Meiflèn* 
Sur, cela,  tûua  lek  quartiers  furent  rafièmblés. 
Le  roi  ne.  laiffa  que  4  bataiHons  ,&  quelques! 
houfards  à  Zitt»u ,  i  bataillon  à  Gœrlitz  &  2 
à  Bauuen.  Ces  troupes  Te  joignirent  le  13  à 
Cament?:  ^  à  Texception  de  Mr.  de  Lehwald, 
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qaî  ^toît  déjï  tîs-i-vis  de  ÏWfcifleri  ;  le  prince 
d' Anhalc  y  arriva  le  1 2  ;  mais  la  garnifon  Saxonne 
i'en  étoit  fiiuvdfe  par  une  poterne,  &  avoit  re- 
gagné le  gros  de  Tarmée.  Pendant  que  Tin- 
fentèrie  du  prittce  entroit  dans  JVJeîffen  y  les 
cavaliers  ,  qûr  avoient  un  chemîh  crfeui  à  tra- 
vérfer  ,  ne  le  paflbient  qu'un  à  un.  Les  deux 
derniers  régîmehs ,  favoir ,  tes  dragon^  de  Rœhl 
&  de'Holftein  ,  mirent  pied  \  terre  pour  atten- 
dre leur  tour  ;  Sibilsky  S*en  apperçut  \  il  fe  glifla 
avec  fes  Saxons  dans  un  bois  ëpais  ,  d'où  il 
fondit  à  rimprovift.e  fur  les  dragons  Pruffiens , 
ïeur  enfeva' 2  paires  de  timbales,  5  étendards 
&  180  hommes  ;  d'autres  efcadrons  montèrent 
à  cheval  &  rechafsèrent  Tennemi  ;  mais  l'affront 
étoit  reçu  &  le  remède  vint  trop  tard.  ïl  en  coûta 
la  vie  au  général  Rœhl ,  qui  étoit  malade,  & 
qui  fuivoit  la  colonne  en  carrofTè.  Il  faut  con^ 
venir  que  le  froid  étoit  exceffif ,  que  la  cava- 
îerîe  avoit  été  douze  heures  à  cheval  ;  mais  on^ 
jpécha  en  paffant  un  bois  que  Tdn  n'avoit  pas  fait 
reconnoltre  d'avance.  Les  moindres  &utes  à,  la 
guerre  font  punies ,  car  Tennemi  ne  pardonne 
pas. 

Le  12,  fut  employé  à  réparer  le  pont  de 
î'Elbe ,  &  le  13 ,  le  général  Lehwald  fe  joignit 
au  prince  d* Anhalt.  C*étoit  ce  pont  de  Meiflèn , 
pour  lequel  on  craignoit  tant ,  que  les  Saxons 
auroient  dû  détruire.  Mais  le  miniftèré  Saxon  ^ 
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qm  domiiioit  les  généraux  ;  ne  comprenoit  p&& 
qu'uti  ponrpent  coocribuer  il  la  pttïe  cTun  papi 
ce  pont  étoit  en  panie  de  piètres  dé  lâille  ^  il  avôît 
eoÂté  i50.<doo  écu»  à  coiiftf  liiire  ;  on  né  YOill^ 
jamais  confemir  qs-il  (àt  éémj^.  htconî&téikAi 
compofé  d'un  mélange  dep^ans&  de  parvènufèl 
Henecke^^  qvî'éioit  à  teiir  tête  5  élevé  pâ^  là 
forttftfe  .^  d»  l'^kt  de  valét^de-f^ied  aii  grade  de 
miniftre^  joignoh  au  talent  d'tin  finatïcier,  l'att  de 
fouler  aaétbddiqûenient  les  fujets.  Son  écohà*^ 
mk  fouriiîffôk  aux  prodigalhés'  du  roi  comme 
aux  diffipations  de  (0n  favori  ;  av6é  ce  créait  > 
il  gouvernoit  la  Saxe  en  fubalterue  fous  le  comte 
de  *  *  ♦  i  de  lui  émanoient  les  ordres  à  IHirniéei 
il  en  dirigéoii  les  opérations  ^  &  e'eft  à  ibn 
kicapacicé  qû*il  laut  attribuer  les  Biùtes  grof- 
fières  des  généraux  Saxons  dans  cette  campagne 
d*hivw. 

L'armée  du  roi  arriva  le  14  à  Keenigsbruck , 
&  à  force  d'aiguillonner  le  prince  d'Anbah ,  il 
s'avança  le  même  jour  à  Neufiadt ,  où  les  trou- 
pes furent  obligées  de  camper  malgré  le  firoid 
perçant  qu'il  flufoît  alors,.  Lé  prince  de  Lor- 
raine étoit  arrivé  te  13  de  ééctsmhrè  avec  ion 
armée  auprès  de  Dresde.  Heuec)^ ,  qui  régfolt 
tout  ^  étendit  fi  fort  les  qualrtier^  des  Autri* 
chiens,  qu'il  leur  iuroit  faite  vingt-quatre  heures 
pour  fe  raflembler.  Le  prince  de  Lorraine  fitT 
des  repréfematioM  conwnttbles  popf  qu'on: 
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ithaiiid^  €^e  -^^irp^fitton*  ;  mais  .Henècke  ^ 
accputvmé  >  4potierr  h  loi  auxibriiMfs  &  axtX 
miuns  ,  n'an  cint.tiicun  cômpte.Xe  {)ciooetltt 
IfOTf^^nft ,  qui  prétioyoît;  qu§^  I9  comte  Rh- 
toi^k;  alloit  éttre  aiitaqué  ^  le  pnarde  l'a:vertir  à 
teqps  sHl  Vfpït  beloki  de  liû  »  p«rce  i)u'it  loi 
ftlloit  du  temps  ppuff  raflèmbl^  fçs  (rompes 
lUrperfées  ;  nfiais  le  comte  répan4it  qu'il  n'tvoii 
psfs  be^oin^de  fecours  ,^tt11  étoii;  zSkz  fort  dao$ 
le  pofte  qu^il  occupait:»^  que  jamais  ks  Pruf» 
jÇlens  n'auroient  raudace  de  rattajqtiier.  Depuis 
la  bataille  de  pontenp}  ^  que  le^^c^^te  de  Saxe 
avait  gagnée  par  la  rupériorité  d^ifonartillerie^ 
oxk  vie  beaucoup  de  généraux  fuivr».  cette  mé» 
thpde.  La  dirpofitiondes  AMtricfa)en$  ^  Isibaiiaille 
de  %Sorr  en  deyo^t  être  une  copier»  ài  le  pofte 
que  le  comte  Rut^owsky  aycit  ï  Keffelsdorf» 
étoit  de  même  modelé  fur  celui  de  Fpmenoy* 
La  difiërence:du;cpmte  deSa)^  i  fe$  inmateurs, 
mit  de  la  différence  dans  leurs  fucçès.  Cepen^ 
dant;  les  deux  armées  Pruffiennes  Te  mirent  en 
marche  ;  celle  du  prince  d'Anbalt  pour  s'appro^ 
cher'  des  ennemis  ,:&  celle  du  roi  poyr  paiTer 
V^be à  M§î9èii^ Le  ro^fit  etnQer.14 batailloàSk 
44ns  ^tte  ville  ;  le  Jtefie  de  Pififantegrie  &  deJa. 
cavalerie  étoii  (siaiit^onçé  k  la  rive  droite  de  TElbe^ 
de;  rpifte  qu'au  bi^roiti ,  en  raflfembl?nt  fesirou* 
pas  ^r]e  r^i  posent  feçourif  la  prince  d'Anhalt,, 
ôc  jfU'Casrque  les  Autrichiehs  eiiifew  pafliJ  rJEïi* 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   MON   TE  M  PS.  ^Ç$ 

à  DieTdq^  l^;roi  leur  faifoit  tête  de  ce  (^ôté. 

Il  rfçutjçn  arrivant  à  MeiJïen  une  tettre  de 

^r..4eVilUer$ ,  qui  lui  apprenûit  que  le.  délabre- 

jn^eat-.eîctjrèrt^ç  nies  afi^if^f  4'A^H*^^  W' ^  ^^ 
nécejffité^i^  iUtpit  rédui^  f^i^yp^çnt  ^fin  déteçr  ^ 

miné  ài45>^ngT>^^:^^*!^  ?:"^  abçQmniodement| 
qpeÇauUle  i^^rcure  ditçqinte  de.^*  *.*'y^^^^^ 
partir  pau,f  {>resde  avec  des  in0rut1îpr|s^&^^^^^ 
pldç^-pjow^oiy^  pour  les  inimlkes ,  zf\n  g;uHlf 
puiïenttravailjef  avec  les  rDWftrçs,ï^ru|ïîén^ 
réubliflèment  de  la  paix;  que  î^  reine  de 
Hongrie,  vquloit  y  accé<j^er  ^  aufli ,  moyennant 
quelques  adoucifleniens  i    iV  cojiyept;î^n  .  dç 
Hanqvf^  i  qç^  Jçî  >  Villiets , te  réndroit  aijplutQt 
à  Dre^ ,  J>our  intervenir  éntrfe  les  prties  , 
au  cas  qu*il,  en  fût  befoin ,  &  rendre  leur  ré* 
concili^ipiji  plus  faci]e.  Le  roi  avoit  à  peine 
achevé  dÇ  lire  cette  lettre  •  qu^pn  vint  l'avertir 
que  du  côté  4ie  Dresde  ^  toute  Tatmorphère  pa- 
aroilïpH  .fï#Mfiifée ,  i>î  q^^'qn^  ent^ndoit  le  bruit 
d'une  c_?npjrirw^çle^  terrible.  Le  rpj  je  ^q\xx.^  bien 
quft  le. prince  d'Anbalt  étoif  engagé  avec  les 
emenris.  Incontinent  la/avaliçtie  eut  ordre  de 
feller,  rîfifanterie  de  fe  inettre  fous  les  arçea, 
(sL  le  roi,  cjû^jfW  §veç  uaej^eçtainp  de  houfar ds 
fur ,  \%  cbemin; ,  çte, .  Presdi^^  il  en vcya  de  petits 
partis  dp rtpUjS  côtés;  Pim.d'^^^^^  lui  amena  fîx 
fuyard^^U  corps  de  Si^ilj?]cy,-ftui  aïTurérentjque 
leç  Saxon?,  étaient  battus  : /ce  qui  fit  sgouter 
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foi  à  leurs  difcours^  c'eft  qu'otl  rie  vît  patoîtrtb 
aucun  PrufHeri ,  &  cela  feroh  arnvé  ^  les  tfiakes^ 
étoienc  allées  rail.  Mais  la'nuif  lijdî  tervint, 
tobligea  le  roi  àTetèàrtier  à  Meiifen  >  tk)ur  nt 
pas  s'expofer  k  quelque  affront  ^fatlsfiiit  d-*avoir 
des  probabilités  de  la  yiÔoiref  du  prlnèe.  SI 
la  fortune  n*avôir  jpis  fecoildé  W  pHiiCè  d'Aîi*^ 
hait ,  le  roi  avoit  réfolu  de  raflfenrfyter  fes' troupes 
ftfr  les  hauteurs  de  Meiflèn,  pobr  iHer.afi  de* 
vàrit  des  trOiipeS  battues ,  de  mettre  celles-ci 
en  féconde  ligne,  foti  armée  dans  la  première^ 
d'attaquer  de  nouveau' les  enilctnîsy  &  de  les 
.vaincre  i  quelque  pftx  que  ce  fôt.  Le  prince 
d* Anhàlt  lui  épargna  cette  peiae  :  le  foir  même  > 
un  officier  de  cette  armée  arriva  y  &  rendit 
compte  au  roi  des  circondances  fuivantes  de 
cette  glorieufe  bataille.  Le  prince  d* Anhàlt  avoit 
décampé  le  15  de  grand  matin ,  &  avoit  pris 
par  Wilsdruf  le  droit  chemin  de  Dresde.  Ayant 
palTé  Wilsdruf  5  les  houfards  donnèrent  for  un 
gros  d'ulans,  qu'ils  poufsèrent  devant  eux  juf- 
qu'à  Keflelsdorf ,  où  ils  apperçùrent  toute  l^r- 
mèé  Saxonne  rangée  en  ordre  de  bataille  ;  ils 
eQ  avertirent  incontinent  le  prince  d'Anhalt. 
Un  profond  ravin,  dont  en  certains  endroits 
le  fond  étoit  marécageux,  couvrait  le  front  des 
eunemis  :  fa  grande  profondeur  eft  du  côté  de 
l'Elbe  ;  il  va  toujours  en  s'applaniffant  vers 
Kefietsdorf,&feperd  entièrement  au-delà  vers 


Digitized  by  VjOOQIC 


Z>E  'jtlON   TEMPS.  ±6f 

h  forêt  du  Tarrant.  Les  Saxons  avoient  ap* 
|)uyé  leur  gauche  à  KefiHsdûtf;  te  teweift*  y 
étoit ,  coihme  ^e  fai  dît ,  eAtiirèmettt  uni  ;  ce 
village  étoit  défendu  pat  tous  Vii  gréttadiefs' 
de  leur  armée  &  j^ar  le  téghdeilt  de  Iltjfto^$I(y  ^ 
une  batterie  de  24  pièûe^  de  gros  ttttbti  tU 
rèndoit  Pabord  méuttticr.  Le  corps  de  Gtbtïé. 
étoit  à  Taîle  dtoite  de  cette  ar^mée ,  qui  s^àp-î 
puyoità  Benerich,  proche  dèl*Elbe.  Ce  lieii 
étoit  inattaquable,  à  caùfè  âéis  rbcHer^  &  de$ 
précipices  qui  en  iritérdifetit  Titbbr'd.  Avant  ïâ 
bataille ,  ht  cavalerie  Saxonne  ^toit  à  la  ganch$ 
de  Keflefedorf,  rangée  éil  iii;itè  avec  îe  ttftê 
de  Tarmée,  h  gaucne  vêts  le  Târrant.  Oft  ne 
fait  pourquoi  le  eorttte  RutCfWsky  la  dépliçii 
&  la  mit  en  troifiènke  ligne  derrière  fon  tnfân» 
terîe.  Lorfqûëf  le  prince  d^Arthak  arrïv;i  fut 
les  litux  aveé  la  tête  de  fon  artnée  >  il  jugea 
d'abord  qne  le  fnccës  de  cette  journée  dépétt* 
doit  de  la  prifè  ^u  viîîage  de  Keffel5dorf,'& 
il  fît  fes  arrangemeAs  pour  l'eàiportef .  II  cûth- 
inença  par  former  fes  troupes  vis-à-Viist  telles 
de  renncmi  ;  Tinfanterie  deftinée  pour  donner 
fur  le  village,  fot  mife  fur  trois  lignes,^  les 
dragons  de  Bonin  formèrent  la  quatrième.  Ûès 
que  fes  trdupes  furent  ainfi  àifyotëei^  3  batail- 
lons de  grenadiers  avec  3  de  fon  régiment,  atta- 
quèrent le  vidage  de  front,  Mr.  de  Lélft^ald 
le  prit  en  flanc  i  24  canons  chargés  dctnitraîllei 
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les  grenadiers  Saxons  &  le  régiment  de  Riv^ 
towsky  firent  reculer;  les  aflaillans.  La  fécondes 
attaque  ne  fiît  pas,  pluç  heur eufe;, car  le  fea 
^toit  trop  violent j,  i^îus  le  régiment  de  Ru-» 
tpjv^sky  ipîtit  dif  viHsge  &  voulut  pourfuWrq 
tes  jPruffiens  ;  il  fe  mit  donc  devant  fes  batte-» 
ries ,  qu'il  empêchoft  de  tirer.  Le  prince  d*An* 
hait  profita  de  ce  moment  >  &  ordonna  au  co- 
lonel Luderit^  ;,  qui .  commandoit  Jes  dragons , 
de  charger ;,celui;;ci  fpndit  alors  avec  impé- 
tuofité  fur  les  Saxons  ;^^tout  ce  qutréfifta,  fut 
ppfiTé  au  fil  de  Tépée  ;  le  refte  fut  pris  ;  Tin- 
fanterie  s'empara  en  même  temps,  du  village, 
y  entra  de  tous  les  côté ,  &  prit  la  batterie  qui 
avoit  rendu  ce  pofte  fi  formidable>.  Le  général 
Lebwald  mit  je  comble  à  cette  viftoire,  en 
obligeanttoutes  les  troupes  qui  avoient  défendu 
le  village  à  mettre  les  armes  bas.  Le  prince 
d^Anhalt  profita  de  ce  premier  fuecès  en  habile 
cafHtaine ,  il  çagna  auifi*tôt  le  flanc  gauche  de 
Tennemi  ;  la  cavalerie  de  fa  droite  rénverfa  d'un 
feul  choc  la  cavalerie  Saxonne ,  *  la  di^pa 
de  manière  qu-elle  ne  put  fe  rallier.  Tout  prit 
ta  fuite  avec  ^ffez  de  promptitude  pour  échap- 
per à  des  troupes  accoutumées  à  conferver 
Tordre  &  îi  ne  point  fe  débander,  h%  gauche 
des  Pruflïens  ,  fous  les  ordres  du  prince  ÎVIau» 
rice ,  fe  canonna  avec  Pennemi,  juîqu'à  ce  quç 
le  village  de  Keflelsdorf  fût  emporté;  mai» 
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îtopatiente  iXots  d'avoir'  part  à  Bi  /glàfe'e  'de 
cette  journée,- elle  tnat^ha  aiix  &xoiis-éri  bra* 
vant  t6us-teS'4)b(tiicltB^  ;  'dëî^ïoc&ersi/îk'lravir'i 
d^  neiges '^«ii  reridoîént  lÈtëïrëih'^JiflHh^^^^^  M 
diffictilfé  îdWallfir  &  dé  forèèf  tes  eûhémfc  \i& 
«Oiribattoiëîit  bour  lettrs^fôyëïs^,'totit  cèîa  fût 
entrepris  ,  &  tout  céda  utif  ûourage  dé$  vâiff» 
qtieuts;  Léà  Saxons  &  leis  Autrichiens  forent 
chaffés^  des-  rochers  efcîrp'és  W'Bén^it*.  lies 
Pruffietti  àii  pùrenf  coitféi'VêH  rf^ 
bataillons 'riî  même  ides  piéloti)ns*feriiiéi'i  iant 
ces  Tiauiéq):*  ^^ï\i  éfcalâdoiènt^étoicfrit^èfcar- 
pées  \  ta  cavalerie  ennemie  iès^attaqbà'aitriï  iiift 
perfés:  !1  eft  éteftâift  que  fî  lês^Saxbns  tf^Wêni? 
été' vàieilrèû»  i'  nnfahtërîe'Pftiffleûhë^  rfûtblt^dii; 
être  tiîHiée  en  ^èces  V  m!&  t  éttè  cmlerie^î^»r 
qu^UùlIèmeiit  &  flit'fi  mai  fônîehuë  v  ^ti'l^^ 
quelques'  dëcfiargès'bné'fôk-  Prtifflens''firtrtt  far 
elle ,  ^ile^lifpirùÉ ,  «r  bé&î  le t:hamp  de  biâdflè 
aux  vainqûéui'À.  lA  cavklé^ë'de  Ib 'giHic&b' des 
PruffienS  ftWou  ^  if^/^éci&iixï  ibvit  W  com^ 
bat  i'  îr  càûré  *àer  pirèèijîïiès  *îiftpratîcablë5  ^w 
la  TéparëieAt  de^  ennemis  île' priiicé  d'Ânîiàli? 
renvoya^à  lî  ptÀiXxxitt  des  foyàrUs^fur  ierqùdi 
Mr.  de  Gésier  fit^'ehcore^ii  bon  nombte  de* 
priron»iets;'Lè  prince.  d'Anhak  dotma-dans 
cette  aifioïi  tie'girdndes  marqirès  dje^fori  ëxpé- 
riçnce'&  dé  fe  capaéltér^Les  géhéraux^^  tes 
4ifficters  ^'tes  Toklats^i'^ouî^  <f yndil^n^èr^t : 
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tejir^Çjlçcisj(uftîfia  leur  témérité.  |Ju  cdtjSàe* 
^a^ns ,  il  r^fta  5,009  mai;u  fur  la  place  ;  ou  fie 
prif/ww^s  a55opSifri^^^  ^  (î^Q^ipUatSi  ils^ 
pçric^eçt  dp  p^us.  5^  ;  d|:appaux. ,  j  jétendar^s , 

5^^;te,  double  djÇîWe^,  î  .>  .  a 

^^^^ns  examinons  les  fautç^  fommifes  des 
^çiçc  |^j:};s^  ^  ^Ifins  cette,  ï>ataiUe ,[  wqus  trouvons 
pççjtméreropiîjt  qije^lp^co^qte  4eJ^u^w^y  nV 
voit  pçnfe^nffo^pipfte  qu'^j)^  fi^rfjté  de  fa 
4rPWvla  gjuipbe é|oiî:en  raii;sj;^  jiV>p  j^^ouvoit 
lo^i^  Je  vi^a4e^daiC^ffelsdoj^;;;Si  J^  Pruf- 
fiff9ii5iwiemptas  priçipgyr  leurfi^tjBs  le  prince 
à!^\fyx^^  Mroiîpjutfou^gèr jîmjérççjient Je , vil- 

de  rçfjofni9ît?e[^lftCfr|^%,,r^^  pour 

^:S^m'A'êW}h^^^\^^^^  im^  /?wê  .des 
laiçoça  fw,>%is,àou%  d^r^fojtir  4v,.viHagei  car^ 
ilj^p^cb^entr  tepr  ^roprejcanpji^  d^^gir  couire 

Ui^.  &«te  .npn^cgps  cpnfîd^ra^lj^/ut  gge^^cette 
ifl^pterie^'pgllle,  d^^^^dfelçd^^  Bguerich 
n'étcytrf^aspfwr  4»  pr4te.des  htçtçufs^fjmiis  ea 
yrièye.^ de  pjus.de  «jîrit  pas^  de  £bfte,jgu*j,l$  ne 
défi?îi4ifieiit;j^s  avep.ieç  petites  arai^sje  paf-,' 
ftgp  d«..précieic#^i&;:Ie,Jaiflrèç^nt^  ,. 

ft  .r4femw  à/iiG5rjQrf(^e  ViW^^9^^L 
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miles.  jpœargMJtip/çuyCf^rri^VïPÎr.ili^  fur  |a 

%./înïlP*PiPéCw»oû]5(^llç$.,^^^^       font  Qpi^r: 
i?ûfes;;d«î«>:^td;ba|aUlfti,;/ç^^  que.  U 

grjçffij^/efîjque,  çelleS: de$  Saju^s,  ;  .  /  .,  ,;,,.; 
j,^  I^  'Cfmf^  rR^towsky.4(i!to^teT  npn.  actnéc 

etûit  pr(îf(jue,détmfpj,  g^'il  ^y^^^e'^^^i^^t^Pii 
homçies^4i^'^l,.pjn^ç^^,i^>^ff^  6^.  de,ayii)i.. 

revenus;  de^  Ippr  terreurj;;.ij:?ajxmta..que  le  xo\ 
die  Pruiï^^allpu  jGç  jpwdre  ^Wt^priiice.d'Anhalt,, 
^pe  Dre3de  manquait  de  pfovïfiQn^  de  bpuçbe. 
&  de  munif^ipi^.de  guèi:rç,^j5ççéj,^our  Xauvçf 
tes  débris  .^.  Keflelsdorf  ^  ^i{^/ajlpit  ie  fauyer 
à  Zefl:^  village  voifîn  des^  çif>i^^nes  qui  re* 
gardent  la  Bohème,  Ce  ptolj^,^  cf^cutjé^  I^ 
Saxons  ëvacu^rent  Dresde^  &  aj^  ^ûlTèrent^g^U^ 
des  milices;  le,  x6,  ils  fe  çwpjp^f#t.qiup^^?  de, 
Kœnigftein  ^  &^  renyoyèreçt  leur  cavalerip,  eu, 
Çohème ,  faute  de  moyens  ppiir  la  nourrir fluS; 
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Tw^^-tëtâ^'fàT  •  W  'tJètTiioke  SiSoftv  ■L'temée  éii 

troipès'ârtiièrèaïllii'tilét&Jè^é'ligifeijA  fé  pôi"* 

^ti&  te  ^mèe^^^AmitiSfk^imim^^  ï'^iàS 
demi  M'iàntHéH  de^&e^el»ao»f(KV«>tt^-}eté'im 
beaa  voile  fa^'teét^e?  fiimev^t«  i«îpiïa3'iiiK''tesi 

ej^ôlérfc*Hftftfii*3^ei)ife>  Céi  s^n^é •  teeuàc  le* 
rbi^'f  'lé  ^hilh^  <:fe'bltsîillé%'iL)èh>^t^i»ëi)^ 
fùi^i^^iel  âiffîëÔlié§^'q%^ëè||thiRiei  ;>  k}ue  lèV 
tt^u^ës  àVbleiitéfeès  Ji'  frthndnréi",'  «WnfctâBte 
Mfîdértbfë'^dèi'JJrifttoirtyiJ^^é^'^îr  toute 
fâPe'èàiji^^é'cdàv^tté  d'iikbl^ns'di'-ï)resdè , 

Pr«ffiinsr!IJÔrfi^iè''WTtti''tt5^r^a-§axl''eà' 
i 75f4i  te' aufe^mi^eïflfenrelS'aVbit  ^é'ià  baù 
wïjfë«rtlàns-D¥é^ai  %"oit  f  é^e^birdésr  batœ* 
rîês  V  oh  ftifeif  '^'^'  tftiirfrut^s  datiè'  lès  rues ,  oa 
rhettoît  aës'^t)aîîfiades^par4obt'dîi''ijtr'^ieu  pou- 
Vert 'étiiïèr#\eî'ra  V  âiicon  ï*raÉeîi'îi*ofôit 
iïfttti^é/ae^fiëa'Hati^<^e*c^pifele;'reiïi>45; 
fèHqoVlêriâ  tiwtk»sf'ie;iiys'^Mit^^^  'de 
Bà'^wj  boéiïieé,''  qi^^  léy^tfôilôés''Saxôrtne5 
vetiéiënt:  Û^ëiie  biitSei' ,  -iès-^drès'  4e^re^d^ 
rèftèi-^t^^ûveîfêsi  v^ies^'ti'iieé'â  t§âetS'de'lk 
famille  royale ,  -lëi  -  éhiiflres ,  lès  cbnfeils  fu- 

prémes 
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prèmes  du  pays,  tout  fe  rendit  à  difcrétion. 
Telles    font .  lès  wntradiâiions  dont   l'efprit 
humain  eil  capable ,  quand  il  n^agit  pas  fyilé^ 
matiquemettt ,  &  quQ  ceux  qui  le  gouvernent, 
ont  une  mauvaife  dialectique.  Il  efi  vraifeni* 
blabie  que  la  ville  étoit  dépourvue  de  provi- 
fions  9  &^que  des  délibérations  confufes  ^  &  la 
conllernation  qui  fégnoit  parmi  les  principaux 
miniftres  ^  toi  de  Pologne ,  caufèrent  cet 
abandon   général.  Les  princes  pouvoient  fe  , 
fauver  ,  les  miniftres  égalexnent  ;  il  n'y  avoit 
4]u'à  faire  quatre  milles  pour  gagner  la  Bo- 
hème*. Une  cHprç  pqp  moins  bétonnante ,  eft 
qpe    c&s  Saxons    qui    vouloient  abandonner 
Dresde,, y  jetèrent  6,000  hommes  de  leurs 
milipiejn?  X  doï^t  ik  auroient  pu  fe  fervir  pour 
recompléter  feurjs.  troupes.  Bientôt  le  roi,  fit 
occuper  le  faûxbgurg  de  Dresde.  Le  comman? 
4ant  fqt  rpmmé  de  fe  rendre.  4  il  répondit  que 
Dresde  n'étoit  |)oint  iine  pkce  de  guerte  ;  flt 
les^  miniftres. envoyèrent  un  mémoire  qui  de* 
yo)i  tenir:^lieu  d'one  efpècê  de  capitulation. 
X^ç  roi  en  rég4a  les  conditions  felon  fon  bon., 
pjaifir.  Le  x8,  Jps  Prufllens  entrèrent  dans  la 
vilje.  LA.,nuUçe,iut  défarmée  &fervit  à  recru-, 
ter  les  troupes  ;,on  y  prit  415  officiers^  &  1500  : 
hleffés  (fe  la  bataille  >de  JECeflèlsdorC  Le  roi 
^ablît  fon  qiuaxtier  à  Dresde-^  avec  Tétat-majoj: , 
des  deux  arjtnées.  On  divuljg^ua  dans  le  monde  ' 
Tom%  II. ,S 
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le»  bruits  lies  pkr  injurieux  au'^ftijét  <îfes  intèfr- 
tiens  du  roi^  fur" cette  capiiate.  On  dîfbit'^uB 
le  prince  cfAnftà/t  avoît  demandé  le  piîtage  dé 
Dresde  pour  fon  attirée ,  à  tequelie  le  fàc  de 
ceïtt  vilW  tfvoit  étÔ  promis  pour  Tetlcoùrager 
pendant  TaOnon.  Le  penchant  des  hdmtties  à 
la  créJrtrirté  pouvoît  feul  accfédîter  de  telles 
calomnies.  Jamais  le  prince  d'Anhalt  n'auroit 
ofé  faire  au  roî  nne  propofitiôn  àulfi  birfcare  ( 
fit  d^àîHcurs  cesf  fortes  de  protneflfes  peuvent 
fe^  faire  à  des  troupes  iodifcipfin^ ,  &  non  k 
des  PruflîenS'  qui  ne  combattent  que  pour  Tliôn- 
neur  *&  potrr  la  gloire.  Le  principe  àè  leurs 
fûcc*  doit  s'attribuer  unïquenient  à  IVmbition 
dès  officiers  conhrfe  à  PôBéîflànte  dés  foWats. 
A  peine  le;rotîut^  à  Br'e^de  ,  qtf'it  rendit 
vïfite  aux  ettfims  dd-  toi  ,  pour  càîme*  leur 
cfkînte  &  les  icaHurelr  rtidéteraéit.  If  tàcha^ 
dHidoncir  leur  infortune,  en  hsur  feiftmt  rendre 
fcrtipûleufemcfrtt  tôts  l'es  honnéurr  qui*  leur^ 
éîôieitt  dûs  ,'  h'gMe  àx  éhâteiu'^fut  «lîuié 
foumife  i  leurs  ordres.  Le^  roi  f é{)bndn:  etffuîte 
ab  Sr.  Vîîttets,  quH  ivofc  éï&  Mt  étonfltf 
de  rtcevotr  des  |iribpoficiorts  dte  •  pàix  un' jour 
de  batailte  ;  ifjie  pt)ur  ibréger  les-  négdcferfidiis , 
îfs^ôtoît  Tfettdù;  mi-^ihême  à^  Dresde'  j^  qbe  la 
fortune  qui  avtitt  fetomfé  fa'  caufe;  TâVo^  mir 
cii  fitmCtitort  de  reflêntîr  vit^'emettt^TfesPrHaùvais 
procédés,  la  dufpiicité  &  h  pcHFdiç  ""fhnt  le 
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VlOftate  de  ***  aToit  fait  it&g^  dans  tontes  fes 
Négociations  i  qa^éloigné  oependam  d^atoiv 
ént  (àçén  à^  petifer  aufiî  bdflii  ,il  ofiroir^  mm 
pour  fe  derwiè^  fob ,  fou  lafiUié  au  roi  dte 
Pologne  ;  qu'H'  attendoit  que  tes  Sn.  de  Bttkm 
^  de  Rei  eaffeitt  -reçu  leurs  pleitts^ponvoirs;» 
paût  qu^on  pjftt  coaclttrs  avec  eu)c  faits  ai^rf 
délai  ;  qu^ett^d  il  ne  fe  départir  oit  en  rien  d«s 
digàgenwms  q*Hl  avoit  plis^  avfeo  le  r^  d'An* 
|leterre  pz$  ki  eonvemiotr  de  Hanovre  i  qm 
pour  lûlj'ioitt  4'è§re  aveuglé  par  la  fortune^ 
H  ne  hauflèrpit  m  ne  baifiêroit  ferpfétentidns^ 
«r  qii*ainil4a^iMNft6  de  Hongrie  ne  devoit  pas 
^àfcendré  à  te  ^itei  '  ebanger  de-réTvIntidii'  :  le 
foi  finit  en  febi«*i»*rtd*nt  i  Mr ;  de  ViHier^  çfe 
loi  raipporter  exa?â*ment  te  dernier  mot  dfa  roi 
âè  PoToèrie ,  afin  que'  dès  ce  moment  rien  ne 
mît  de  nouvéanx  empéchemetts  it  là  pacifîca* 
ïîott  de  rAHemàgfte  &  dn  nord*  ÎBîfrnrôt  le  rtii  ffi: 
invîtéi"  cfhèi  îm  tons  les  nlmîffréaP  Savons  ;  Il 
iéùzçit^iz  mit  ce  qui  sMtok  pafl^  ,  le^ir  èxpofii 
tvec  vérité  fes  fentiiftens  «t  les-  conditions  de 
paix  ttiôd^es  qu'il  oSixAi  à'  fés  ennemis  ^* -il 
fut  t^zhtùtéiX  peur  les  convaincre,  qwcés 
condftibni  i^toienf  telles  qu'ifs  aoroient  pu  les 
fouhaiteir 'oè  les  di6let  éux^méines',  &-^é 
iéuri  roi  h^vok"  diantre  parti  à  prendre  que  de 
tes  figne^.  On  fit  auffi  des  attangismens  pour 
que  les  troupes  obfervafleïi'r  un  très-graiid 

Si 
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ardre.  Le  roi  mk  dans  fes  procédés  ^nte  la 
douceur  poffibl^^afin  que  ce  pays  voifin  & 
imOheureux  ne  fe  jceflemît  que  \égixm^\  4^^ 
fléaux  d'une  guerre,  dpnt  le  pei^e  étoit.in- 
noçept.  Pour  s'accommoder  àJa  coutume,  on 
chanta  dans  Ifîs  églifes  le  Te  Deum,  accom- 
pagné d'une,  triple.  .:déchftrge  de.  rartillerie  de 
la  ville,  &  le  foir  oh  fit  repréfenter  l'opéra 
^^Aminius:,  On^  Jie  fait  mentîom  de.  ces  baga^ 
telles,  qu'à  caufe  desahecdote$  auxquelles  elles 
xlennenc.  Toutjufqu'à  l'opéra  devCooit  entre  les 
Plains  du  comte  de,***  un  i:eft)rtip<^r  gouver- 
ner refprit  de  fon  maâtre  ;  il  awit  fàitrepréfen» 
ter  ItcléméMe-ile  Titus  au.fuj^^t  de  ladifgrac^ 
dç  Svrlkofisky ,  &  des  préo^dus  crimes  que  le 
roi  lui  pardonpja. ,  Arminiu^^ 'fut-,  jçift^c P^P^^pt 
cette  dernière  guerre  ;  ce  .(jui  devok /faire 
;iUufion  au  fc;coj^$  qu'Angufte  III  donnoit  à  la 
i^ine  de  Hongrie^  contre  les  Fcançois  &  les 
jPruffiens ,  qu'^  accufoit  4e  vouloir  toi^t  iub-  \ 
îuguer.  Les  :tquanges:  flatte.u(es  de  la  poé£e 
iialienne  ^  rçbaji^fieeç  du  charme  dç  1/faarmonie» 
^. rendues  par  Iç  gpfier  flexible ;despbatr4s^ 
pçrftwdoient,  au  roi  ^e  Pp^jipe. .  qu'il  étoii 
l'exemple  des  princes,  ôf.un,nïftdî^le  d'buiça^ 
nité.  Les  muiiciei^^s  Tupprimièrent^un  chœui; 
de  l'opéra,,  qu'Us ;ii!ofèrent;  prpduyrg  eç  pré* 
fçpçp  des  Pfu^DSens,  parce  quj?>les  paroles 
pquyoient  être  j.uftement  appliquées  après  ce 
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qui  vew^'t   d'iirmcr  fen  Saxe  ;    les   voici  : 

SiiUe   ^ovine  altnii  alzar  non  penfi  il   foglio 
Colui    che   al   folV  prgoglio    riduce    ogni  virtu.      '  ' 

Les  choeurs  des  opéra  d'Augttfte  valoient.  Ie3 
.prologues  de^rçux  de  Louis  XIV. 

Penda^n^  qu'on  cbantoft  à  Dresde  dçs  Te 
Deu/n&c.  deSi,opé|:a ,.  Mr.  de  Villiers  ,  qu'on 
y  attendoit  %vec  impatiencç,  arriva  de  Prague 
avec  les  pleius-pouvoiçs  jk  toutes  les  autoriÇi- 
tiQHs  nécqflaires  aux  minîftres  Saxons  poiu: 
Conclure:  la  paix  :  il  fu|  fuivi  par  le  cofnte 
Frédéric.  Harrach ,  qui  venoit  de  la  part  de 
rimpératrice-reine  pour  le  même  fu^et.  Lorf- 
que  tout  :fe  pr^paroit  à  Presde  à  pacifier  les 
troubles  de  l'Allemagne,  Ip  roi  reçut  la, ré- 
ponfe  fuivaiite  de  Louis  XV  ,  à  la  lettre  tou- 
chante qu'il  lui  avoit  écrite  de^Berlin  pour  lui 
demander  fon  aflSftance,  Cette  réponfe  ^voit 
été  minutée  i^t  fes  mîniftres  ;  le  roi  n'avoit 
prêté  que  Ta  main  pour  1^  tr^nfcrire ,  la  voici  : 
f»  MonSeur  tnon  frère  ,  votre  majefté  me  cqn- 
f)  firme,  dans. Ta  lettre  du  15  de  novembre  , 
„  ce  que  je  favois  déjà  de  la  convention  ,de 
»  JHfanovre  du.  ^6  d'août.  J'ai  dû  être  furpris 
r*  ,d'uu.  tçaité  nçgocié,  conclu,  figné  ôcratiÇé 
i>  avec  uq  prince  mon  ennemi ,  fans  m'en  avoir 
n  donné  la  moindre  connoiflance.  Je.néfijis 
n  point  étonné  de  vos  refus,  de  vou$  prêter 
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fi  à  4?s  merares  vîçlçiites,  ^  .à  nn  f^q^gagetnent 

«»  direâ  &  formel  contre  moi  ;  m[es  ennemis 

f»  doivent  connolcre  votre  majefté.  C'eft  ane 

fi  nouvelle  injure  d^avoir  ofé  lui  faire  des  pro- 

•f»  pdfitîoos  indignes  d'elle.  Je  comptois  fur 

fli  votre  diverfion  ;  l'en  ^ifoîs  deux  pt^SSantes 

>i  en  Flandre  &  en  Italie  ;  jV]iccup<ns  fur  le 

^  Hh'm  la  plus  groflè  armé^  d$  la-reine  de 

9»  Hongrie.  Mes  dépenifes,  mes  ^brts  ont  été 

'm  couronnés  4es  plus  grands  focaès.  Votre 

*9  majéAé  en  a  fort  expofé  les  fuites  par  le. 

-n  traité  qu*elïe  a  conclu  \  moa  infu^  Si  cette 

^  princeBè  y  avoit  foufccit,  toute  fon.  armée 

>  de  Bohème  fe  feroit  (îibiteœtt   tournée 

ti  contre  moi  ;  ce  ne  font  pas,  W  des.  moyens 

fi  de  paix.  Je  n^en  oreflens  pas  moins  Vbprieut 

fi  du  péril  que  vous  courez  i  rieti  n'égalera^ 

^  Vimpatience  de  vous  favoir  ^  fûieté,  & 

9»  votre  tranquillité  fera  la  mji.eniie,  Y^tre  ma- 

9»  jefté  eft  çn  force  &  la  terreuji^  de  nos  emie* 

il  niis ,  &  a  emporté  fur  eux  des  avantages 

91  coiriîdérablcs  &  glorieux  ;  l*bivç)r  avec  cela  ^ 

91  qui  fuipend  les  opérations  miKtaires ,  fuffit 

91  leul  pour  la  défendre.  Qui  eft  plus*  capable 

91  que  votre  majéfté  de  fe  donner  de  bonscon- 

fi  féils  il  elle-même  ?  Elle  nHi  qu'à  fnivre  ce 

91  que  lui  di£tera  fon  efprit,  fon  expérience, 

fi  &  par-defTus  tout ,  fon  honneur.  Quant  aux 

9>  fecours,  qui  de  ma  part  ne  peuvent  corifijfte^ 
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m-  (}9^eii  rqbfides  &  en  diverfions ,  j'ai  fait  toines 
n-  celles 'qui  me  font  poilibles,  &  je  continuerai 
91  par  les  moyens  qui  s^ffûrent  le  ipiewx  le  %- 
n  ces.  J'aMgmente  mes  troupes,  je  ne  négÛ^e 
fi  rien,  je  prefle  tout  ce  qui  pourra  pouffer  Ja 
f»  campagne  prochaine  avec  la.  plus  fiçande 
il  vigueur.  Si  vxHre.  majefté  a  des  projets  ca« 
9»  pables  de  fortifier  mes  entreprifes,Je  la  prie 
91  de  me  les  communiquer  ^  &  je  me  concer- 
ta terai  toujours  de  grand  plaifir  avec  elle ,  &c  n. 
D'abocd  cette  lettre  paioît  douce  '&  polie  ; 
mais  quand  on  confidère  les  circonftances  fâ- 
cheufes  où  fe  trouvoit  le  roi  de.Pruffe ,  &  les 
différentes  négociations  avec  la  Prance  qui 
Tavoient  précédée  ^  on  y  remarque  un  ton 
d*ironie  d'autant  plus  déplacé ,  que  l'on  n'étoit 
pas  convenu  de.  remplir  par  des  épigrammes 
les  engagemens  réciproques  contratlés  par  le 
traité  de  Ver  (ailles.  Dépouillons  cette  lettre 
de  tout  verbiage ,  &  examinons  ce  qu'elle  dit 
réellement  :  n  Je  fuis  fort  fiché  que  vous  ayez 
conclu  le  traité  de  Hanovre  fans  m^cn  avertir  ^ 
car  le  prince  de  Lorraine  reviendroit  en  Alface , 
fi  la  reine  de  Hongrie  Pacceptoit.  Ne  voyez- 
vous  pas  que.  la,  guerre  d'Italie  &  de  Flandre 
que  je  fpùtiens ,  eil  une* diverfîon  que  je  fais  en 
votre  faveur  ?  Car  je  nVi  nul  intérêt  à  la  con- 
quête de  la  Flandre, &  Tétabliffement  de  mon 
gendre  Dom  Philippe  en  Italie^  me  toudhe  peu, 

S4 
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Côntî  fait  fi  bitiii  cdntenif  tes  totce^  piïncïpdjtsf 
de  la  reine  de  Hongrie  en  Allemagne ,  q^u'iî  a. 
tepafl?  le  RBîn ,  taiffé  faire  ùii  empç|-eur  z  qui 
Ta  vouîu  ;  queTrauri  apudétacher  Gtune  pour 
la  Saxe  ,  &  ppurra  le  fuîvre  avec  te  refte  de  fes 
troupes  5  fi  la  reine  de  Hongrie  trouve  à  propos 
'  de  Vemplôyér  contre  vous.  J'ai  fct.  de  grandes 
ciiofes  cette  campagne  :  on  a  auflî  parlé  de  vous. 
Je  plains  la  fituation  dangéreufe  Qu  vous  vous 
êtes  mis  pour  Tamour  de  moi;  on  n'acquière 
de  la  gloire  qu'en  fS  facrifîant  pour  la  France  ; 
témoignez  de  la  conftance  y  &  fôuftrez  toujours  ; 
imitez  l'exemple  de  mes  autres  alliés ,  que  j'ai 
abandonnés  à  la  vérité,  mais  auxquels  j'ai  donné 
raumôjie  lorfqu'on  les  avdit  dépouillés  de  toutes 
leurs  poffibflîôns.  Prenez  confeil  dé  votre  efpric 
&  de  la  préfomption  avec  laquelle  vous  vous 
êtes  ingéré  quelquefois  à*  me  donixér  des  avis  ^ 
vous  aurez  fans  doute  afTez  d'babileté  pour  vous 
tirer  d^embarras  ;  d'aflleurs  le  froid  de  Thiver 
engourdira  vos  ennemis,  &  ils  ne  pourront  vous 
combattre.  Si  cependant  il  vous  arrivoit.  mal- 
heur >  je  vous  promets  que  P Académie  Vran-* 
çoife  fera  pQraifon  funèbre  de  votre  empire ,  qqe 
vt)s  ennemis  auront  détruit.  Vptrç  nom  fera 
placé  dans  le  Martyrologe ,,  où  fe  trouve  te  nom 
des  enthoufiaftes  qui  fe  font  perdus  pour  le  ftjr- 
vice  de  la  Fr%pee  &,  celui  des  alUés  qu'elle  a 
daigné  abandonner.  Vous  voyez  que  j'ai  fait  des 
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divèrfions  ;  je  vous  ai  offert" jqfqu'à  un  mïUioa 
de  livres  de.fubfides.  Efpéré?  beaucoup  dans  la 
^  belle'  campagne  que  je  fprai  Vété  prochain ,  pour  y 

laquelle  je  prépare  tout  !cIqs  a.prëfent ,  '&  comp-/t^*^^^^/^,^ 
tez  que.jème  concerterai  avec  vous  fur  tous  ^ij^.py^éiM^- 
les  fujets  où  vous  voudrez  fuivre  aveuglément    3  '^^<  "(^ 
mes  volontés  ,'&  vous  conformer  a  tout  ce  qui    L  ^  va/  \ 
s'accorde  avec  mes  intérêts  i»>  /    0     ^ 

Dès  que  les  négociations  de  la  paix  furent  ^p^^^^V^ 
afiez  avancées  pour  être  fût  de  leur  réufiîte  5  le 
roi  répondit  au  roi  de  France  par  c^tte  lettre, 
dont  nous  rapporterons  le  contenu ,  parce  que  la 
matière  dont  il  s'agit  était  auflï  importante  que 
délicate.  «  Monlîeur  mon  frère ,  après  la  lettre 
f*  que  j'avois  écrite  \  votre  inajefté  en  date  du 
n  15  de  novembre ,  je  dëvôis  m'attendre  de  fa 
y*  parti  dés  fecours  réels.  Je  n'entre  point  dans 
t*  les  r^ifohs  qù^elle  pefk  avoir  d'abandonner 
r^  fes  ailliés  aux  caprices  de  la  fortune.  Poiir 
»»  cette  fois  la  valeur  feule  de  mes  troupes  m'a 
*»  tiré  du  pas  fcabreux  où  je  me  trouvois.  Si  le 
n  nombre  de  mes  ennemis  m'eût  accablé ,  votre 
n  majefté  fe  feroit  contentée  de  me  plaindre, 
f»  &  j'aurois  été  fans  reffourcefe.  Comment  une 
w  alliance  peut-elle  fubfifter,  fi  les  parties  con- 
n  trâiïlantes  ne  concourent  pas  avec  une  même 
f»  ardeur  à  leur  confervàtïon  commune?  Vbtïe 
»  majefté  me  dit  de  me  donfeïller  moi-même; 5« 
t»  le  fais ,  puifqu'elle  le  jtrge  à  propos.  La*  rai- 
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m  fon  me  dit  i/^  meuçe  promptement  fia  à  uw 
f>  guerre  qui  n^  plus  d'objet,  depuis  que  les 
n  troupes  Autrichjennes  ne  font  plus  en  Alûce  » , 
9»  &  depuis  la  mort  de  ^empereur.  Les  b^t^îHl^^^ 
ih  qa'on  donnerôît  déformais,  ne  produiroient; 
n  qu'une  efFufi{Hl  de  fang  inutile.  'JLa  raifon. 
n  m*avertit  de  penfer  |  ma  propre  fureté ,  &  de: 
91  confidérer  le  grand-  arniement  de^  Rufies  ,. 
n  qui  menace  le  royaume  du  çôt4  dp  la.  Gour- 
«  lande .;  l'armjéjî  que  Mr.  de  Trauh  commande 
il  fur  le  Rhin^  qui  pourroit  s^iféiçent  refluer 
f»  vers  la  Saxe  ;  Vincohftance  de  la  fortunei;  & 
n  enfin  que  dans  ht  circQnttance  çù  je  me  trpuve,^ 
»  je  ne  puis  m'attendra,  à  aucun  fecours  de  la. 
»  part  de  mes  alli^s^Les  Autrichiens.  &  les. 
f»  Saxons  viennent  d'envoyer  ici  des  miniftres. 
#»  pour  négocier  la  paix  ,•  ^e  n*ai  donc  d*autre 
9»  parti  à  prendre  que  de  la  figner,.  Après  m'être^ 
9»  ftcquitii  ainlî  de  mon  devoir/envers  Tétat  que 
9»  je  gouverne  iie  envers  ma  famille,  anucun  objets 
9»  ne  me  .tiendra  plus  à  cœur  que  de  pouvoir 
91  me  rendre  utile  aux  intérêts  de  votre  majefté. 
9i  PuilTéje  êtreaCTez  heureuxpour  fervir d'inf- 
9»  trumenjt  à  la  pacification  générale!  Vôtres 
I»  majefté^  ne  pourra  confier  fes  vues  àperfonne, 
9>  qui  lui  foit  plus  attaché  que  je  ne.  le  fuis ,  & 
91  qw  travaille  avec  plus  de  zèle  à  rétablir  la 
^  concorde  &  la  bonne  intelligence  entre  les 
91  puilTançeSjtqweces  longs  démêl^stont  rendues 
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I»  ennemies.  Je  la  prie  de  me  oonferver  (m 
»  amitié ,  gui  me  fera  toujours  précieufe ,  .& 
9  d'être  perfuadée  que  je  ûws  ôic  ii.C'étoit  fe 
cpngédier  honnêtement^  &  alléguer  des  raifons 
Jî  valables^  xjull  auroit  été  loipoffible  au  Fran^ 
jçois  d'y  répon4re. 

Cependant  les  4^utric];iiens  &  les  Saxons 

étoient  encore  aux  environs  4e  pirna  ;  il  falloit 

les  éloigner  davantage ,  pour  travailler  plus  irau* 

quilleinent  à  la  paix.  Dans^  cette  v^e ,  Mr.  de 

Iletz;ow  fut  détaché  avec  5  bataillons  &  .quel* 

que  cavalerie  du  Cjâfté  de  Freyberg  ;  la  jaloufie 

qu'il  dfttnnoit  4e  et  côté ,  ^céléra  la  retraite 

des  alliés  w  j^hèœe.  Les  troupes  Sa^Umnes 

iaifoient  à  peine  i5»ooç  hon^niies.  Le  roi  de 

Pologne  j,  privé  tie  fes  revenus  9  n'avoû  plus 

«d'argent  pour  payer  fes  troupes  ;  il  ne  pouvoit 

pas  at(endfie  jufqtt^au  printemps  que  les  RuiTes 

fe  mijfeffit  en  miMivement  ;  il  fentoit  la  nullité 

de  cè  feeours ; e^nfin  la  nécefiité  du  momemle 

fbrçoit  à  çon(entir  à  la  paiXi  Sur  ces  entre» 

faites  ,  le  comte  de  Harrach  arriva  à  Dresde.  II 

igppofoit  qne  £er  de  fes  fuccès ,  à  l'inftar  des 

jâjutricbiefis,,  je^  coi  en  r^auflant  (es,pr4ten* 

tions  ks  rendroit  exce^ve;s  ;  mais  bientôt 

détrompé  ile  ce  préjugé^  il  remercia  même  ce 

grince  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  prétoit  k 

icette  négociation.  Le  roi  hii  répondit  que  la 

cauC^  jde  h  guerre  ayant  cefiEë  j>ar  la  mort  4c 
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Charles  VU ,  il  avoit  été  dèptiis  ce  moment  dans 
les  mêmes  difpofîtions  où  il  le  yoyoit  aojour* 
d'hui.  Mt:  de'Harrach  lâcha  quelques  propofi- 
tions  fur  une  entrevue  entre  le  roi  &c  la  reine 
de  •  Hongrie  ;  elles  furent  éludées  par  Pexempte 
de  l'inutilité  &  des  mauvaifas  fuites  de  fem- 
blables  entrevues  ;  mais  les  louanges  de  cette 
princefle  adroitement  mêlées  ^ux  refus ,  paru- 
rent fatisfaire  le  comte .  La  paix  fut  fignée  le 
35  de  décembre  1745.  L'acceffion  de  la  reine 
de  Hongrie  à  la  convention  de  Hanovre  n^étoit 
qiï^un  renouvellement  pur  &  fimple  de  la  paix 
de  Breslau.  Les  -  Saxons  promirent  de  ne 
jamais  accorder  de  pafiTage  par  leur  pays  aux 
ennemis  du  roi,  fous  quelque  prétexte  que  ee 
put  'être.  On  convînt  d'échanger  le  péage  de 
Furlienberg  contre  quelques  terres  de  la  même 
valeur.  Le  roi  dé  Pologne  garantit  le  paiement 
d'un  million  de  contributions  iiuquel  réieûorac 
s^étoit  engagé  ;  il  renonça  par  le  même  article  à 
toute  indemnifation  des  frais  de  la  guerre.  Le 
roi  promit  en  revanche  de  faire  ^eflôr  les  con* 
tributions  du  jour  de  la  fignature,  &  de  retirer 
inceflamment  fes  tfioupes  de  la  Saxe  ^  à  l'excep^ 
tion  de  Meiffen,  oà étoit  l'hôpital  prnflîen;  ce 
qui  lui  fut  accordé  jufqu'à  la  guérifun  des 
bleffés. 

Ainfî  finit  cette  féconde  guerre  ,  qui  dura  en 
tout  feize  mois  i  qui  Te  fit  de  jpan  &  d'autre 
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^vec  u)^  ,aGlHurii^.eQt  extrême.;  où  les  StéKons 
découvrirent  toute  la  haine  qVilfayoieat  contre  ' 
Iji;  Pruflè.^ .  &  ;l'envi%  que  .l^w  it^fpiroit- r«gran- 
diflèmem  4^:,:?;^^®  rpuif&nc^  yoifin^^  OÙMfSS 
Autrichiens  combattoient  pour  TËmpire  ^  pour 
rinflueace  4ans  les  affilies  de  l'Empire ,  dans 
kfquelles  ifs  «s^ignoient  que  les  RoSès  -n'en 
ga^naflènt  une  trop  gçtnjl^.  ;  où  Ton  vit  la* 
Pruffe  expofée.àr4e!5  daogçrs  imminent,. xiont. 
«Ile  triompha  par   la  difcigline.  fif  la  .viSeuf 
héroïque  cie  (es  troupes.  Cette  guerre  ne  donna 
pas  lieu  à  ces  grandes  révoIutÎQns  qui  changent 
la  defiinée  des.  empires  ;  m;ti^^ltg  empêche  qaei 
de  pareils  .boujeverfemens  n'?rriyaflqnt  alors, 
en  obligeant  ^prince  de  Lorraine  d'a|;)aiidomier 
r  Alface,  J^^^moft  ;^XharI§?^  Y  II  fut  un.  de^ôe© 
événemftns,  qu'on  ne.  fsmrpy^^réyoiri  EJfeJàén 
rangea  le  p;oje^  ^'^rracber^jppur  jamais  la  dignité 
impériale  à. la  nouvelle  .maiibn  d'Autriche,  Aktfi 
en  appréciant  les  cbofçs.  à  leur  jufte  yaleur , 
on  eft  obligé^ de  convenir  ^'à^certai^s  égatdi  , 
cette  gùéi:riç.paura  une  ^ufipil  de  lang  ituitiley 
&  qu'un  enchaînement  de  vii^oires  ne^ifbrvk 
uniquement  qu'à  confiri^er  la  Prufie  dah$  la: 
poiTçlfîon  de  la  Siléfie.  Si^npus  n'envifàgeonM 
cette  guerre  que  relativement^  raccroiS^toient 
on  àraffoibtiifenient  despuiflàncesbelligérante$> 
nous  trou.Y<^AS  qu'elle  çoiJ^â^ux.Prulfieiîç  hi^it? 
TuiUions  ^-'écus»  mais  qii'i)  .4a  ^Mtufe.dfiuia 
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paix  il  lewr  reftoit  pour  toute  refloeircé  150,666 
'  écus  pour  la  cwWVMwn  de  la  ^trerre.  Les 
PruiSens  firent  dms   ces  detiX   campagnes' 
45,666  prtferfirièrs  fut  îeirà  ènfiemis  t  (avoir , 
12^000  iommes  i  Plrague  ;  tj^()  pair  de  petits 
ptofa^  S50  wk  dfeifes  de  Plomnitr  &  de  Rei-- 
nerts  dugéti^l  LèftwaM  ;  7^36  à  libataitfô 
de  Friedfeerg  ;  35OW  à  la  prHe  de  Cofel ,  & 
5,oipa:>fett  difiëreneés  oceaftons  par  le  général 
Naflbo  ;  ^50  patf  les  houfafds  dé  Ziétiien ,  2 ,030 
à  \%  htmWt  dé  Sorr  ;  400  par  feti  troupes  do 
margrave  Charles  dâiv^  la  haute  Siléïïe  ;  427  pat 
tes  patftii  de  la  gavmroh  de  Gtat2;  1342  pat 
\fi  géiéral  de  Wihtérfeld  ;  i^r  par  le  major 
Wameri  ;  139a  à  CathoHfch#flennersdorflF; 
6^^  àf  k  bataille  dé  Keflèfedôtf' ;*&  5,758  à  laî 
prife  de  Dresde.  Vbîd  ce  qfie  ptircht^»  Autri- 
chiens^: le  régiment  dfe  Creuti  à  Budt^eîs  14C0 
kommes  ;  dn  bataîHbn  depionhiéf  S  Jt*Pator  700^ 
^àe  phis  4éo  iWalacfesp  de  Tannée  ;  300  hommes 
il  }k  ferrie  de  Prague  ;  3èb  à  Cofel  ^  &i  340  dans 
^ùetSa  fêè^é^  iffiitires.  Sdmitxé  tdtkTe  4440  ; 
jwméretiett'bfërteftfauix  pertes  que  les  Au* 
taicAiensavoîent^  faites.  La  haûrtë^Bflëfiétôufîrit 
fcrpte$  de  cette  glleft-e,  amfi  qtie  qtiefquës  partîeà 
de  Itt  baife,  vdiÉnes  deJa  Bohème!,  tomme  Ie5 
eércte^  de  HirfehBerg ,  de  Striegau  k  tt  Lands- 
hut.  Mais  c'étoîeiit'  de  <îes  mau*  qu'une  bonne 
^tdntwiftmîeti  répare  fk:ifem'ent.l-à'Bo6èm6& 
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la  Saxe  fè  reflentireiit  égaléinentdu  Téjoàr  de* 
grandes  armées  4  cependant  rien  h^y  étoit  tôt  à-, 
lément  rumé.  Lit  reine  de  Hongrie  fut  oblige 
d'employet  toutlpn  cradït  çôprle.  procurer  de^  ^ 
rtfToùrces  :qûî1a,^ïiflfent  en  ^tâtde  continuer' 
là  guerre  :  elle  tiroit  à  la  vérité  des  fubfides  dcr 
la  nation  Anglbîfè  ;  mais  llis  il'étoient  pas  îb^ 
firans  pour  Tindemnifer  des  foinmés  q^e  lui 
coûtoient^  les  opérations  de  le$  armées  en  Flan- 
dre •- fur  it  ïthin  •  en  ItaRe ,  en  Bohème  &  en' 
Saxe.  La  guerre  coûh  au  roî  de  Pologne  âa- 
delà  de  5  milficins  d'éius;  ïl  paya  fés  dettes  eit 
papiers, -en  créa  de  nouveaux;  dit  Ife  èôihte 
de***  poiTédoit  Tart  de  ruiner  méthodique- 
ment fon  maître* 

Le  roi  de  Prufle  donna  fes  premiers  foins 
au  rétabliflement  de  fon  armée;  il  la  recom- 
pléta en  grande  partie  £ar  les  prifonnîers  Autri- 
chien? &  Saxons  dont  îl  avoît  le  choix.  Les 
troupes  furent  ainfi  recrutées  aux  dépens  des 
étrangers  ;  &  il  n^en  coûta  que  7^000  hommes 
.  à  la  patrie  pour  réparer  les  pertes  que  tant  de 
batailles  fanglantes  avoient  occaiionnées.  Depuis 
qu'en  Europe  Part  de  la  guerre  s'eft  perfec- 
tionné ,  depuis  que  la  politique  a  fu  établir  une 
certaine  balance  de  pouvoir  entre  les  fouverains  ^ 
le  fort  commun  des  plus  grandes  entreprifes  ne 
produit  que  rarement  les  effets  auxquels  on 
4evroit  s'attendre  :  des  forces  égales  des  deux 
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côtés  >  &^ralternative  des  pertes, &  des  fuccès 
font  qu*à  ta  fin' de. là  guerre  la  plus  acharnée  ^ 
le^s  ennemis  fe  trouvât  chacnn  à  peu  près  dans 
rétàt  ou  ils  étpient  îivant  de,  Tentreprendre^ 
L^épuiiement  des  nnancejs  produit  enfin  fa  paix , 
<jui  devroiç  être  l^oqvr,age  de  rhumatiite  &  non 
de  la  néceljlîté.  En  i}n  mot  ,  fi  la.  coufidération 
&  ht  réputation  de§  armes  méritent  qu^on  faHe* 
des  efforts  pour  Içs  o|?tenir ,  la  Pruljre^èn  les 
gaçnant  ^  a  été  r^cbmpejnrée'  d'àyqir  *  çntrepris 
,  cette  féconde  gt|eçrç;mai^  yoîla  t^^^       ^[u'élle 
y  açqwt ,  &  cê«è  iuxnée  encoreVitnïurcitoit 
es  envieux.     

-;:.::\:'     '...    ..;a^.{7-.,  ;^,.   ;     j  .  ..   ■ 
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